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Le eoup de lh t'·ft Lrc qui ,. ;\ Pol'lsmouth , 
v il'nL s i henre us emenl mcllre fin il la 
g ucJ' t'c russo-j aponaisc, es t lill évén cmen l 
qui n e peuL manque•· d \n·oit• sut· la silua
l ton en Ü t·ient 11ue répe•·cussion considé 
l'ah le . . \ ce litl'c, aux uns il inspire des 
inquit;lude:>, au:-. aulrl's il don ne con
fiance cl es poir . 

Pour notl'e paet, qnellc•s q ue soien t les 
r a i:oon s qu e nous ayons de• 110\\S pla indre 
de la p oli litplü m oscovite qu i s'es t !11 0n
lt\;c, so it clieeclcmcnL soiL indil'ecLem enL, 
si h ostil e lL l'hélle nisme, nous avons sou
Yc n l d sous p lus d 'un J'apport, regrellé 
l'all'aiblissemenl du factcut· r usse dans 
l' équi li blc orienta l, notamment dans les 
all'aire:; de i\Iacédoi nc . Lihl>eéc désor mais 
clcsgra\'CS préoccupat ions qu i, en ~Iand
chonrie, ab:;oebaienlloult• son attention , 
ft l'abri du péril qu i menaça il sa s ituati on 
et son p1·estige de geaude pui ::.sance, la 
Hussie reprend anjomù'hni son rang dans 
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le cotwc•rt européen en un monH• tll oit 
lcs que!'li(Jlls les plus dt'· l i<"at<·s ~ont en 
~ri ent l 'ohj e l des plus viws a pp•·éhcn
SIOlJS . 

Sans êlrc d'u11 opl i mismcexc•es~if. n ous 
souhaitons a t•ckmmcnL <p H' :-;'in:-;pir;ml de 
Yttcs plus lihvl'a!es . dans ~n politique 
exl{;i'Îeun· c•omme <.'n ce qui CO!lecnH· la 
situation intérieure du pa;·s. le gou 'l'<'l'

nenwn l elu Czar re\"Ïenne, it I'ég;u·d <ks 
peu ples <l'Orient, il des sentiments- el. 
à des adt•s dignes du h on t·enom nuqnel 
il aspi re el C]ni pnisscnl lui Ya loit· des 
sympati1Ü•sq 11 'illl 'a j i1mais cessé cl<.• recher
cher. 

--------------~~0-~--------

I.(a Chimère ~oumaine 
Lorsqu'au lendemain de l'entre\ ue d'Abaz

zia, entre le roi George et le roi Carol, Hel
lènes ct Roumains, se rendant compte des 
·multiples avantages que leur ' auclrai t une 
entente s incère, une étroite coopération dans 
les Ba lkans, fraternisaient un peu bruyam
ment, à Bucharesl on laissa entendre que l'on 
renonçait it nourrir des ambition". h faire' \"a
loir des prétentions sur la :\Iacédoinc. 

Fatigut~C de la stérile propagande qu'elle 
avait menée depuis r86o et plus particuliè
renJcnt depuis t8ï9. parmi les groupes 
koutzo \ ,d,HJlH'c; épars en \I,~CrcloiJH' <'t en 
Eptrr, :a Roum;mte da )or,.; hien inspirée 
en a ha ndonnant une cause perdue cl 'a \'<mec. 
Les éco les qu'elle a\ ait fondés;. gra 1Hl frai~ . 
à Jann ina, it Monastir, à Salon ique ct ai l
leurs, coi'ttaicnl cher à entretenir ct restaient 
sans élhcs, - avec moins d'~lè\'cs gue de 
j)rofes~eurs elisait .M. Haret, ministre de 
l'InstntC"tion publique de Roumanie. Sans 
doute, a\·ait-on fini par sc dire à Bucharest, 
on a\'aÎI trop d<~pensé de millions pour le la
nwntahlc r{·~ulta t auquel on était arri\'P, et 
qui, <'Îtl 1l été n cil leur, n'cüt g-u(·rc aso.,uré au 
W) <~Uill<' d.ul\ll;icn un champ cl'actiun nt ile le 
long du \ ardn r cl de la Stroumna. 

D'ut)(' fa\'on générale, on était drcouragr, 
et re décou ragcment se reflète tout cnt irr dans 
le rapport si éloquent dans son pe.;cimisme 
que l'on (1cut lire plus loin et qui émane de la 
personnalité la mieux qualifiée pour apprécier 
l'œunc de la Roumanie en ~Iacédoine, de 
:\1. Lazarcsco Lecanta lui-I~têmc qui en avait 
été, de longues années durant, un des pnn
ripaux arti l=ans. 

Pendant quelques temps on n'entendit plus 
parler cie Roumains à propo,; dr J\facrdoinc. 
NollS avions cWnc pu, à cette époque, voir en 
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eux, non plue; des ad\'ersaires, mais des alli~c; 
auss1 pénétrés que nous mêmes des rlangcrs 
que courait l'Orient par suite des cmptdc
ments du s]a, isme. l\Iais nous av ions l rop 
présumé du bon sens des hommes politique~ 
de la Roumanie. !.cs propositions aust ru
russes concer.lanl l'introduction clcs préten 
dues réfonPCS en :\{acédoiPe, n'·1\ aient p<t!; rt{; 
plutôt formulées, qu'oubliant ses déceptions 
récentes, la Roumanie rentrait brusquement 
en scène, réclamant du Patriarcat cx·cum~ 
nique la reconnaissanc..e d'une communauté 
roumaine séparée. 

Le Patri<In'<ll ne pou\'ait acquiescer;\ retie 
demande dont la nature ct le hnl {·taieut cs 
scntielleme•il contraires au principe fonda
menta l de l'rglio.,c œcuménique, ct visaient il 
rompre son unité. 

En effet, l'Egli~e orthodoxe de l'Empire 
ottoman ne reconnaît d'églises autonomes 
qu'aux pays étrangers à la Turquie : à la 
Russie, la Grèce libre, la Roumanie, la Ser
bie, etc. Mais elle n'admet pas, - le schisme 
bulgare le prouve - elle ne peut admettre la 
création dans un pays dont elle détient la ju
ridiction ecclésiastique pour les orthodoxes, 
ce qu'on appel le en grec les distinctions 
eth1Zopkylétiqlfrs, les distinctions de rares 
dans le domaine ecclésiastique. Or, c 'cût (té 
renoncer à celte r(·gle fondamentale que d'au
toriser l'érection d'une église roumaine en " 
cédoine, oit seul le Patriarcat œcuménique de
meure la supd·me cl l'unique autorité ortho 
doxe. 

Désesprn•'1t de rcrLthtdcr le Phanar, !.1 
Roumame '.tdres 1 alors ;t la Porte qu t, que l 
que désireu~c qu\•llc fùt d'envenimer le nm
A.it, d'introduire U l l nol\\ el élément de dis
rorde clam; la quc-;tion llJ.tcédonicnnc et d'nf
faiblir l'helléntsmc, d~ista longtemps ù C'Cs 

sollicitations de crainte de s'attirer des 
embarras en portant atteinte aux droits de 
l'Eglise œn!m{·n ique. Elle finit pomtanl par 
accorder, dans un~ certaine me:-;ure, sattsf.tc 
tion à la diplomatie roumaine qu'appuyaient 
J'. \utrirhe, qui ne demande qu'à augmenter 1.1 
con fusion des n;tt ion a 1 ités en 1\lacédoine, ct 
l'ltalic, faisant ou croyant f<1irc de la prdi 
t ique latine dans les Bnlkans. 

C'est ainsi que le 22 mai dernier, apr<'·s 
quinze mois d'effort~. la Roumanie extorqu<~il 
le droit d'introduire la langue roumaine clans 
les églises qu'<•] le "';u t Ol!Yertes en Turquie 
d'Europe ; de fonder des nouyelles école!;, de 
constituer des C"ommunes roumaines ayant 
leur propre bourgmcstre.Ce n'était pas encore 
l'autonomie eC"c]{•si.tstique réclamée, m:tis du 
moins la qn<'• i reconnaissance d'une nationa
lité roumaine. Et l'on sait que c'est pour arra
cher à l'hclléuismr les cent -vingt mill e Kuut~ 
zo-Valaqucs clc Macédoine, qu'el le rcvcndi· 
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9u~ comme lui ap~r~enant, que la Roumanie 
mststa pour acquenr ces avantages ; c'est 
dans ce but que, depuis des années elle a tra
vaillé et que d'ailleurs elle a, en 1904, rétabli 
le crédit de 6oo.ooo francs alloué annuelle
ment à sa propagande. 

Or, rien ne saurait prévaloir contre le fait 
qu'une enquête impartiale peut à tout ~o

ment vérifier- de l'incorporation spontanée, 
volontaire, dans la masse hellénique des 
Koutzo-Valaques qui vivent en Macédoine 
depuis des siècles, mêlés aux Grecs, dont ils 
ont adopté la culture et les aspirations et qui 

· ne diffèrent d'eux que par le jargon gréco
latin qu'ils emploient dans leurs foyers. 

Les Valaques nous sont si fortement atta
chés que les apôtres du roumanisme macédo
nien sont les premiers à avouer que l'activité 
de ces « frères dévoyés )) n'a. jamais-été atti
rée vers la Moldo-Valachie. 

Aussi, les succès remportés par le gouver
nement du ro1 Carol ne nous inspirèrent-ils 
aucune crainte quant aux sentiments de cette 
population qut ne pouvait se laisser prendre 
aux sollicitations dont elle était l'objet et 
quitter la. grande famille hellène dont elle 
partage les espérances comme elle en a par
tagé les luttes. 

Ces Hellènes valochophones, comme ils se 
désignent eux-mêmes, nous les savions d'au
tant plus incapables de se détacher de nous 
qu'ils ne peuvent admettre, leurs plus notables 
congénères J'ont maintes fois d~claré, qu'on 
leur fasse faire le jeu d'une politique qut ne 
cherche à se servir d'eux que comme monnaie 
d'échange, en vue principalement d'obtenir un 
jour de la Bulgarie une rectification de fron
tières du côté de la Dobroudja. 

L'événement n'a point démenti nos prévi
sions. Ni au lendemain de l'iradé de mai, ni 
depuis, l'activité des agents du roumanisme 
en Macédoine n'a donné de résultats satis
faisants. Tout au contraire, la victoire de Ta 
diplomatie de Bucharest ne servit qu'à mieux 
faire ressortir l'inexistence du roumanisme 
macédonien. Les Koutzo-Valaques n'y vi
rent qu'une occasion de plus d'affirmer leur 
inébranlable attachement à l'hellénism,e et 
dans une série de lettres, envoyés au Patriar
che œcuménique par les primats de leurs vil
lages,ils s'empressent tous de protester de cet 
attachement à l'idée hellène. L'Ecclissiastiki 
Alithia, organe du Phanar, en publie une lon
gue série. Rien que dans le dernier numéro de 
ce journal (5/18 août) nous relevons des 
adresses de ce genre émanant des Koutw-Va
laques de Briazi, d'Armenovon, de Tsaden, 
de Paleosselion et de Fourka. « Nous entre
tenons, écrivent ces derniers, des écoles grec
ques, où nous nous nourrissons de cette cul
turc hellénique qui depuis des siècles nous 
vaut la qualité d'Hellènes. Nous sommes Hel
lènes el nous le resterons toujours. » 

A défaut de surprise - car on pouvait s'y 
attendre à Bucharest - ces mécomptes y ont 
soulevé l'indignation des chefs de la propa
gande, qui attribuèrent leur insuccès au fait 
que le Patriarcat n'ayant pas reconnu l'iradé 
du sultan octroyant les avantages réclamés, 
empêchait par là la population koutzo-vala
que d'adhérer au roumanisme. Il est assez sur
prenant qu'ils aient espéré qu'il en serait au
trement et qu'ils aient compté sur le Phanar 
ou sur le cabinet d'Athènes pour seconder la 
réali~tion de leurs projets. II semble pour
tant qu'il en est ainsi, et voilà qu'ils font un 
crime à l'hellénisme de ne pas leur prêter son 
concours. 

Leur grosse colère, ils la firent retomber sur 
les Grecs établis en Roumanie, tout comme les 
Bulgares, au lendemain de Zagoritchani 
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s'en prirent non sans lâcheté aux Hellènes 
fixés dans leur pays. Imitant scrupuleusement 
l'exemple donné par les Bulgares, ils orga
nisèrent, le 2 août, un orageux meeting, d'ail
leurs précédé d'une savante et tapageuse ré
clame, à laquelle la presse de Bucharest, l'of
ficieuse Roumanie y comprise, avait accordé 
la plus large hospitalité. Dans la réunion du 
2 août, à la salle Dacia1 de violents discours 
furent prononcés contre J'hellénisme, puis des 
injures, des menaces, accompagnées de cla
meurs et de vociférations. Les orateurs qui · se 
sont le plus distingués par l'impétuosité de 
leur langage, furent l'vL Leonle, président de 
l'Union Macédo-roumatine, M. Graditseano, 
président de l'Union Nationale, et le profes
seur Dissesco. Celui-ci a franchement déclaré 
que si le Patriarcat ne reconnaissait pas les 
communautés imaginaires créées par le gou
vernement de Bucharest en Macédoine, il 
faudrait que les Hellènes de Roumanie fus
sent mis hors la loi. Et pour démontrer ce 

'que sa thèse a de bien fondé, il a affirmé que 
J ustinjen et Constantin était de très authen
tiques Roumains, que la Macédoine n'avait 
Jan .... été u depuis des temps immémoriaux 
qu'une province roumaine >>. 

Un autre orateur s'est écrié :«Nous ne pou
vons tolérer plus longtemps que les Grecs 
jouissent de tous les bienfaits que leur procure 
leur séjour parmi nous, qu'ils s'enrichissent et 
bâtissent des écoles, des églises et des pa
lais, quand leurs congénères de Macédoine 
massacrent nos frères. >> 

.Les Grecs de Macédoine massacrant des 
Koutzo-Valaques ! Voilà qui est. décidément 
trop fort ( 1 ). 

. Le meeting a pris fm par un ordre du jour 
protestant contre l'attitude du Patriarcat et 
de la Grèce ct invitant le public à boycotter 
les Hellènes établis en Roumanie. 

Ces manifestations produisirent une si fâ
cheuse impression que la presse a éprouvé le 
besoin de l'atténuer quelque peu. C'est ainsi 
que l'lndépenrlance Romurrinr., après avoir 
signalé les dangers de semblables procédés, 
conclut en ces termes : 

11 ~ous de\'ons regretter l'incident qui 
s'est produit de,·ant la boutique portant l'en
seigne « A la villê d'Athènes ». Pas de vio
lence d'aucune sorte : telle est notre devise. 
De l'énergie, de la virilité dans nos senti
ments ct nos actions, oui, mais ni criailleries, 
ni fanfaronnades, ni démonstrations tumul
tueuses. De pareilles diversions nous détour
neraient du but poursuivi au lieu de nous en 
rapprocher. Rappelons-nous que le bien ne 
fait pas de bruit cl que Je bruit ne fait pas de 
bien )). 

Pourtant les énergumènes de l'Union 
Macédo-!'oumaine ne sont pas les seuls à 
avoir conseillé el commis des violences contre 
nos compatrio,.:s. Le gouvernement en a lui: 
même donné l'exemple, puisqu'au lieu de 

(1) Pm· r·nntrc, ~uivnnt clcs ntl)porLs officiels éma
uanl .. llt>s r·ar·es lu•;nlitfl,.; d·· l'im c où la propnganclc 
roumaine a pu s';.\tablil·, annoncent un,. série d'atten· 
lats •·•)llh'•' les .:·• oies .:-L h.•s in:;htutew·s gr..:·::.. Ain,..i 
à .Samarina. bour~ncll' o(l sur 5(j(} famillea CIWiron on 
ne compte que lt·C'nlt• fomiJIC's t·oumanisantes' la pro· 
pagandc:r, nn·c quntn· in~hlutcm·s et s<'i:œ élèH~s. a 
prétendu occupPr l'N·olc n'nlrall' grecque qui abrite 
se pl profcssem·s !'L 1 i5 {•1/>n•c;. Elle s'est toui·nëe en· 
suite contre ln seconde c\cnlc communale : une petite 
bande y ayant pénéh·t· antnt le commencement des 
com-s, assaillit l'instilutcut· g1·ec '1. Papaïoannou et 
le ble.c:sa au visa~e ct au hras : elle s·empressa d'nil· 
leurs de fuir son coup accompli. 

Le même jour, un des instiluLeurs grecs d'Avdella 
él.ait attaQué clans un lieu écarté et bl<'ssé à la tête. 
Quelques jours anpat·n.vant, clans la même bourgacre, 
un autrr ins!ilulem• gl'CC : 7.. VPrr·os avait été attaquts 
à roups clc 1'1'\'olwr ; <>nfin i1 Périvoli le notable grec 
Ts<Htl,aniHJHts rut !lit' 11 c•JliJh <i<· poignard, tandis CJIW 

son i<'tme fils Georges, qni était accouru à son se~om·s, 
8\'!lit les qmlll\' doigts de la main droite coupés. " (Le 
Bu!leltn d'Orient, 29 juillet.) 

chercher à apaiser les esprits, quelques jours 
après le meeting du 2 août, il signifiait à la 
rédaction du journal grec de Bucharest Patris 
de quiter le territoire roumain. 

Il y a quelques mois, il supprimait un autre 
journal hellène l'Iris. Cette fois, il s'est atta
qué au plus grand de nos quotidiens parais
sant à l'étranger. C'est là un commencement 
d'exécution donné au décret de boycottage 
pris contre les Hellènes par les manifestants 
de la salle Dacia. 

Il est piquant de constater qu'en cela aussi 
la Roumanie n'a fait que suivre l'exemple de 
la Bulgarie. Elle a même surenchéri. Le ca
binet de Sofia inlerd isait il y a deux mois 
l'entrée en Bulgarie de tous les journaux 
hellènes ; mais du moins, il ne suspendait pas 
les feuilles grecques paraissant dans le pays. 
A Bucharest, on a voulu se montrer plus 
énergique, et on a supprimé l'organe de notre 
colonie. 

Quelque pénible que soit et que puis~e de
venir son sort, cc dlantng-c éhonté ne saur;11t 
intimider l'hellénisme cl l'amener à céder. 
D'ailleurs, le voudrait-il, qu'il ne le pourrait 
pas. 

La propagande roumaine, les Koutzo-\'a
laques la repoussent avec horreur. 

Et le seul regret qu'à celte occasiOn nous 
ayons à exprimer, c'e~t que cette populatiOn 
ne soit pas plus nombreuse, aussi nombreu~e 
qu'on Je dit à Bucharest : Nous n'aurions que 
plus de Grecs à opposer en Macédoine à ceux, 
quel.s qu'ils soient, qui en convoitent la pos
sesswn. 

BULGARrE ET ROUMANIE 

On mande de Vienne que suivant un télé
gramme de Bucharest, le gouvernement bul
gare aurait proposé au gouvernement de Bu
charest une entente pour combattre l'hellé
nisme en 11acédome. On affirme que cette 
proposition a été a.cœptée. 

Nous ne sommes pas en mesure de garan
tir J'authenticité de cette nouYelle. ~lais elle 
est d'autant plu::; vraisemblable, que denuis 
longtemps comitadJis hulg<~re~ et propagan
distes roumains travaillent de concert en )Ia
cédoine. 

Les Bulgares, nous les ayons toujours 
considérés comme des ad\•crsaires :-sérieux en 
~Iacédoine. Nous ne pouvons en dire autant 
des Roumains, puisqu'ils n'existent guère 
dans cette région : c'est à peine si, après qua
rante-cinq ans de propagande, on a pu per
suader à quelque rares groupes koulzo Ya
laques de se déclarer roumanisanls. Aussi 
l'appoint que ceux-ci peuvent fournir à J'ef
fort bulgare ne peut-il nous inquiéter. 

Si Bulgares et Roumains sc liguent contre 
nous, c'est, il nous plaît de le C'onstaler, qu'ils 
sentent l'hellénisme trop bien fortifié dans ses 
positions, d'où ils ont les uns et les autres 
voulu le déloger. 

:\1ais sur quelle base cette entente aurait
elle été conclue ? 

L'on sait que les Hounnins ne cherchent 
à s'attirer les Koutzo Valaques que pour 
a\·oir'entre les mams rm précieu:r élément d'é
change co11tre le /tmu u.r quarlrila!t'• , Silis
trie-Roustchouk-C houmla- rama, 1 ors d'mt 
remmzicment de ln carte dt's !Jallmnls f r Dans 
leur impuissance à disputer aux Magyars 
d'une part, aux Russes de l'autre, la Buko- . 
wine, la Transylvanie ct la Bessarabie, peu
plées de très authentiques Roumains, les poli
ticiens de Bucharest caressent du moins l'es
poir plus modeste d'obtenir de la Bulgarie 

(1) Le Temps, 12 wai, t0ll'gr. de Constantinople. 



une rectification de frontières du côté de la 
Dobroutza, moyennant l'abandon à cette 
putssance du Koutzo Valaques macédo
mens. 

Si ce sont là les termes de l'accord bulgare
roumain, les diplomates de Bucharest peuvent 
être sûrs de tirt>r un ;our les marrons du feu, 
au proftl de leur-; nom eaux ali iés. En tout 
cas, ce ne sont pas ceux-ci qui auront conclu 
un marché de dupes. Ils auront du mo.ins in
corporé clans la masse exarchiste les quel
ques familles roumanisantes de Macédome, 
mais n'auront sans doute rien donné en 
échange. El ib n'auront pas eu tort. 

------~------

Los Grecs actuels sont-ils bien 
los descendants des anciens Grecs Y 

La question ainsi posée n'est pas seulement une 
cpu!slÎ<>Il de vérité historique et ethnologique 

Gn pt•uple combattant pour sa nationalité. les 
Boers au Trans\·aal comme les Grt:d en Crète et 
t•n ;\lacécloinc, én:illera toujours des sympathies, 
mais u·s sympathies seront plus grandes et auront 
même des chanœs d'être plus effectives sïl s'agil 
rlPs descendants d'une race à la•JUelle l'humanité 
doit ~l's plus grands chefs-d'œU\-re et (suh·ant 
J'exprL'ssion tr(·s jusll' de :.L Clemenceau avec le
quel je suis. sm cc point, en communion d'idées). 
ses plus belles traditions de pensées. 

I 1 est en outre biPn naturel et légitime de tenir 
it affirmer une pareille parenté. 

Je plains œux de mes concitoyens gui n'éprou
vent pas un ~entimenr de satisfaction en comptant 
parmi leurs compatriotes Robert de Luzarches et 
Jean Fott((llet, Molière et Victor Hugo, Pasteur 
~>t Fustel de Conlanges; je loue les Grecs de 
s'enorgueillir d'être les compatriotes de cette 
pléiade de génies qui, depuis les aèdes personnifiés 
sous IP nom cl' Homère, jusqu'aux architectes -le 
Sainte Sophi(: dt• Constantinople. a tenu le premieJ 
rang dans la littérature, les arts et les sciences. 
petHiant tant de si(-des. 

i\1 ais il ne sufftt pas de proclamer que le sen
timent des Grrcs est naturel et louable, il faut 
discerner sïl est exact ou erroné. 

Il semblera peut-être téméraire d'avoir la pré
tention de traiter un pareil problème et d'en affir
mer la solution <>n· quelques pages. 

Il Pst œrtain que l'on y trou\'e facilement ma
tière à rle longues et intéressantes dissertations ; 
rependant il m'a paru possible d'en rassembler 
hrièYemPnt les données, et d'en présenter une dé
monstration llliÎ gagnerait sans doute à être plus 
<\~v~\opp~e ma\s qui sera suffisante dans sa con
cision. 

Les arguments de ceux qui prétendent l'jue les 
habitants actuels de la Grèce Jte sont pas les des
cendants des contemporains de Périclès se résu
ment ainsi : 

Le mouvement d'expansion coloniale, les expédi
tions militaires, J'habitude de plus en plus répan
due rie se mettre comme mercenaires au servir:e 
des étrangers ont appauni la race grecque. 

Malgré la religion, les lois et les mœurs 1ong
temps réfractaires au mélange a\'t'C les étrang-~rs, 
ce mélange a 1'11 lieu. 

Les invasions surct·ssiws, les ronquêtes des Ro
mains, des Goths, cles Vandales, des Slaves, des 
A,·ares. cl<'s Bulgart•s. dt•s Kormauds, des Fran
çais, des Vénitit>ns, des Turcs, ont amené la des
truction par la mort ou J'escla,·age de ce qui sub
sistait de l'antique race'. 

Les Grecs actuels ne ressemblent ni physique
ment, ni moralement aux Grecs ~anciens, et il 
n'existe parmi eux aucun littéralem, aucun artiste, 
aucun philosophe, aucun savant comparable à ceux 
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qui ont fait la gloire de leurs prétendus ancêtres. 
Examinons chacun de ces arguments. 
Sui,·ant la façon dont il est dirigé, le mou\'e

ment d'expansion coloniale d'un peuple peut avoir 
des r(sultats plus ou moins heureux, on ne voit 
cepe.1ùant pas d ·,,xcmplo:, parlout ou i 1 a pu être 
bien étudié, quïl ait produit un appauvrissement 
de la race. 

Si J'Espagne a perdu beaucoup à la façon dont 
son expansion coloniale a été dirigée, la race espa
gnole n'en a cependant pas l-té appauvrie. 

L'énorme expansion des Anglais, celle beaucoup 
trop restreinte des Français, ont profité à leurs 
races. 

Celle des Crees J\
1Y a certes pas nui. 

Des expéditions mi 1 itai res, surtout lorsqu'elles 
sont malheureuses comme celles des Athéniens en 
Sicile à la lin du siècle de Périclès ou des Fran
çais en Russie au commencement du siècle der· 
uier, ont été ccrtainemt"tlt une cause d'appauvrisse
ment, mais non de destruction ùe la race, et cela 
s ·explique facilement, car tous les hommes valides 
n ·y participent pas ct i 1 } n une part ùe vérité dans 
les mots attribués ü .... a pol éon r·· après une de ses 
plus sanglantes batailles 

Une nuit de Paris réparera tout cela. 

L'usage de se louer comme merœnaires, si dé
plorable qu'il soit, n'a pas plus été une cause d'ap
paunissemenl de la. race pour la Grèce antique 
que pour la Suisse modenw; il n') a pas même là, 
comme dans les expéditions commandées par Ki
cias en Sicile et par 'Japoléon l" en Russie. la 
perte presque complète d'une armée représentant 
au point de vue physi<jue l'élite de la nation, car 
si tous les mercenaires grecs el suisses ne furent 
pas aussi hcur<'IIX elne ll'S compagnons ùe Xéno
phon, il n'en e~;t pas moins certain qu'un grand 
nombre d'entre eux revint dans sa patrie. 

Je parle bien entendu ici d'une nation entière et 
nond'une simple cité ct surtout d'u.necitéguerrière, 
telle par exemple que Sparte OLI toute l'élite de 
la nation portait les armes cl où les guerres, même 
heureuses, de1·ail'nt finir par amener la dispari
tion des Spartiates proprement dits. La phrase 
célèbre qui précisait si exactl'tnent la situation de 
Pyrrhus après la bataille d'Iléraclée : 

Encore· une victoire comme celle-là et nous 
sommes perdus, était juste en cc qui concernait son 
armée ; elle ne 1 't·ût pas été, appliquée à toute la 
population de son royaume. 

L(• mélange a \'Cc des <<t rangers. ta nt que la Grèc~ 
resta dans cet état ries lois N des mœurs si bien 
dépeint par F~;~stel de Coulanges dans la Cité atzti
que. ne put inH1wr eonsidL:rablL"nwnt sur la race 
grecque. D'ailh·urs si h:s étrangers étaient nom
breux dans certaines villes comme Athènes et Co
rinthe, ils l'étaient bt.>aucoup moins dans le reste 
de la Grèce. 

Lorsque la religion, les lois, les mœurs, eurent 
changé, les Grecs cont1nuèrent cependant à ne pas 
s'allier très facilement avec les étrangers. 

Encore aujourd'hui, non seulement en Grèce, 
mais partout où ils habitent, les Grecs conservent 
généralement le souvenir rle leur origine, le culte 
de leur ancienne patrie, leur religion actuellè, et 
se marient le plus souYent rntre eux, j'en citerai 
un exemple assez caractéristique. · 

Plusieurs familles grrcqucs s'établirent en 1676 
sur un territoire situé à 50 kilomètres d'Ajaccio, et 
leurs descendants or·cupcnt tlétiniti\'emeRt depuis 
1774 la très petite villt• de Cargese, construite à 
l'emplacement de 'illagl's qu'ils avaient habités et 
qui furent détruits en 17,3 t lors d'une des ré\'ol
tes des Corses contre los Génois. Les habi~nts de 
Cargese sont de bons ci toy ens français, ils se sont 
parfois mariés avec des Corses et ont renoncé au 
costume grec qu'ils portaient d'abord. Cependant 
ils sont restés fidèles à leur langue qu'ils parlent 
(ce dont en ma qualité de membre de l'Associa
tion pour la propagation des études grecques, je 
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ne puis que les féliciter), concurremment avec la 
langue française et le dialecte corse; ils suivent 
le rite catholique grec, et le t} pe hellénique, quoi
que mélangé, y est encore reconnaissable. 

Une des preuves les plus incontestables et les 
plus Jouables que donnent les Grecs du culte pour 
leur patrie consiste dans les généreux et nombreux 
dons et legs au rnO}eJl desquels un grand nombre 
de ceux qui ont fait fortune à l'étranger vient en 
aide au modeste budget du royaume de Grèce. 

L'argument liré de l'anéa.ntisscmt:nt d'une po
pulation par des conquérants qui la massacrent ou 
la réduisent en esclavage est plus grave. 

S'il s'agit d'une simple cité il est cc1·tain que les 
exemples d'w1e destruction de toute la population; 
si importante qu'elle füt, ne sont pas rares. 

S'il s'agit de la conquête par des peuplades sau
vages ou à demi-sauvages, des tribus entières, al
lant, comme le raconte la iliblc, prendre posses
sion d'un territoire et massacrant jusqu'au der
nier, ceux dont ils veulent occuper la place, les 
exemples sont encore nombreux. 

:\!ais sïl s'agit d'une armée conquérant toul un 
pays, et non plus de l'exode d'un peuple, le cas 
n 'est plus le même. 

De pan::ils conqUt!rants, fussent-ils absolument 
insensibles aux considérations humanitaires comme 
Gengis-Kilan, ou dominés par un amour du lucre 
et un fanatisme féroces comme la plupart des cotz
quistadores espagnol~; en Amérique, détruiront des 
cités et leurs populations, massacreront la classe 
riche de la nation, feront périr ceux qui refuseront 
de se convertir, mais il n'arrivera. guère qu'ils dé
truisent tous les habitants d'un pays. 

D'ailleurs, cette destruction complète de toute 
une population n'est pas facile ct devient même 
presque impossible si le pays est vaste et monta
gneux. Les Espagnols ont complètement anéanti 
les indigènes dans les Antilles, mais non pas sur 
le continent où la population autochtone est supé
rieure en nombre à la population d'origine euro
péenne, même en y comprenant des métis tels que 
les célèbres présidents de la République mexicaine, 
J uarez et Porfirio Diaz. 

En outre, l'intérêt des conquérants est de con
sen-er au moins une partie de la population con
quise afin de s'en servir comme esclaves, et la dis
parition des indigènes dans les Antilles, tient en
core plus à la façon dont ils furent traités par 
leurs maîtres, qu'à un massacre proprement dit. 

II est bien arrivé qu'une race entière soit chas
sée d'un pays comme les Maures de l'Espagne, ou 
s'éteigne comme les indigènes de J'Australie j mais 
J'expulsion des :\laures (dont la race n'a d'ailleurs 
pas été détruite) a été la vengeance d'un peuple, 
d'abord vaincu et dominé par le fanatisme reli· 
gieux, contre ses anciens vainqueurs et envahis
seurs ; et l'extinction des Australiens est due à 
J'inaptitude d'une race inférieure à soutenir la 
concurrence \'itale d'une race supérieure abusant 
de sa supériorité. 

En Italie, dans la partie ùe ce pays surnommée 
la grande Grèce, ct en Sicile, où la race grecque 
a vu naître plusieurs de ses illustres enfants 
et a produit quelques-unes de ses plus belles œu
vres, les invasions, les guerres, les conquêtes ont 
bien fait disparaître à peu près complètement l'élé
ment grec dans la population. 

Dans un de ces admirables sonnets où la jus
tesse rle 1 'expression est égale à 1 a beauté de la 
forme (t) :\!. de Hérédia a pu dire a,·ec ra1son 

L'Etna mûrit toujnurg la pourpw cl l'or <lu vin 
Dont I'Erignne llnti<t1H! enivra Thtocritc 
~Ltis celles dont h grâce en ses vers fut écrite 
Le po~te aujourd'hui les chercherait en vain.· 

Perd.ml h pureté de son profil di,·in, 
Tour Il. tour Aréthuse esclave et favorite 
A m~lé dans sa veine où le sang grec s'irrite 
La fureur sarrazine à l'orgueil angevin. 

(1) Les Trophée~. Médaille antique. 



l.e temps passe. Tout meurt. Le marbre même s'use 
1\!:rigcnte n'est plus qu'une ombre, et Syracuse 
J>ort. sous le bloo linceul de son ~ici indulgent; 

Et seul ïe dur métal que J'amour f1t docile, 
Garùe encore en sa lieur, aux médailles d'argent 
L'immortelle beaul6 des vierg"l's cle Sicile. 

ll m'est arrivé de rencontrer, notamment parmi 
lè~ guides de l'Etna, des Siciliens dont le t) pc. 
rappelait encore trt:s nettement l'Arabe, le .\or
maud et le Grec, mais je crois que, grâce à la co· 
Ionie de Cargese, la Corse présente autant de t) ves 
grt'(s que la Sicile. 

Cela se conçoit. Les Grecs n'étaient pas plus 
rhcz eux en Sicile que les Carthaginois, les Ara 
l>cs, les Français, successi,·~·mc11t conquérants, do
minant sans la détrui(c la population autochtone, 
cl détruits ou chassés par des soulèvements de 
cette population, ou par de nou\'eaux conquérants. 

I .a situation est différente dans la Grèce pro· 
prement dite. 

Là, la race grecque, dont je ne cherche pas 
ici à déterminer les composantes, est chez elle ct 
est ùe\·enue sinon la race absolument autochtone (1) 
tlu moins la race du pays. 

Elle était en Sicile comme les Anglais en Ir
lanùe, elle est dans la Grèce proprement dite de
puis une trentaine de siècles au moins, comme les 
Anglais depuis 6 ou 7 si~cles dans l'Angleterre 
pruprement dite. 

• \ t·elle résisté assez à toutes les invasions suc
ces.-ives pour que l'on puisse dire qu'elle a tou
jolll s subsisté? 

.Auprès de toute personne connaissant simple
ment les éléments de l'histoire grecque il n'est pas 
nécessaire dïnsister pour démontrer que ni les 
Romains, ni les Normands, ni les Français, ni 
les Vénitiens, ni les Turcs ne se sont complètement 
substitués aux habitants du pays, ils ont été comme 
les Grecs, les Français, etc., en Sicile, comme les 
Anglais en Irlande, les dominateurs et non les 
ren1 plaçants. 

En ce qui concerne les invasions des Goths, des 
Vandales, des Slaves, des Avares, des Bulgares, 
l'évidence est moins absolue. 

Ces invasions ont eu, dans une certaine mesure, 
le caractère de l'envahissement par un peuple et 
non plus seulement par une armée. 

11 me paraît cependant résulter clairement de 
ce que nous en savons qu'aucune n'a réussi à chas
Sel ou 1létrui re complètement les Hellènes pom 
se :mbslituer à eux et que ce qui était resté de ces 
'intrus, après leurs Yictoires, a été en grande parti'' 
détruit ou éliminé après leurs défaites successives. 

J'arrive à l'argument tiré de la ressemblance ou 
llissemblance physique. _ _ 

Afin d'apprécier cet argument, il faut d'aborcl 
chercher à d~t~::nnincr cc que devait être le t) pc 
grec ancien. 

On est sou1ent asset disposé it sc représ<:nlcr 
les Grecs anciens comme généralement semblables 
au Zeus ou à l'Hermès d'Olympie, à l'Aphrodite 
de Cnide ou à celle de Milo. 

C'est évidemment une erreur provenant de ce 
qu'i 1 nous reste surtout, indépendamment des ori
ginaux trop rares hélas, des répétitions ou des 
postiches des admirables statues de dieux et de 
déesses, où les grands artistes avaient logiquement 
che1ché à atteindre rm idial de beauté et non pas 
à rep1 ésenter le type normal de leurs concitoyens. 

L'ane<:dote sur Zeuxis faisant poser devant lui 
les 1-Ius belles filles de Crotone, lors même qu!ellt! 
ne :>erait pas parfaitement authentique, montre 
eom1nenl on comprenait alors l'usage des modèlos. 

La grande admiration excitée par la beauté d'un 
Akibi;Îùe ou d'une Aspasie, la célébrité atteinte 
par d':wtres Grecs et Grecques dont les perfections 

(l) LI y a bien peu de pays, si même il y en a, où l'on 
pui•·~" determiner ave& rulilude quels sont ou quels ont 
(·té ks autochtones en prenant çe mot dans le sens res
treint s'appliquant exclusivement aux 1'" habitants. 
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ph) siques constituaient le sèul mt!ritl\ montrent 
([Ill' l'l's hl'autés étai<:nt ~xccptionndlcs. 

l'\ ous san>ns d'ail leurs qut•llt• t-l ail 1<~ J aid~:ur 

du plus grand des phi losophes et que Il' plus grancl 
cles hommes d'Etat d'Athènes n'était probablement 
vas d'une beauté physique très supérieure à celle 
du roi français qui a comme lui la gloire de per
sonnilier dans l'histoire une ùes {clatantcs périodes 
de l'humanitéL ne ressemblait peul·êl re pas beau
coup plu~ aux effi.,rit•s dt nou~ connues, !JII · 1 .au
rent t>t Juli.•n de ).lédicis aux statu ~ dt• :\lich l
Ange, cl de\·ait son surnom tl101) mpien no11 pas 
à la rl-gularité de ses traits, mais :1 la puissance 
de sa parole, à la sobriété de ses gestes et à sa 
majestueuse prestance. 

Pour connaître le \Tai t) Ll<' gre<', il faut surtout 
sc Laser sm les œuvres réalistl's rcpnst•ntant, non 
dl's dieux et des héros, mais de simph·s mortels 
~culptés, t•·ls qu'ils étaient, sans idt~alisalion, sans 
cm\ >ell isscmcnt. 

Cn des plus remarquables cx<·mpks de <'e genre 
a t:té t roun· dans les fouilles <iirigù·s p.1r :\1. Ho
molll' : c'est la statue de bron/<' dun 1 ainqucur l 
la courst· de chars connue sous le nom d'aurige de 
IJdplil'~. 

li sufJit de regarder a1·cc at tm lion cette statue 
pour l~prOU\'er l'impression f(IIP fon t J('SS!'lllir par 
exemple, n·rtains des portraits dPs Van Dyck, Je 
V<:latcJUCt. ou de Houdon, otl l'homogl-néité par
faite ('l J'intensité de v]e. ne pcrnietl<•nt pas de dou
ter que les grands artistt:s !JUi les ont peints ou 
sculpl~s ont rendu leurs modèles a\·ec autant de 
Yérilé absolue que de talent professiomwl. 

l..orsquc je ,·is pour la premihe fois l'aurige 
ùe Del ph<:s, je remarquai la ressl mblanrc qu'il 
présente ;nec le type grec, et je lus I'Llllfirmé dans 
celle rr·m:~rque, d'une façon très formelle lors 
d'une confl-rcnce faite à la Sorbonne par ~1. Colli 
g,non, ott il raconta que des élèves rk notre école 
d'Athènes ayant fait la même constMation, rendi
rent la ressemblance encore plus frappante en 
rc\êlant la statue du costume d'un monlagnard du 
Parnasse. 

J c 1 C(·onnus alors dans la photographie de la 
statue ainsi habillée, dont \f. Collignon montra 
une projection, l' agoyate qui nt'a,·ait accompagne 
d'Itea à Delphes. 

Celle anecdote caractéristique rappei.Je celle re. 
lati,·c à la cG!èbre statue égyptienne remontant à 
1'6poque de l'Ancien empire, à laquelle on a donné 
le nom de Clicik el Bclcd (le maire du village) à 
caus<· cle sa ressemblance frappante 3\'eC le cligni
tairc rustique commandant les cnr\'{cs de fellahs 
qui tra\aillnient pour :.\Iariettc, lorsqu'il mit cette 
statth' à jour. 

E Ile peut encore être rapprochée d'une r<·mar
qut• qw· suggèrent certaines pièœs d'orfrneril' ab
solument authentiques, troun5es sur les borels de 
la mer Xoire et c-onsenùs à Saint Pét('r:sLourg, 
oü l'on peut constater la rcssl'mblanct· frappante 
entre les paysans actuels de ces régions ct les pay
sans Scythes qui déjà, au temps de la splendeur 
d'At1hènes, cultivaient le blé ct le \'endaient aux 
étrangNs comme leurs descendants le cultivent ft 
le yendcnt encore aujourd'hui. 

Je crois que personne ne me-l en doute que ks 
fellahs égyptiens actuels soient les desct·ndants 
des cultivateurs du temps des Pharaons. 

J c crois que la persistance du type doit amener 
~l la mt·mc conclusion pour la masse dPs pa) sans 
russes, tlont le pays a cependant suùi à peu près 
autant tl'irwasions que la Grèce, ct pour la masse 
des Grecs. 

Le dernier argument que j'aie à discuter est 
tiré de· la prétendue dissemhlance morale et intel
lectuelle entre les Grecs anciens ct modernes, et 
basé notamment sur ce que l'on ne rencontre pas 
parmi les Grecs actuels, des artist«>s, des sa
yants. etc., comparables à ceux du siècle de Péri
clt•s. 

Tout en comptant par~lÎ eux des hommes d'une 

haute Yalt'ur cl qui pem·ent être compar~s aux 
plus émim·nts de beaucoup d'autres nations. il c:st 
certain que l"on lit' rencontre pas chi.'/. ks Crl'c> 
actuels ill'S artisH·s comme Phidias, Ictinos !'t 1\n . 
thémius d<' Tralle-s, des poète~ cornnw ;•.~dl\ h· cl 
l'inclare, dt·s phiJo,ophes comme Socral!·. · 

On Ill' rl',wontre pas non plus en ltalic Ùl's ar
tites comme Vinci, ~lichel-.-\nge, kaphael. Hru
nell,•schi, dus poètes comme le lJanle et Pl-u arque. 

j t• suis <'011\·aincu que je serais désavoué par ll's 
P<'intres d<.: talent qui honorent actudl!'ment 11· s· 
pagn~, la Hullande, la Belgique. si jt• prét••JHlais 
qu ils l-gah-nl Vdazque1., Rembrandt, Rulwns. 

l'ersonm· n\•n conclura cependant que les !ta 
liens, les EspagnDis, les Hollandais, les Bdgc~ ac 
lucls ne sont pas les descendants indiscutahlc>s des 
contemporains de c·cs grands hommt·S. 

Il est hil'll di flicilc de déterminer quelks sont ll's 
conditions ll's plus f;n·orables à l'klo,ion d(•s hom
mes de génit·, mais ce qui est certain c'vst <Jlle 
l'on nt' p ·ut guère imaginer de plus défann:tlles. 
que celll's oit sc sont trou\'éS placés les Grt·cs sous 
la domination turque. 

Il n') a pas méme un siècle que la (;rt-ct• est 
en pnrtit- cl~linéc du joug ottoman; c:'c:st pl'll dam; 
la \'Ït> d'un pt'uple; et le peuple grl'(' a clL-jit donné 
des preU\'\'S dï ntdligence et de vital itl> <JUÎ pn 
mellcnt de noire que son génie n'est pas épuisé. 

Quant au caractère, aux mœurs, aux qualités et 
aux défauts, les Grecs actuels ressemblent am. 
anciens autant que le c9mportent lt:s différences 
d'époqtiL' ct de :situation; autant que lt's autres na
tions europ{cnnes ressemblent à k·urs ancêtn·s d 
que notamment nous. Français. ressemblons à ces 
Gaulois qui constituent la principale sOltche de 
notr<: race. · 

Parm i les héros principaux ries poèmes d'Ho· 
mère, il en est un qui est peut-être le plus vivant, 
le plus vrai, le p lus humain (dans le sens complexe 
de ce mot rl non pas dans le sens n•st rein! de sen . 
sibilité, hit·tweillance) et qui semble personnifier 
le mieux la race grccl)ue aYec ses qualités ct ses 
défauts .c'est t.:'l~ sse, le faYori de \linen·p ct, dans 
unt: cert:titw mesure. le favori des anciens aèdes. 

Je crois ne courir guère Je risque d'être contredit 
par des fll'rsonncs connaissant bien ll's Grecs ac
tuels, en dis~nt que la majorité de ceux ·Ci a t·nc-ore 
de nombreux traits de ressemblance a\'N~ l'l-poux de 
Pénélope. 

En résuml-, aucune preuve n'est arlministrl-e de 
la disparit ion <h• la race grecque an<'icnne. 

Toutes les conjPclures admissibles Pt lous les 
faits connus tendent au contrai're ~~ étahlir la pN
pc;tuité dt• cette race. 

ll r a 1:\, à tout le moins, ce que l'on appelle 
justenwnt et logiquement en droit. un ensemhll· de 
présomptions gra\"es, précises et concord:tntes t>t 
•nP série rie faits, qui conduisent fordmPnl ;i une 
'.(ri sion fa \·omble à la prétenrion dC's Crees :w 

tuels. 

H .-A. VASNŒR. 

La politique italienne en Orient 
Dans une lcltre que J'on a pu li t·e 1lans 

nolt'(' numéro d'aoftt, le gén!~ral Hicciolli 
Garibald i dénonçait les dangers du pangcr 
manism(' et p réconisait un rappt·och em<'nl 
gt·éco-a lbannis, sous les auspices Jc I' Ilnl ic, 
rapprochement q u' il sou h aitait Yoir abou ti t· à 
une« un ion poliLique des deux peuples sous 
une couronne, avec une parl'nite ~gnlité et 
autonomie économiques » . 

Ainsi conçue, l'enlente gtt;co-alhnnaise 
répond, nons rn sommes persuadé, aux nuux 
de lous <'CU\ qui, en Grèce, pensent aVCl' nous 
que la coopl-ralion, si naturelle, si cnti~rcment 



cott form<· ù leu r~ Lrad it ionl5 hi~lor i qtH'!', des 
deux peuple.:; frères ct voisins <'On~lilue t·ail 
lllll' for~c cl une gManlie de sécurité indis
pensab'es à leur déYrloppemcnl normal el à 
leut· achemincmcnt vct·s le pwgrè~. 

L'oll're du général Gat·ibaldi de prèler à 
CC'lte U'U\ï'e Ull COllCOUI'S qui ne jl('UL qu'être 
pn~eii'IIX, !lOUS J"arons tH'<'UCi Jiil' :1\ CC d'autant 
plus d'<•mpres~emeul qu'il nous •·assurait su 1· 
le désinl(·resscmenl de l'l lali<•, la p riu('ipa_le 
pt·t~O('(: u palio n de cc paysl-la nt- :- i nous n·,·ons 
bi 0n saisi le ~ens Je la lelin: f'll q uestion
d'opposer une digue solid<• aux C' lll piNcmen ls 
sans ('rsse plus menaçants du pang<'rmnnisme . 
:\'ons JWIIsons avec le g1;néral (;arihaldi fJUC. 

sous C<' rappol'l, l'cnlen!P gt·<\eo- albanaise, 
d'aill<'urs ~i <llrcrscnH'nl dl-:-iraulè, ne serail 
pPtll-t~lre ni inutile, ni it•OpflOrlnn<·. 

Los a.;surancc:< CJU'il nous a dontH\<'s sur la 
nal n r<· ck l' in l<;rèt qu'ù Home on .port<' aux 
all'ai t'l's d',\ lhanic, sont. p:u·Lic·nltt.,renwnl ~nlis
l'ai·;:ull.t'~'<, ea r los hommPs polili<pH·s, les di 
plomat es, le,; pa tri o tes, n 'on t poiutntanqué en 
lla li<· qui aient YOu lu ù lou! prix d<k id c: r le 
gott\('l'n<'llll' tl à lonrner ,.,t•s < ' Otll"uiti~ts du 
c·•)lc; non :<<'ttlement dl' I'J\Ibanie. 111ai,- de 
1" .·:,, l' · ,·li"·'JH~.ne. l(•ll! l'ou a l'bi' l'Ch<; a C'nnfon
dr<• U\1'1' la pr<'mièr •. Les d<;tnat·dw-. Cjlli out 
{•le; 1· nl<;es pour <[lit' 1,• <'ahind de HomP s'iu
I<~I'<'S~.\1 au m >·n·e:n".ll naliùnali,..:l' aiiJaO::is 
1'1 :-ouUnlla propagande italit•nnc· t'Il Albanie 
ct t'Il Epi re n'av<~ienl pas d'attin• but. Ponr ne 
pa l'!.•r qtw de· la n 1gion alba lt ;lÎs(', rrnnio n de 
COil !,;Tès, pu ,l ical io n dt• lliUili l'c•s[('s, lt•arl uc
tion <' Il j la! i"n de re('ueil~ d<· poési<'s. o u r er
l n l'cl de ('ha"r<'-; dP l:tn;.;-11e shl•ipd:trP dans 
<'t' t'l.aino; Jy,·ées du t·o.vaume, el anlrt•s Jllani!'t•!::'_ 
l.Jt :ons d.: c·,• genre \' ,.;;1ient !,ic·n 111oins il 
pn1pan·•· !','•mancipation de·" c1f':'<'endanl.;; de 
Sl,:tnllerbcr\· qu"ù rt'•p:mdre 1 al'lni lt• pPu pie 
ilali1•n l'idt1P d'une I' OIHlll<~ll' de 1'.\lhaniP. 
mellon.;, si l'on \l'Hl, d'un pro!Pclolal. \lais 
<' I'S Pl1'orls dr~nwurôreul sll''l"ill's, l'[ si de;:. 
lic•ns dt• ->olidnl' iLl· ou l c;l(· <'·lab Ji,; Oll ln• 1<- rnou
YCHll'nl nat :onalislc alhn nais ~·1 lï tTcldc•n l .sme 
itn lirn, !''e.·d, ln présid1'11 l dt• l'!rrr•, '!'nla nous 
le la issait l'nlend t·e, no n l'Il \'Ill' dc· pr<'·parl't' à 
l' It a lie IPs \' oies ù u11c O<.:<'lljt:tl inn d<· l'.\lba
nic, lllai.; hi ,•n plutôt pont· llùlll'l' irrc'·dPnli,..tcs 
cl \lh·lll:1is c·onlrc le-s ~.t!lg<'r" de• ln pé!lélra
lion autril'hien!le. 

On se c'l'oit ,['aulant plus fond<'· ù Jll'll"'<'l' 
q ne la politique " impc1 ri.tlj,(e », pn;c·onis1:<. 
pa•· c·PI'tuius pn'itici<·ns l'l pnlolici'-IP" il<tlic·n:-<, 
Il <' ll'OII \'<' pa:; gran•\ ne'· \il "'Il 1\\s ,~,., ll1Îlicnx 
po li!iqnt's sé ri c·H x. quit l;t Con"ulta on n, 
il .' a lwnu temps. é lab! i le l'ale-n i de l' l' qu e 
coù tc• t·ail l'oeeu palio n de 1'.\lltélllÎ<' , habi tre 
par 11 11 p<'upic de montagnards IJ<'IIiq ueux. PL 
on n 'a pas eu de· peine ù si' ''OII\':tÎ IH'I'<' fllH', 
cntllllle on dit \'ulgairemettl, Il' .Ï<'II n'l'Il Yan
dr.til pas la chan<lcllc. 

l.'allention -;ou!euucque md l'Italie à sui,·,·p 
[,.,.. l'ho"l'S d'.\ lbanic senllle didc:e par des 
l li'<~O('C'IIJHllions anlrcmerd 1ationnel!e~ el lt~p;i 
li !nl's cpll' tlc:s projets de c·onqlt<"·le . L'œm:-re 
d t• sa d iplomat ie t<·nd plutùt :'1 <'nq tlrhr r que 
l' .\ n t t' il' ho 1\t' ;-ÏmplaniP 1·11 ,\ ll ta ll i<', qui, le 
g-t'• n c~ r a l (ja ri l>a ldi k disa; L t•x c·Pllc•n:llle nl, <':, l 
sa ns c·on lredil la c lé de 1'.\d,·inliqn<·. 

lhlllS <'<' ,·ns'e g·<.Jf'e <p:e ln \lt"·ditcrrnnéP 
C'l'l'll"<' en ln· l'Orient cl I'Uc t·idc·ul ct doniiPs 
dl'rniè'rt'" \'ag-t:t'S I"O! tne11l la 1::! 11 1 ,. oit dort le 
'-011\I'IIÎl' d'tt: t' grandeur <·lc·inl<'. !ïlalit• <':<l 
coll:tlll' l'aY::;J!.:fr:•n!<· ~~·nr <' :;~<··· <f, 111 !";!l'lion 
ci \"ili,.alrÎt'<' y a di·.::·, 1:. Îo :·<· d1 s 1 r: , c :- i q{'{Ynça
b lt•s. A<·l'lll'<;O'Its icll-r:.[ icn ljlti c•ugag<·l'ltalicil 
~\\'oir 11 11 œil \'.g-ilnnllotH'tH'· \"l'i'~ l:tri' c orien
lai<' d,• 1'.\ d ri 'll icpw, s 'ujo11le la I'Oil\ il'! ion qne 
e<' go ll'e l' sl en qnelfjUC s-. ri <' nn d <':' de ux pou-

L'f-Jellénisme l' •• 
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mons d e• l' lt a li<· q ui, dès lors, doi t vrill<' l' il ce 
qu'aucun<' com pt·Pssion ne 'icnne vi<'iCI' le 
fonc tiotln<•uwnt de ccl organe 'ital. C'<•sl 
celle <'OII\'ÎI'Iion qui- con~boté<' par dl' pé
nib)ps sou n•ni1·s h isLm·ique.:;, pal'<l<'s i11ei<knls 
fàclwux dont Il' Trenlin el c<>lle partie du 
T) roi 01'1 l'on Ill' pa l'le que la lang-ue de Dante, 
fn1·enl jusqn'ù eps derniers lemps le thé<\lt·e,
qui a dt'·vcloppé l'inedenli!'mecl a donné nais
sa ne<· <~n so urd mais ùpre duali:-nH' qu i sc dis
p ute 1',\d ria liq ue. L'irrede ntisme, l'l'J'lains 
pol iticirns on t 011 le lot•! de l'exploi l<'l' d;n ts 11 11 

esprit de part i. llu 'en demeure p:ts moins une 
idée toujont•s \Î\'acc . sur quoi l'CJW~c le prin· 
cip<' nH'mC' de l'nnilé italienne. ;."\j l'approche
men!" ni nllianccs enll·c UOII\'Cl'llc'nH'Jlls. 
besoins paso.:ag<'t's d'une polili~Jue du monwnL 
n'en P<'liH'ntll·iompher. Le roi llumuc>rt , :t\'PU
glrmenl M•vou<; ù la Triplice U\'ait :-11 faire 
mrll t'l' dPs sonrdinc5 ù cc sentiment. :\lais on 
prc'le au f\t)IIY<'ra in qui r(\gnP nujonrdïllli 
an (ju irinnl des disposiLions asst'Z dill\'•t'PIIles 
de e<•lles q u<' nour risail fen son pi·r<'. ( h 1oi 
qu' il <' 11 !ioil, l'ir reden tisme est un facteu r dont 
on Il<' pc•11f Il<' pas le~r compte dans le pro
blème de 1'.\driatiquc. 

Or, lïdh· irrc·dcnlisle est une idée uelte
mcnl anti antril'hicnne, anli-p·wg<·rmanio;le. 

« ~o~tJ,;, ÏlT<'dl'nlisl<" iLalien!S, nou-. éni\ ait 
( ~J. (;a 1 i J1 ddt, llO US avons pu 1.:1'0 i l"l' lllllllOI\1('11 [ 

<( ljlll' l'l'mp'rp anlril'hicn ra isant dr IIPt'es~ilt• 

• Y<'rlll par la llll'na<·e de la ,;(•pa1·at i1m de la 
cc llongri<\ d gr:\cl' ù Ja l"l pi<l<' organisation 
<< de lo ul <•s le~ au l1·cs nationali tés qui lP <'t••n
• po~<'nl, l'III'<'IWIIÇaut à son caraclèt•e l'(•l'oce
" menl t •uloniqm'. attrait voulu <h~Y<'nir un 
• éll;lllt·nl d'ordr•· el de ciYilisation, poinl ho:;-
• til<· ù l'.1111(·lioralion dl' la loruw de gouve•·-
• n l!.l'n[clan"' IP "ens ù'nne ab"olue liberté 
, dl'"<'" I>Pnp!c· ... ; mais lll:ll~ •cu l'l'tl:ot'lll<'llt nous 
• ;l\ons ,111 nous c·ouvainen' <JUC ce que l"on 
« J'ail :'l \ i<•ntH', <·'rsl <'XécuiPt' les ordrPs qui 
l< 'H'llll< ni de lkrlin, Pl comme cl' tl<' ville est 
• nf(iciel c·mcnl le foyer do t ou l c·c qui e,;L Je 
(< p ins ('(·ro<'<'lll<·nl hostile à tou l iMaJ, ù lo u le 
« n:-:piral ;on do lilrerl{•, pour les lwup les d',\u
" lrtt:it<•, cl.·s J1aJ!wns, )' cornpri" la {ji'I\CP, 
« lou le in~rr<·nc·e aulrichien•w dans J',\!bani<' 
« cl dan" la .\lal't'tloiuc doil èlrc co111hallue 
<< pat· nou" :1\ l'<' aelmrnement. ' 

Ct· p:t,.:-.agr. l'ail ju:-<1 ice d<' la the\~<· !(Ill' l'on 
a ('!:'"a,\'t; d'arcrt'·dilc•r Pl <JIIÎ lendr<til ù l·lah!ir. 
dans la que slio:t de 1'.\dr;aliqPl', llllt' di:-tinc
tiolll'l\(1'1' c·c· qu'elit a npp<'li·!a c·otu·nrt'lll<'<' :111-
lt i1'11ic•n •H· l'l le dang-Pt pang<'rrna nisle. Eu l'a it, 
on sn il <jill' Jps de ux pol ili<ptes s<' cou l'ondc·nl, 
là 1'0111111<' ailkuts, <'Il nrtu \lu pl'i11cit <' /)rany 
nach IJs/c:n. Lt·~ irrl-tleulic:;l<'s llC' ~on t pas l e~ 
~culs ù p<'llsc'l' ain,.i: lor~que l'amiral \hr'a
lwllo dPtnanclait toul l't;<'l'lllltll'lll <' 111"01'1' 
]J'! lltiJ!ioJI <:; jlOII I' J"augmcnlalion dt• la llol(l'
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songPail ~ul'loul :'1 ln que~tion•k 1'.\driali<Jll<'. 
et lor~qn<' l'at.Jira! Candiani d<1darail qne la 
déi'PIIS<' de• \'t•IIÎ~l' I'Oillllle pol'[ de• gtll'ITC <'SI 
in~uni~nt t l<' d prc\conisa if dP noll\ l'alix arnw· 
menis, il~emll ' t) bi ·n que c'c,..,t L\n lt' i<·hc• 'Jfl i 
Cl_l 61aÎl. lllell:ll'éC. 

Ce,; <'il·con~Lnnces nous l'ont mi(~nx !'aisil' le 
point de• 'Il<' atlljll<'l '-'<' place le gt-n(·rnl Gat·i
baldi Cj'I:IIHI il '-'OIIbaile 1111 rapprot; l•t'IIH'IIl, 
Yoin• nll'nu· 111w urriou <'rtlrP la c;..r-,.,. cl }',\1-
l.ani<'. <'Il laquelll' il Yoit un 111o:!'u dt• plus dr. 
!'amc·gardt r lc·s inl<;n\ls ilalil'll" ,Jans 1'.\dl·ia
liqne. \lnis il "' Hlll'-' dire que pour t~ll'C fl'uc 
tul'l '-'<' <'1 dlic·an•. la poliliqnc ilaliPilll\' qui 
St'C'OI11icr:1il h r{>:-di~at ion dl',.,. projPI , dP\T:JiL 
rc;;let· cons<'·qut>nl<' arec elle·Ull~nl<' au dc lù de 
ln l'<;gion a lbanais!'. 

S i l<•s trou b l e~ qui honlev<~l'f'C t11. :\ l'IH•u rc 

présente la pén insule balkan ique SP fu~senL 
p•·oduits il .) a il peine quelques armé<'s, on cùl 
pu nourrit· de 'ives appt·éhensions quan t au 
rôle que:<<' l't'tl proposé de jouer la moiH't<'hic 
italienne c1ui anlit fini pat· devenir un instru
ment dor.ile de la politique allemande. :\lois 
1'1 la lie a, depuis, brisé l~s chu ines qui l'assct·
\' Ïssaicnl: elle pan iut à sc ressai!'i1· cl ù r<'
prendrc la plaee <lUI' son passé ct son ayenir, 
ses traditions (•omme ses dcvoil·s lui assi
gnaient rw •·mi IPs puissances libét·alcs de 
l' Europe . Sa pol itique balkanique lMon tw, il 
est vrai eL mauq tH' de ncllclé :· mais, en lou t 
ens, l'on IH' ~aurait prétendre qu'elle ail lit': 
partie avec l<'s I'I'JWésrnlanls de J'accord 
ausll'O-I'll~"'' en \lacc~doine. Pangermani"me el 
pa nsla Yi~mc, Yoi là d eu "X doclri nes don l Î\ 
l\ome au!-.:-<i on ,.;pmb!t• :;e métier. ' fais on 'on 
drait que <'Pile mt'-liance fùt plus mal'<Juée, 
qu'elle sc trndni~il pat· une attitude plus 
l'ranche. f:<• n'<'sl pas qu'à Home on ne doi\C 
lW!' scnlir ln n(~cPss~i lé d'un rùlc moins rll'a l'(' 
dans la pal'lic <pt i se joue acluellemenl dans 
les Bn!kans. I.e peuple ita lien lui-mème·c•!'L un 
peuple de diplomates . Déjà avant que son 
unité ne lùt :t<TOnlplie, il ne concevait "a t·e
uaissanc.c nationale <Ju'à lra,-ers le mirage 
d'un gra11<l rùle ù n!mplit· SUl' la scène du 
monde. L<• ... u·u' r<·s de ses écri,·ains poliliqn<'s 
t'Il fonl l'oi. El!t•s trahissent Loules c<'lle <'011-

cPplion dun r-osmopolili~nH' de bon :~loi qui 
n'exclut point le nai pat1·iotisme : lrmoin 
Caribaldi, Il' h{·ms nationa l ; témoin cnc:ot·e 
Mazzi ni, le b ri llant c1cl'iva in , qui pour tant ne 
Yoyail lou jours pas da ir c l juste, comme· lo l·s
<Jue ln hnnlise uu panslavisme l ui fai!:'a itrc'v<'l' 
de pa1·tagc1' la rnc·p slaYc eu deux tron~on s; le 
lron{;on mos<'<nil<· <'1 le tronçon balkanique, 
qu'il voulait oppo~<'l' an premier. Si l'ap<ilt·c 
de la Hépnbli<JU<' uni\et·selle rHenail cu ce 
monde , il serail "<Ill'> doute ~urpris de consla
lCI' que ses Slan·s de~ Balkans sonl de plus <'Il 
plus infc1oM·s aux deux Empires qui repr(·s<•n
lent cn Euro iH' le pt·incipc dynnsliquP l'l que 
celle nws,-e sla\1• do n t i l Youlait f:1 ir·e l'a il e· 
droite, l'a ll i(~c tl<• ln rnc·.e )a line, cherc he pnr 
lous les 1110) PHs :~ ei11pié ler su r le doma ine 
d'ault ui pou r eon<Jll<;rir le littot·a) du l)assin 
g•·<'co-Jalin d<' ln ,\lédilerrnnée. L<' pangernn
nisme Pl le sl:l\ i,.,nw- depuis la lag-utw jus
qu·auxhonclte;dn Cattaro,- faisantirruplion 
dans 1.\tli'ÎaliqtH' , ne seraient pas plus l!ll'na
<,;ants poul' l'llali<· <Jll<' ne le serai<'nl pou1· 
l'hell ;ni,;nw 1<' g<•rmanism<' a\·an~,;anl <l<•l'on<'st 
ù rest. dans Il':, J:all,nn~. Pl les Slavl's d!'..;c·cn
dan t. du llùt'd au sud, pOUl' envahir Je lillo1·nl 
c::-srnt iellenH·n l gr<'c de la IUI)l' Egéc. 

A. Anossl!lb. 

:..--:..")o-- ---- -- ·--

Ll GllÈf~l~ 
a(J poil')t dE "(JE 

ÉCONOMIQUE ET FINANCIER 
(Su ile) 

Situation économique 
A Superficie lanloriale et populatio11. 

Anx· une supcdirie territoriale de 64.6ï9 ~ ilom. 
camé:-., la Crè<··· il\ :til , t n 189ï· une 1 opubtion dl' 
z.433·8o6 habitants (rt'l't.>nscment de t89ï) ; et 
cette population augnwntP en moyenne de .~5·.? zB 
_!labit 'lill s par a nnée. L ·{>migration d~ermi1w un!' 
diminution de cette popui.ltion; mais p.tr l' • • ntn.•, 
elle procure à la Grt·<'e un très sérieux revenu Pen
dant la seul~ ann{e 1903. le pays a rt>çu rrès de 
zo millions de fran<'s qui lui sont venus c1e la part 
ci"Hellènes t'migrés. (SI at istique de "\1. Valaori 1 \', 
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sous-gouverneur de la Banque Nationale de Grèce.) 
M. Théry en attribue la cause à l'activité, l'intel
ligence, le caractère laborieux et l'esprit entrepre
nant de l'Hellène. Ce qui le prouve d'une façon 
indubitable, dit-il, c'est « la facilité avec laquelle 
les Hellènes s'expatrient pour aller chercher for
tune au loin et les résultats qu'ils obtiennent. Mais 
ils ont le sens vrai du patriotism~et, quelle que soit 
la haute situation à laquelle ils arrivent, ils n'ou
blient jamais leur pays d'origine et restent toujours 
avec lui en relations de sentiments et d'intérêts. » 

B -Commerce extérieur.- Le commerce exté
rieur de la Grt!ce a progressé de 4o.zoo.ooo fr. 
entre 1896 et 1904, soit un peu plus de 2 1 of o. 
Mais les exportations ont moins gagné que les im
portations. Les principales augmentations ~t l'ex
portation ont porté sur les produits agricoles (prin
cipah-ment raisins secs, tabacs) : r 2. too.ooo; sur 
les vins et boissons : s.zoo.ooo; sur les huiles et 
graisses oléaginewws : z.8oo.ooo et sur les mine
rais et métaux bruts : t.8oo.ooo francs. En \"Oici 
le tableau comparatif : 

Commerce extérieur tic la <:ri····· en t89G cl l~lOI: 
principaux mélau.r 

(Millions de franc$} 
..,.-.........,=-.,..........,=-== 

lmporlllt. !il.porl.tl. Oitlè'r. ou 1901 

A•·liclcs .....--......---... -----------~ 
IR~6 !!lOi l ~ll!i 1!101 (mport. lhpo.·t. 

------------~1---
Animau1. 'ivanlll( ..•••... 
1 'rorlmt~ animatu. . . . . 0 0 

de p~hr ....... 
a_~ricfllt•"l. 0 0 •••• 

llttt11• .. f'l grainrs... 0 • 0 •• 

Produits des fort'ts .. . .... 
Minf>1·. rt mat. bruts .. o ••• 

ChililirJ. f't pha•·mne ....• 
Vin-. et hoi~!'ons ..•..•... 
l-'il"" ••t tis~u ............ o. 
M~lau\ oun th ...•.....•. 
()i,••r ................... . 

Tolau,,. ..... . 

:u •. ; 
O. ü 
-\.j 

13.2 
~.0 
o. 3 

!1.l" 
l.ü 

1:1. ·• 

G.'> 
:-;.• 
~. i 

3J. i 
2. ~ 
~~. i 
1\! . :1 
6. > 
o.:t 

2l . ; 
7 -~ 

l!l.l 

116.3 U7.7 

0.1 
!.'1 
l.ll 

:lt.l 
1.! 
:i,7 

l7 ·i 
u.x 
U,2 
o.~ 
1.1 
o .. ) 

;!, 1 
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Commerce extérieur de la Grèce par pays d"originl' cl 
de dcslinalinn pour les :mut't•s 18!!6 cL 1902 

Il ~-
ts~ttt l!to! IJ.Ititf•·•· t•n IUOl 

~t ... l'.t'l'l i~ 
-t----- -

Anglol•••·•·e ..... . ........ ~11.1 IS.~ 
oil.lHHti(•,' ••••• o .• o .•• , .• ,. ;.!',,J 7.6 
1 urtplle . 0. . ........... ti. t 7. !1 
Aulridtr·llougric. _ .. • .. 0 tt.~ ü •• 
Allrma~JW..... .. . • . . . . . tu.~ 3.3 
Franr•............ .. .. .. '.:; ~- ~ 
l'tal~·Uni~ ............. , , ,, !,: 
llalu• ..••.......• , . . . . . . :!.H 3.• 
Pal' dn••rs ............. ~ J;i .. • 

Tohuno •• 0 ••• 1 IG.:l i2.;.1 

lX,7 211.1ll7 0.7 1 l.~ 
:Ut.~ l.!ll ' G.7- :; .7 
it.~. hi - 2.:;- 1,.1 
.!l.t ~·.:•l t t. ~ : t. ~ 
tt.H 7 .31~ Ho'-+ Lu 
1 t. 3 -;. ·• 1 r o h t i 
U 1 1- a:1 + 1:, 
•. :; L4 ~-~ .LI) t 11.1'\ 

I:C.fi 1'.1 + :l.l + :,t; 

tai.~~,~ ;T :Zn.!• · -;,.! 

C - C!zemi1zs de fer. - Les chemins de fer 
sont en progrès. Le tableau suiYant en fournit la 
preu\'e. 

Recettes et Dépenses des Chemins de fer de la (;ri•!'e 
de 1806 à 1904 inclusivclllent 

Kilom. l MO\f'Oil('-, 

' en CtH'fll- l..ilom~t.i•tu•· ... .. 
~Ë •••ploit. 

:Ur< 

1 

Dép~o<, 
rirnl -----::: au l'e•1•loi- 1 - 31Me·• tation 1\cC<JIIe·j o•, r'"' -- --- ---

(Milliel"f clrach.) Ojo (Drachmes} 
1HOG. 949 K.M I .O ·i.M~.6 a7 .6 R.52G 1. 01 i 
1~97. !170 S.711.i i.. 7-i:l, '; !i4. a 9.01J 4,)\!12. 
1KII1'(, 1.00:1 9. ~)31) ••• OJ.l1:1.3 !,,,. :~ {1,511~ .i, :!.)7 
1~'19, 1. Olh 9.1>1.i :;.3!L~ 56 . "1 !l.':?i-i5 ··-~!1\ 
tVtUl, 1.033 9.3!~ 1 ~- 7:!i.l ut. 4 9.0~6 .. ,u 
1901. I.OU 9.~611,11 l, t3lio 1 57 6 9.ü.)l ,,,.,,1 
1'JU:!. I.Ot~! tn.a'r. .1 ~i.~Jf .s oJÜ. 1 ~·. 7l'0 J 0 •• tn 
19113. 1.1\7 11.Yt>3 .V tj,2.S.!. t ,).J.i V.tdO . ,.i-U 
lUlli. Ll~7 11.12 .•. :1 6.t23.9 ,J\.,.) 9.961 :;. Ill 

La construction de la ligne Pyrgos-"~Iéligala qui 
a complété le réseau des Péloponèse et l'achhe
Jm·nt cie celle de Pirée-Larissa ct la frontière ont 
commencé en 1901. Pour la première, l'Etat aron
trac·té un emprunt dt' 1 r ·750.ooo fr. et pour la 
seconde le Gouvernement grc>c a néé des obli~ra-

• b 
t1ons-or 4 o/o représentant un capital nominal clè 
so.ooo.ooo francs or. La Commission Financière 
Intern~tionale effectue, depuis le 1" janvier rgo2, 
le serv1ce de ces deux emprunts avec les excédents 
disponibles des revenus concérlés, revenant au Tré
sor. 

L'Hellénisme 

D -La marine marchande hellénique. -L'in
dustrie qui a le plus progressé en Grèce. depuis 
1896, c'est incontestablement celle des transports 
maritimes à vapeur. Le tableau sui\'ant va nous 
le prouver. 

Effectif tle la Marine 111 rchanJe grecque i la fin 
des ann•'e• 1 !i!l6 et t 90~ : 

llariaw a' .qn•nr )f trine- a \ ult• 
-._.......__ -~ .. --
Non>lll"e 1 :\oml)ff' Tonn:,gr 

d_e T1Jnung1• 
nu\ ares 

--- Tonn6 
1.05~ ~1~.1% 

ôe --------
un,irt·~ lu·ul 1 nrt 

.T.•nu;;::-~ 
'o; 1 1 u. •1-; , l(:o. . 9&l\ 18!16 ....... 

·~9ïo ••.•• •••. 1.165 ?t6.l~~l SU9 1 1l. ,,,; 9:!. \9! 
l~~8 ....... .. t. f\.7 ;!3tLUH~ (Il() 11'.1 \Il ~6. 9\6 
l89~ ........ .. 9';"2 t 'IH- G~i!ooi 10> 13".""7 91.071 
1900 ........ . !12i 1>-:1.~77 122 u;:UH IH.Ig~ 
1901. ........ . 91:; lbl.47:l 137 ~ Il ~87 t:l~.G\4 
IPO~ ......... . tllO 1 ï:i'. tmtt laS ~7S.tt2 183. 570 
190:! ........ . 911 173.6:16 1~0 :Ut.:~:t\1 19n.917 
I~OL ....... .. ~,.:9 l7tlo 17 !UI 31i.l60 2H.Sit 

Marine marchande à vapeur hclléniiiUe att commence
ment des années 11102, lX98 el \!ltH : 

l'irée .... o ••. o .. 3\ 11.1 il ti7 3\1 .01, 9X ;9.971 
Sy•·a ..... , •.•... 2ti 13.3;1:1 :t:l tg.nx~ ,,lj i8 . fi 1'1 

And•·o• ...... . ... ;; :i.x.w M g, 3\11 ll 31. 90~ 
Al"gosloli .•. o • li 11. 36i IX 15. ~,;:, Il i 7 .t:)J 
Ithaque ••...• , 16 11.176 t:l 9.:"!1 Il 16.15i 
A uh·(h. pt~ ris •• 1 lb ~ - t , •• u \-,~,.!Ct 

Tnlll\1\,, , -· ~tu;-J~ 1• 1 bU. till u .• \H.,!•\ -c 
Dans son rapport dt• 1904, la C. F. 1. àtlrÎ· 

lma.it en partie la haisst· du change grec consta
tée en 1 90 2 et I 90 ,) 'lUX !lOUYe <lUX rl'VC11US des 
entrepris.:s de naYigation t·t à « J'hemt•use concur
rence qu'elles fonr au:\ sociétés étrangères, non 
seulement dans les nwrs d'Orient, mais dans toute 
la :\[étliterranée et même 1 'Océan Atlantique ». 

E Industrie. La production minière 
peut cll'\'ulÏr la principal,• industrie en Grèce. car 
« Je sous sol grec rt:·c~ll· des richesses minérales 
consid{orabl"s parmi h·squelles les min..:rais de 
plomb argentifère de h région de l.aurimn; des 
minerais de 1.inc, de cuivre el de fer magnésifère; 
l'émeri. lt soufre. le lignite, etc .. et dt•s marbres 
de toutes les \"ariétés. 

Bien qu,· le goU\"enwment hellénique ait accordé 
de 186 1 ~~ 18j 5 400 cunct•ssions de mines d'une su
perfil'it• dt• •9o.=;.ooo lwctart>s et que 30 sociétés 
anonynws sc fussent ('()1\Slituées pour les exploiter, 
il n'en n·stait en 1896 que <]Uatre, auxquelles vin
rent s'ajouter. jusqu· au .) t cléreml•re 190.J, '}Uaf re 
autres. » 

Liste et Capital ,,,., ~~~ciélés minièr~s t'Il (; r•.,rl' 
Millie1·s de dracltmr s 

1890 

V:tl<'ur ... 
Bour'e 

--------------------------
Laurium (jrf'C~ •. , .. , •. . .•.... 
Minl":-. dt' nardi·ta. 0 ••• o ••••• 

- df' :O:t•I'Îi•hn ...... . ...... . 
~~cil·t~ H~·lh'·n~r\1H' 41f' ){itw~ .• 
lltll('-:-. d(• L• t'flr tl,, • • , , , • , •• , 

tt',\talanh ..••.•.••. ·o. 
,...... de '~'pnlo .. 0 ••••••• 0. 

Tot.uu: ......•.. 

11 nuu 
~.!117 

;nu 

17. hl i 

laurium F1•trn'*uis •.•..•.. 0. ~ 

1:1.0!10 
l. i.)1l 

;on 
~.ouu 

MH-

l 1.0011 lll.:îOU 
2 .. i~O 1. 200 

700 7(10 
}.,lUlU t.noo 

801 '01 

La haissl' du change a considérablement dimi
nué les bénéfices des sociétés minières .. • Cette in
dustrie qui a exportt: pour 19.2oo.ooo francs de 
minerais ou métaux bruts en r9o-1, contrt.' r7 mil
lions iJOo.ooo francs en L896, ne serait pas clans 
une mauvaise- situation si Je change grl'c n"a\·ail 
pas haissl- dt· plus dt' 23 o o en moins cil' deux ans.» 

La production manufac-turière st' récluit en 
Grèce .t une inclustri~ locale insuffi~ante pour le 
pays même. Si la Grèce exporte pour 9 t .Joo.ooo fr. 
(r9o4) de produits dans lesquels ceux de l'agri
culture représentent 62 millions, et les minerais 

ou métaux bruts, 19 millions. t'il~ importe, a11 con
traire, pour enriron 6o millions de francs de fils 
de tissus. m•~taux ounés. procluils chimiques ct 
pharmaceutiques et objets manufacturés divers. 
En l'absence d'une statistique officielle conœr
nant la production manufa.(.'turière lw·ll{-niqut>, 
l\f. Théry donne la liste suivante : 

(Millicl's de drachme.< ) 

t~11ti t!HI1 

~~ 
nomiunl Boe~r .. c-
~ 
nmnlnal Bo~1':.~~· 

· NmtS I>E~ SOClE 1 I~S 

/{c/ftiro!Je et /rar. f"'blirt 
Îo<V d, ,\lbt•U(I-S., erlions .. .. .... :!,SOO ~.uso :! • Stltl 6.~uu 

uhlig'!Jl •. o., .• 4.~H .i.~hd 

~o~· Géu. d'Enh't't'" ,tri ••..•• :"!,~00 t.tn 
Sot·. de Tra'. pu!. .• ·•cl ...... 3.ll0t) :! , t~H 

Colllp. llcllt\u. n'EloN•· ........ s.uon li,li\10 

Soo· Pan helion . d'gl.,cll· ..•.. . tOO :lOU 
~oro des T,.,,,., lf'ChUIII· •• ,, •• 1, JS() 1. l:)U 

'fot.tu\. ........•....... 

lndt~<lrie• dit·~r'~' 

. \1rli• r" B.l:-~ili.~tlt .... .. .. -~Il l, ':!';U 1, of'; tl 

l'mltlt·t•t'i" Hr-l·énittu•• ....... 1. 6.)11 :! . .suu t . .:nt• 
l i,!i!,\J(C df! Phalèl'•'·.. . . ..... ,)00 .no ISOU l'OU 

Fàhl'icalion de pa pic•· ...• o •. . "JSH jl)O 

Cotomtcrir du PiJ·~~- . . ...... 1 . HOO l, UI)U ,, 
Cnntp. dt~s I'l'od. chi111it1, ..... 

t 1 

30U ~~~~~~ 

OlyrnCc 'fnlnic. gtacc•J. 0 •••••• 
. l. 0110 J .new 

~or. 'iuiculç <'f hulu .. t •••• • ~-:!flô :! . ~lill 

Totau,,. •••• • • a oo .. .t ,~;su ..~ ~ ,0911 7 . 51'JIJ 

« Bref, conclut, avec raiwn, \1. Thér}, la si
tuation de J'inclus! rie hellénique ne paraît pas 
s'être sérieusemt·nt modillée ml re 1896 et I 904 ... 
mais il est à craindre que la baisse rapide du 
<'hange sun·enue depuis 1905. ne compromette 
gravement ses intérêts en renùant plus facile, sur 
tous les points du royaume, la concurrence étran
gère. » 

F - Agriculture. - La Grt-r~ est un pa) s es
se-ntiellement agricole pou\·ant se suffire à lui
même, si les capitalistes savaient mettre en valeur 
IP sol fertile. 11. Théry confirme cette, opinion, 
m1.intes fois t>xprimée par n•ux c1ui ont étudié la 
Grèce à c-e point cle vue, et insiste sur l'exploita
I ion agricole. 

• En Grèrt>, dit il. le régime cle J'agric-ulture 
nationale est domim~ .par deux faits : 1° la •1ues· 
tion des raisins St)('S (raisins dP Cminthe), clont 
la production exc;lusivement destinée à l'exporta
tioo, dépasse actuellement tes besoins des marchés 
étrangers; 2" la question du blé que le sol hel lé· 
ni 1ue ne produit pas en quantité suffisantP. pour 
l'alimentation nationale, malgré la fertilité de c-er
taines provinn•s. 

« Si le gouvernement hellénique pan·enait à don 
ner une solution favorable à ces deux questions 
capitales. la situation économique de la Grècl' s'a 
méliorerait mpidemf'llt. » • 

l auteur ~ssait •le démontn r ]Ut les clf'ux pro 
blèmes peuvent facilement se résoudre. 

Pour les raisins secs, il approuve les m>!smes 
votées par le parlement hellénique en Yue d't•m 
pt'Cher rextens:on de la culture t-'Tl Yigne, et la re
tenue pratiqut-e jusqu'à ce jour sur la qualité infé
ril'ure du raisin qui est insupportable. Il pr~o
nise la nouvellt< convention inten·enue enLre un 
groupe cie capitalistes et le gouvernement hc·llé
nicJue. votée après la publication de son livre. Aux 
tt•rnws de cette conwntion. la Soc·iété prélèn· sur 
la totalité de la production du raisin sec .?O o o 
à titre de retenue ct 15 ofo à titre d"[mpôts. (jttitte 
;, en payer ultérieurement k prix en espèces, à 
l'Etat, et perçoit, en outre, 7 lep. par hecto!. pour 
st's frais généraux. Elle peul s'opposer à l'expor
tation des raisins de qualité inf~rieure pour ne pas 
nuire à la vente du produit de première qu~lité. 
La Société s'engage à achelt'r ~~ clt•s prix tixt:s 
d'avance les raisins que les producteurs n'arri\•ent 
pas à vendre au dessus du prix. ftxé par la t'Oil 

wntion. De cette façon. les marc-hés extl>rieurs ne 
pOU\'ant pas absorber plus de ~ so.ooo.ooo li\'. 
venitiennes de raisins, le surplus. en cas clt sur 
production, sera retenu ou acheté par la S<X·iété 
qui en disposera suivant ses intérêts sans que le 
producteur ait ;t souffrir de la mévente, ct que 



l'état ait à subir aucune perte, ;,ucune responsabi-
Lcs vins grecs faits de raisins frais suffisent à 

la consommation locale el permett\mt d'en exporter 
une qualité qui augmente tous les ans. De 232.362 
hectolitres qu'elle ét:1il en 1896. l'~xportation a 
alteint en 1904 437·.:!59 hertol., c'est-à-dire elle 
a doubh~. ,, Le commerct• hd lénitjlll' fait tout œ quïl 
peut pour vendre les ,·ins intligènes dont la qua
lité s'est très sérieuseml-'nt améliorée depuis une 
dizaine d'années. » 

La culture des eéréall's, après celle des raisins; 
a atliré le plus t'attention de M. Théry. Se basant 
sur c1uelques données statistiques privées et sur 
l'opinion autorisée des hommes compétents qui ont 
l-tudié sur place la question, ~[. Théry constate que 
il's terr ·s ensemencée~ en Thessalie, en blé et mé
teil. couvrent une surface moyenne de 8o.ooo hec
tares; qu'en 1901, elles ont produit 1.246.100 
quintaux métriques de céréales dont 677.6oo quint. 
mét. de blé et méteil, - sur un ensemble de pro
duction pour la Grèce entière de 4·644.6oo quint. 
métriques ; que le rendement est de 9 pOlK 1 ; que 
les mêmes terres thessaliennes mieux labourées et 
po.r une utilisation plus rationndle des terrains 
marecageux peuvent relever la production annuelre 
au point de diminuer presque de moitié Il\ déficit 
commercial du pays en céréales, soit de plus de 
'4 millions de francs par années; CJUt', sùivant une 
autre statistique ·privée, il existe en Thessalie en
viron 3oo.ooo hectares d'excellentes terres ara
bles, susceptibles d'être cultivé<'s en blé et que la 
mise en exploitation de la moiti~ d~· cette surface 
permettrait d"obtenir la totalité du blé nécessaire à 
l'alimentation nationale; que les cultivateu·rs font 
des efforts pour remplacer les charmes archaïques 
par celles en fer, puisque sur 24.090 charrues, 
ces dernières figurent, lors du recensement de 1903 
pour 12.61o, en progrès de 4·I30 sur l'année 1900; 
que dans ces conditions. il est fâcheux que la Grèce 
soit obligée d'acheter tous les ans en moyenne 
.JL8ro.ooo francs de bit: à l'étranger, quand elle 
possède la Thessalie « I 1 est de toute nécessité 
que le gouvernement helléniCJue s'occupe de la 
question des céréales comme on s'en est occupé en 
France, en Allemagne, en Italie. en Espagne, 
c'est-à-dire dans tous les pays agricoles dont la 
production indigène ne suffit pas à la. consomma
tion nationale. 

a Si les traités de commerce ne lui permettent 
pas de relever la taxe douanirre cie 4 ür. so par 
quintal métrique, il doit, en tous lt>s cas, encoura
ger par tous les moyens en son pouvoir le dévelop- 1 
pement de la production thcss:~licmne, par exem· 
pic, en exemptant d'impôt touks lc·s terres culti· 
,·ées en blé, mais surtout t'n étudiant les consé· 
CJnences qu'une stabilisation du change grec -
rl:lns Je genre de celle qui :tri( tc'ct'mment adoptée 
par l'Autriche-Hongrie. 1:\ H.ussi\·, le Japon et le 
\ lexiCJue - pourrait avoir non st>ulement pour la 
production des céréales, m:1is aussi, ct d'une ma-
nic!n~ plus générale, pour tous les autres produits 

L'Hellénisme 

Une seule exploitation existe en Grèce pour la 
fabrication du sucre et arrive à peine à livrer à la 
consommation le dixième elu sucre nécessaire; et 
enco~e d'une qtk'llité inférieure à œlui importé 
d'Autriche. 

Parmi le~ autres cultures, il faut citer les oli
viers qui ont permis à la Grèce, en 1904, d'expor
ter 9·717·954 OCI}Ues d'huile ou d'olives, d'une va
leur de 6.976.ooo. contre 5.636.593 ocques d'une 
valeur de 4· q.~.821 en r896. 

Les figues, dont l'exportation a été, en 1904, 
de 298.6x9 quint. grecs, contre 299.698 quint. gr. 
en 1896 ; les oranges, citrons, cédrats et manda
rines: 3·5I8.oï8 ocques en 1904, contre 3.618.598 
ocques en 1896. etc. 

La culture du coton qui se fait principalement 
sur les a~st-chenwnts du lac de Copa1s. t•n J~,·adie. 
en Lamia, etc., couvre environ 3.ooo hectares et 
le prix moyen est de o dr. 55 par ocque (non décor
tiqué). « Des usines hydrauliques sont installées 
sur place pour le décorticage et la séparation des 
gr:titws elu <'Oton. Plusieurs filaturPs it vapeur fonc
tionnent dép it LeYadia et ct'llc 'i lie dt•,·iefld'ra 
probablement le centre de l'industrie cotonnière 
grecque. » 

La. culture du hachich s'accroît d'année en an
née, et s'élève actuellement à 9o.ooo kilogr. par 
année, d'une valeur de r. 1 oo. ooo drachmes, le tout 
exporté en Turquie et en Egyp1e. 

<: 1 rs Hanques et les 1•aleurs mobilii·rt~ ltrl-
tlllques. Au 3 r décembre 1896, il existait en 

Grèce, trois banques d'émission : la Banque na
tionale de Grèce, la Banque d'Epiro-Thessalie et 
la Banl}ue J onienne. et deux sociétés financièTes 
par al'tions : la Banque fl'Athèrws t'! le C rédit in
dustr iel cle Grèce. 

En 1899 la. Banque nationale de Grèce absorba 
la lla.nque d'Epiro-Thessalie, ce qui réduisit à 
<leux lt> nombre des banques d'émission du 
royaume. J .a même année, la Hanqtt(~ nationale de 
Grèct', av~ un groupe de capitalistes, a fondé la 
Banque de Crète sur le modèle de la Banque na
tionale. an'(' un capital de ro.ooo.ooo dt> francs, 
han•JUl' pri,·ilc!giée de l'île de Crète. Enfin. en 1905 
la même Banque nationale a fondé, avec la Natio 
nal bank fur Deutscltland, la ll;,nrtut' d'Orient 
au capitnl de Io.ooo.ooo de fmncs, dont 1<' champ 
d'opérations serait principalement la T urquie. 

Les dellx tableaux suivants suffisent pour don
nc?r une idée exacte des progrès réalisés par les 
lnnquc:s hcll~nÎCJUes. Il n'y manqut' que la Ban. 
qm1 ti'Orit·nt 'lui n'a encore public! au<'ttll bilan. 

Capital des Banques H elléniques à la lin til' 1896 

' ,; ; ~ () CApital nomiQCll ~ ~ \'étlt·ur dPfl tit~s 
';] ê 5 ____,._. g!; a~ 
: ~ g ~ g En or t f En or 
~ 'ëj ... ;r Rn an ,., .,, En au 
8 i 1 papier chang• E ~ J>api'!' cl>nnfrc 
~ ~ ~ Co) de 170 ~ .'" do t7o 

::___ 1---- -------

dt: l'a~riculture helléniqut>, qui constitue, bien plus 1 

encore que l'industrie minirrl', 1:t \Ùitable richesse U•l\aliu'' 

u 1.000 1.0011 1.000 t.r•Oil 
mlt~~ nrat'• drach. d•·aeh. OrlU'''" clrarh. drach. 

•cl..... 2n.ouo 1.1>00 ~o.ooo 11.711:. %.Hntl lti.flllll l1.0:;9 
du pays. » F.<~~pr .. do" 

La. production des tabacs a doublé en Grèce de- A~r,);,::. t~o2.t2i "'" tlo.u~ 6LN:On W•'-'·' uo.uuu u .•. or; 

PUiS JO atlS et )'exportatt'Otl 'l presntte Sltl,\'1• ) atl. .... \II.OUII 100 ~.0110 2 .. !:i3 lflO \,11410 ';!.3:;:! 
. • • "1 a C•·.ludu•''· lllO.IIIlll lOU tO.(IOtl :;.8S2 i9 i.'>OO ~.s~2 

mt me progression : B ~, r o-
1 hr·•a· 

Production et Exportation dPs tahnr; hcllolniiJUC5 en 
fCtiÎIIPS dt• 1 R\ll it 190\ 

(En miltiei'S d'ocque& l"'srml 1 k. 280 gr.) 

1\pcH'tnt i •H 

P1·oùucti·m --------~----------Ar~u~ Auh'l'' 
4'1 1\;wplit• J11'fl\IUCI'" Totale 

---11----11 ·-

I:"\11L •.•. 3.0;6 ;1! 1. Cl. I.~Sï 
h) •.. .... :: .~i! IOl t ,Uh1l 1,\i! 
tM''" ..... k:r;cJ 1 t"t 1.0'1\\ ~-~~:l 
1 ~~·; • •• ... ~.6~ti 'Ill ?'o!Ï l. ;&b ,,.,,_ 3. ;{>\ hl.i .,,,, 

1.5ïH 
·~'1'1,, .... .. 3.6.\0 M)~ t.l" :!,!!IH 
t ~lili) . ..•.••. :Litt 1 Otlti I.S~! 2.91>< 
t••nl •. 6.lH 1.071 !.!:a 3.30.) 
l'lill .•...... 1.005 1.1>3 ';!.3ïi :•.ao:\ 
l!UU, ····· 7 . !3t1 1. i2~ :Ln1h :L3.Yi 
t ~11) j •••.• .. 7 .tl'.:; 1.1 IS l.illlh 4-.H~ 

= 

li•• o•· .. w.nno t~or s.~oo ~.oou !tu !t.OIO .•. :H2 
Tohut ... :ltit.,';!:-, lt5!.H3 8Q.8~0 t71.ÎÏÎ!I ~ 

.\1. Théry comparant les étals de ces banques 
t-l d'autrL•s sociétés, conclut que u la fort mw mo
hilièrt' de la Grèce a très sérieusement augmenté 
cie v~leur entre 1896 et 1904. » 

En t•ffet,. u la majoration s'élève à r 16 mil
lions 32o.ooo francs pour les titres des sociétés et 
à 19·41o.ooo pour la. dette intérieure 11. 

(Juant aux porteurs des six emprunts-or con-
1 ractés par la Grèce entre 1881 ct 1893, dont l'in
térêt avait été réduit en 1893 à 30 ofo de l'intérêt 

. ortg11wl. Jo. maJoratiOn est de 89.03o.ooo francs. 1 
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Capital des B anques Helléniques à la fln de 1904-

~" .e~ Capi1al nominal ~;g Vu loua• dt•s tltros 
.. ~.2 Il. ln llo do !VOt. 

~ :] e- g.,. 
" o<o -------- ... - -----" "'" 

.,, .,o: .,. 
c.l:: !3~ l!n En or ...... En Eu or a >-·- .~fr. "' ,:,'-' .. - au c-<- au 

"" E c 
_ ... 

ebaoge b'O change .. papier papier ~~ ;..c. tle.IM o<> aleiH 
"" --- -- -- --,_ - 1- ---

t:oil~s Oaach 1.000 1.000 Orach. 1.0011 1.0011 
tl rach. dracb. drnch. drarh. 

B• Na tl• 
act ....... :111.000 1,110U :10.000 1~. 9i" 3.926 78.100 18.~82 
!lm p. à lot• 
or 3 ~0 •• 13~. $011 \011 14.112 $5,80 569 79.376 &9.23$ 

En1p. pap. 
mon.~ }~ 205, OOH 1011 ~o. soo l G.2~~ tl? }~ ·H.OK1 P1,9'itl 
Alhèncs, 1 act. .. .... 200.000 JOO 20. 000 · ~. 92 1G4 32,800 2\.~78 

ob. 1,. G% n.OIIIJ 

~ 
3.330 2. 500 IGS 4.:wo 3.1 ~~ 

Cr. l.odus1. 30.000 l &.000 3.131 130 G. GOO ~. H$1 

Baoque "~ Crète ur. •,o. onu 6 •. 700 s.ooo 161 b 140 4.806 

THI3Ul. .. G7~.Sll0 150.3U 11!.180 131.908 118,001 

Le Change 

:\1. Théry qui a étudié le change dans tous les 
pays avec une compétence que personne ne saurait 
lui contester, ne pouvait pas se désintéresser de la 
qu('slion 'lui doit préoccuper actuellement les hom
mes d'Etat et les financiers, tant hellènes qu'é
trangers. De sa solution dépend l 'avenir du pays 
et les intérêts des porteurs étrangers. Aussi a-t-il 
apporté à l'étude de cette question le plus grand 
soin et a fini par indiquer une solution qui ne sau
r-ait ne pas être approuvée par tous les intéressés. 

Le change depuis x88o a subi des fluctuations 
que les spécialistes expliquèrent de différentes fa
çons. La hausse a atteint à un moment (en 1895) le 
chiffre de T dr. 90; mais pendant la période de 
r90I·I904 il a constamment baissé, malgré un 
déficit commc?rcial moyen de 45 millions de francs 
et une circulation fiduciaire moyenne supérieure 
d'environ 20 millions de drachmes à celle de r895. 
Ce changement radical s'explique, suivant 
l\1. Théry, par ce fait que depuis 1898 la confiance 
est rétablie à 1 'égard de la Grèce et, avec elle, les 
capitaux étrangers, en quête de placement avan
tageux, sont revenus dans le pays. 

Cet afflux de capitaux a provoqué dans le pays 
un large dé,·eloppement d'affaires d'ordre finan
cier. En même temps, la fortune mobilière per
sonnelle des Hellènes a considérablement progressé 
de 1896-1904. JI en est de même avec la fortune 
immobilière. Il faut a.jouter que les valeurs mo
bilières helléniques redevenues à la. mode en 
France ont absorbé, suivant J'auteur, 30 à 35 mil
lions de francs, sans compter les 5 millions sous
crits par la "\at ion al bank fur Deutschland, au 
capital de la Banque d'Orient, et les dépenses 
effectuées sur le territoire grec pour l'achèvement 
de la ligne Pirée-T.arissa. Les disponibilités en or 
à la. Banque nationale et à la Banque d'Athènes, 
à. 1:1. fin de l'année 1904 : 47.218.ooo fr., nous 
montrent qu'une partie des susdites sommes est 
restée entre les mains du public grec. 

Voici comment M. Théry envisage l'avenir au 
point de vue du chnnge : 

« ~fais la rentrée extraordinaire de 1904 ne 
ctoit cepenclant être considérée que comme une sim
ple recette acciclentelle ayant la même nature que 
celle des emprunts contractés au dehors; de sorte 
que la forte amélioration du change qui en est 
résultée. peut n'être que passagère, surtout s'il 
survient une série de mauvaises récoltes en céréa
les en Grèce Pt si les raisins de Corinthe ne se 
vendent pas mieux qu'en ce moment. 

1c Par contre, si le déficit commercial venait à 
diminuer sensiblement ; si les recettes de la marine 
marchande grecque et les envois de l'Hellade exté
rieure rt>stait•nt aussi importants que par Je passé 
ou même supérieurs - ce qui est fort possible -; 
enfin. si le nombre rlt>s étrangers Yisitant la Grèce 
augmentait (résultat que les Grecs obtiendront 
quaud ils le voudront) : le change baisserait en
core. • 

En passant maintenant à la balatrcefi11a1rcière de 
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la Cr~c·c-. nous cxm.;(alons qur- <'elle-ci comble Jar
gemt>nt le déficit dt• la halance commerciale de la 
façon d•ml l'indirp1e le tnhleau ci-de5sons. dressé 

· par :\L Th~r;. an mo;en dP- données recueillies 
auprès de p<:rsonnes compaentes : 

Balance financière actuelle de la Grèce 

p ...... r: 
l" :-;, t'\Ît'f' rio' la llt•llf• t•\ft•dNH't',,,,,,, .. ,.,,,.,.,,., 
~o Ut•lklt t'OII\IIH't t••nl llln\ t'li •• , , •. •.. • . • ..••••••.•.. 

3G l:f)U(tHn dt•s ~orit'h'"' uiton~ m~>!. h' I:•~UÏ•IUt' ... p1yt~s au\ 
t\!r.trlK''I''· .... ...................•..........•. 

:!0 ~~t•pt'H'W' tlt•o.;; f:t't'C'' \U\'R~t•.lU( i\ r•'h'ô\ll~··l',,., .. , •• 
,;4 n~JICll ... t•!oo dï·.bl, g.un .. tl4'"1 Nl'tlU(.:t'l'~, tic .......... . 

Franc·.-. 

20.000,11110 
il;. llO il. 11110 

2. JHO,OIIU 
l.OOU,OOil 
7,.,tlé),011ll 

SO. OOIJ. Ot•O Tut al tlu Pu.\'!ti{ ... ,,, ...• 

=== 
.\.,;ru: 

l 0 Hf'r•dl••"' ha·ult• .. th• la nur·mo nmrr·lmndr .......... . 
!o Euvoi· rit• 1<~ (ital~tl•• llt•IIIJI!t• t'\.lt'•rit~llt'C' .•...... ... 
:co i':U\'HÏ"' tlt•.., t'•nti),:;l''lll' lwllt''IIIIIIW~ .... ,.,, . . , • ..... . 
;.o Ht•\ 1•1111 tirs val1•111'"' JUoltilit'•n•s t•n Ol' •• , bl•wl t•D 

n,., ...... ...................................... . 
·•" héJII'II"'f'"' If, . .., \ t\ ;'"l'tll';i I~(I•,UJ~('l'"•,,,,.,,,.,,,,,,, 

'luf.tl cl•' l'At/1j .. , . ... , , 

3n.uou.oco 
~ .•. OOtl,OIIO 
20,UùU,(!ilH 

~ .. ;oo.no, 
2 .. ;on.oou 

Etant donné qm: la balance financière est en 
éctuilil•r<'. faut-il :..upprimer h: cours forcé? Cette 
suppression par.tît à \1. Théry al~atoire et incer
taine. à caust' du gros chiffre de la dette extérieure 
hellém<Jlle er la grande importanœ du déficit com
mercial. Il considère aussi comme très préjudicia
ble à lïnrlustrie et à l'agriculture indigènes une 
très foriL•It:Jiss(• cl,· l'agio de l'or, parc.: qu'elles ne 
sauraient lutter contre les produits étrangers. Il 
veut. par contre, réduire dans le plus bref délai, 
l'importann des fluctuations du change qui boule
versent ft char1uc instant les conditions de la pro
duction C't elu commer<'c hellénique. Pour atteindre 
cc but, l\[. Théry propose au parlement helléni· 
que de voter une loi dont les principales dispo· 
sitions s<:raicnt les suivantes : 

cr 1 ° La nouvelle uni té monétaire hellénique sera 
la. drac/une d'or_-

20 25 dt• n·s <lrachmes d'or auront une Yaleur 
10gale (-qui\alente à un napoléon d'or, c'est-à-dire 
que la nouv<.>JIC' drachme ama un poids d'or fin égal 
à la z 5° partie de l'ancienne pièce d'or grecque de 
zo drachmes, pesant 6 grammes 4516 d'or fin au 
titre 900 millit·mes; 

• 3" La frappe des pièces d'or nom·elles (pe· 
sant 6 gr. 15 16 au ti 1re 900 millièmes et valant 
2 5 dradtmt s Ilt>ll\'elles), sera libre et iii mitée en 
Gr\:<·c et qm· ces pièces ) auront cours forcé pour 
tout<' somme ;, raison de z 5 drachmes par pièce; 

« 4° Le cours forcé sera également accordé, en 
Grt:ce, aux pièces d'or de 2o francs de toutes les 
effigiPs, pour la même valeur de 2 5 drachmes, à 
1~ condition que ces pièct's pèseront 6 gr. 4516 
d or lin au titre 900 millii:nws. » 

Dc-ux questions subsidiaires devraient être réso
lues par le gouvernement avant de procéder à la 
rNurmc proposée : 

« 1 o La Grt·ce devrait sortir de l'Union latine. 
Un <'mprunt de :zo.ooo.ooo de francs suffirait, sui· 
va1:t M. Thé~y, pour liquider son compte avec les 
pmssanct•s fa1sanl partie de cette Vnio11, sans que 
l'Etat hellénique ait à subir de ce chef une nou
velle charge pour le seryiœ de J'emprunt. 

« zo La Gr(·<'~,> denait nécessairement obtenir 
l'adhé~ion des six pui~sanres médiatrices repré· 
se~t(-es à laC. 1•:- I. en raison de l'article 30 de la 
lm d~ contrat c1 dessus rappelé, et de l'article 5 
du Reglemcnl de la dette qui attribue au sen·ice 
de l'an<'icnnc dette extérieure - ainsi que nous . 
l'a\'ons t•xpliqué au troisième chapitre - 6o o'o 
de J'('(·onomie que la baisse du change au-dessous 
de x 65 procurP pour obtenir 9 millions de francs 
d'or an•c la <"On\'ersion des q.8:;o.ooo drachmes 
affectées comme minimum au sen~ice de l'ancienne 
dette en or. 

« Cette disposition de l'article 5 est certaine· 
ment l'une des clauses les plus dures du régime du 

L'Hellénis me 

Contrôle car l'lit• Pnl~n' i\ la Crl:ce toute son indé· 
pt-ndant· ·au point cl· \lH' monétaire; de sorte que 
même ::.i 1<' gomernt·menl et le Parlement hellé
niques reconnais~anl la nécnsité absolu,; de ·régu
lariser la 1•a!uta dr la Gri:c.:, \'Oulaient procéder à 
cette r~gula1isation d'après le principe appliqué en 
Autric·he-Hongrit· ~~ t'Il Ru~sie : ils se heurteraient 
à l'opposition d'nillt•ms lrt'S légitime cl~,> laC. F. I. 

cc Il faudrait donC', a,·ant tout, engager des né
gociation~ ;i,·eç les puissann·s m('diatrices pour re
viser l' Arrangt•nwnt financier de 1898 i et comme 
je le disais à propos cle !"article 6 du même Règle
ment, relatif au partage des excédents des reve
nus wncérlés, rl'lle revision pourrait faci lement 
s'eiTœtm'r n l'avantage des deux parties. C'est 
une simple question clïntérNs à débattre et à solu
tionner amiahlenwnl. » 

La r·onsfqueiJC't' •k C'e systl.me serait d'empê
dwr 1~ chang<· dt· baisser au dessous de 12 5· 
u \lais ln nom·dlc loi serail absolument impuis
sante à empt•dwr la hausse, ;, un taux quelconque 
au dessus do:- 12_::; ••• t't n•l!t• hausse se procluirait 
très certninl'ml'nl, si les conditions économiques 
générales de la Gr/.-t·e Pt h·s principaux éléments de 
sa halaPCt' lin·uwi~r.: st• modiliaient •léfaYorable
ment. • 

On pourrait pn~\·enir cettt· l!\'entualité ou plutôt· 
corriger la halann· linancière en PXploitant l'indus
trie de l'étranger, c't·st-n-dire en attirant le plus de 
Yisitt>urs t•n (;r~ct•. :\ous a\·ons longul:'ment d0,·e
loppé crltt• irlét· dans le numéro du x•r mai 1905 
de Iïlellénismc. 

Conclusions 

Les conclusions cie· l't!ttHle qui préd:de se résu
ment clans les JignL'S rJUi suivent auxquelles nous 
n·a,·ons rien ;t· n'trandwr; nous laissons la parole 
à :\L Théry : 

« Dans le chapitn· 1 V. aprL'S a\'oir examiné en 
détail les principaux éll!rntnls des r'Cettes el des 
dépt•nses puhliques. j'ai explirtué que pour ren
dre au'\ financt·s cie 1 Etat um· situation absolu
mt-nt norm.11t·. il lui raudrnit un relè\'ement de 
recettes de 8 ù 1 o mi Ilions de cl raC'hmes, mais que 
lt•s seuls rt·,·enus susct•ptihles d'importantes plus· 
,·alueS. étaient les ren~nus indir<."'('ts de consomma· 
tion : pétroh·. tabac. timbrt•. sel. papier à cigarer
tt•s, etc . que la loi du Contrôle aYait affecrés au 
sen·ice de la dette publique. Et fai ajouté : 

« C'l·st Ct·rtainenwnt 1<' point faibl<· de l' Arran
gement fin:mcier de 1898. La loi du Contrôle n 
ùonnr jusqu'id d't•xcellents r~sult,tts pour les por· 
teurs t:trang•·rs <ks ~"1111Hunts helléniques et pour 
la. Grl:n· t'Il<· m,ême. mais C'PS rl;sultats ne seront 
naisemhlahlt nwnt pas th: passés dans 1 'avenir si 
le princip•· du parlagt· dt•s l.'xcrclt'nls et des pro· 
fils du change, tel qu'il est établi par la loi du 
Contrôle et le Règlement de la dette, n'est pas 
moclif1é. » 

La dernière citation suivante du Rapport de la 
C_'. ~' · 1. sm 1 '<·xercic·t· 1901 confirme cette appré
Ciation. 

« Les plus ,·altu·s représ<•n!ent rn quelque sorte 
!t' d~ na~1.om~tl;t' du servin· rif: I.a <.lette hellénique. 
foutefo1s, SI 1 on cherche le pnne1pal facteur au

quel nous sommes rL'<Ie' ah les du résultat très sa
tisfa..is:liH d<·s plus \';!lu ·s t'Il 190~. on est amené 
à C:tablir que 1<' bénéfice du change y entre pour 
une large put ; 11wi:o tl lit' faudrait. pqs trop se fier 
à la stabilité dt Ct' factmr. car avant fJUe le <'Ours 
ford ne soit levé en Grt:ce. /fliC daction est tou
joms à craindre. <~uant au rC'ndt>m<'nt plus éle\'é 
des rt•n!nus afft·cks soumis aux plus \'<JiuPs. on doit 
l'attribuer _presque t~niquw~cnt à leur développe
ment quaSI a/1/(lmaltque. ( l'tte augmentation est . 
d:aille~rs minime _ct rest~ bien au dessous du chif- ,. 
f1 e <]U elle derra1t attemdre dans les conditions 
normalrs cl'um· admini~lration plus rigoureuse. » ! 

a LE' gou\'Nncmenl hell{nique dl-sire aujour
d"hui que 1 .\rrangt·mt·nt fina1wier de 1898 soit re
\'isé et modilié d'nprès le principo:- qui a présirlé 
à la re,·ision el ;. la mu lil\c:ltion de L\rrangement 
ottoman de 1881. Il ne.m'appartient pas de re
chercher sur c1udles b:l:;t·s tinancièrt'lô cette modifi
cation peut êtr .. équitahlt•m nt réalisét• dans lïn
térêt respt:rt if clt•s porteurs de 1 'ancienne clt>tte 
extérieure et du Trésor lwll\onique. :\fais c·e que 
j'affirme sans ht~sitt•r c'ar cela résull<' ch• tous 
les donlml·nls pdcl>d •nts t•'t•sl qut' c't'tl<· modi 
fication esl souhait abit• d:ms l'intüêl commun des 
deux parties. 

<c LaC. F. 1. a 1·arfailt·ment raison de consta
ter. clans son de111it'r Rapport que sans le hénéfiœ 
réalisé sur le change t'Il 190.~. il n'y aurail pas 
eu cl'augmc:ntation de· n·v•·nus supplémçntaire~ par 
rapport ü l'année 190,l En l'ffd, t•n 1903, la part 
de la dette dans lt·s plus valttt·s 'l l>té dt• 2.880.932 
drachmes, t'l en 1 90 J, ct·t tt' mênw part est tombée 
à .?.686. 710 drachnw~. soit une diminmion de 
194.2 2.? drachmes. Ht•urt·usemenl qut• le profit du 
changt'. qui n\'tait que de 387.n4 drachmes en 
1903. s'<'st l-lt'\l: ~~ 1.315-,'B.! drachnw~ en 190~. 
chi ft re supérit·ur de 2 )8.864 drachnws à la tota
lité d ·s profits dt• mt~nc nature t·ncais~és par la 
C. F. f. pendant les cinq ex•·rciccs antérieurs. 

u :\Jais nou-; anms \ u lU chapitn· pr~céù.:nt que 
la ha isse du chang<.> surH ntlt' en· r 90 ~ et pènclant 
k premier trimestr<' 1905 a' ait ~te surtuut pro
voquée par des r nt rées aC'cidentelles d'or en 
Grèce. En 1901. la<'. F. T. a fait ses achats d'or 
sur un taux ntO}'l'll dt• 1. ~o ; lt' change est tombé 
depuis jusC')u'à 1 .Z_'i, laux :wtul'l .... mais une mau
\'aise n;colt.: cll's ~éréales cu ThessaliP et un arrêt 
des réalisations de \'<tlL'Ilrs mobilil:r<.>s hel léniques 
sur les mnrchés étrangers petl\'t•nt parfaitement le 
reporter au-dessus cie 1 .~o <t la fin de l'année 1905. 

(( Les porteurs dt•s emprunts de l'ancienne dette 
extérieure aurait•nl donc un grand intérêt à ce 
que l'on arri,·ât à une combinaison leur permettant 
de stabilisi'T leurs prolits de ('hange en rendat1t 
au gouvernement lwll{onique son indépendànœ 
mo;taaire et clt• rclt·,·cr imm(ciiatement leurs 
revenus, et la ,·alt·ur dt· lP•Ir capital com·erli en 
une lJcttc nouvdlt- unifiée ainsi que œla s'est 
produit t'Il faveur des porteurs dt•s anciennes séries 
de la dt'tlc ottomane dont la C. F. 1.. qui con
se<·,·t'rait toutes les a tt ri butions si i pulées par la 
loi du Contrôle. <'cmtinuerait ;, aùministrer les 
rtcelles afl't'Ctées et ;t assurL'r le sen·ice. 

« <)uant au gom·t·rn~:mcnt hl'lltnique. un noun·l 
:\rrangem~nt qui tnnsformerait le partage des 
plu~-v:dues et des profits du change en une annuité 
fixe clont la quotit\o st•rait il débattre a\'l'C les 
représentant~ natun·Js ries pM!t•urs étrangers. c'es.t
à-clire lt'S dl-légués dt• la c. F. r. et rJUi lui 
rendrait son indépendanc•· mont'·taire : le tirerait 
de la situation budgétaire tr(•s ditlicile dans 
laquelle il St' trOU\'L' ncluel lenwnl. 

" Cet Arr:mgt>mt'nl, en Pf'fd . lui permettrait : 

" J
0 D'améliorer l'assidtt• dc•s impcîls inclir<'ciS 

ct de consommation : tabacs. papit·rs it cigart>tles, 
st•l, timlm~. pétrolt', etc., d rl'ohtenir un s{rieux 
re!hement de il' ur rt•n nu par une nwi llt•ure per
ception E'l une répn·ssit •n plus énergir1ue dt> la 
fraude et cl<' la <'Onln·hancJ,• : rép1 ession fJUi tw 
ren<'ont.-t'rait plus d "opposi 1 ion parlemE-ntairl' S) S· 

tfmatiqut· puisqu'l'Il,· s'exl'rcvrait. celtt• fois. au 
seul profit du Trésor helléniqut• ; 

" Z
0 De réo·ganisPr. de centraliser tous 1 ·s ser

,·ices financiers dt l'Etat t•l d"établir. l"nfin. J'unité 
bwlgétaire dans toute J'acception du mot, en sup
primant les comptes spl>ciaux. les cré lits supplé
mentaires. lt':; d~penses extra budgétair<>s rJUi ren
drnt si obsnu· • sa compt:tbilit( publi<tue: 

« 3° De prendre, t·n c·.: qui conn•n1< spéciale
ment la qu<.>stion elu c·hangt• et h n·sr au ration de 
sa valu ta, les mesmt·s pral irjues qw• lui eliderai t'nt 
les circonstanc<•s. » 



LA BOMBE DE YILOIZ 
et la Situation à Constantinople 

Le rn) stère semble encore planer sur l'affaire 
de Yildiz et les enquêtes succèdent aux enquêtes 
sans amener., du moins pour le public, la .décou
verte des l'éritables auteurs. 

On parle tantôt de Bulgares ou d'Arméniens, 
tantôt -"~e J eunes Turcs et d"anarch.istes. Le couple 
Ripp, soupçonné d'avoir comm~'SI l'attentat, de
meure toujours introuvable. Le Belge J oris, con
vaincu d'avoir entretenu des rapports avec eux, 
est toujours sous les l'errous à Constantinople et 
soumis i't •l 'interminables interrogatoires. D'autre 
part, on parle d'innombrables arrestations d'Ar
méniens. Enfm les sbires de Sa H autesse perqui
sitionnent chez des Turcs suspects de libéralisme, 
voire même dans les résidences d'anciens favoris 
du sultan, actuellement réfugiés ù 1 'étranger, tels 
que le cliambellan Arif, J'aide de camp Ahmet 
pacha. La conviction semble Q)révaloir en haut 
lieu que des Turcs auraient eu une part èominante 
dans la préparation de l'attentat, ce qui paraît 
assez probable, les Ri pp et consorts pouvant' bien 
n'avoir été CJU€' ctes intermédiaires, des fournis
seurs d'engins et d'explosifs. 

Mais voici une autre version qui concorde avec 
les déclarations que, quelques jouvs après l'atten" 
tat, nous avait. faites une personnalité admirable
ment au fait des choses de Yildiz : 

« On officier d'artillerie européen, dit le 
« tl! ancltes!er Guardian, qui se trouvait par ha
« sard à Constantinople au moment de l'allentat 
« co.ntre le sultan, assure qu'il est inexact qu'une 
« bombe ait été lancée, soit d'une voiture, soit 
« autrement. L'explosion a été causée soi.t par 

un explosif caché en terre, so:t par une mine 
<< qui aurait été creusée d1une guérite à une autre, 
<< ou de la cuisine du palais. 

« La mine était placée à vingt mètres de la 
« route ordinaire du sultan. De plus celui·ci est 
<< resté quinze minutes de plus que d'ordinaire 
<< dans La. mosquée, et lors de l'explosion, il fit 
'' preuYe .d'une présence d'esprit inaccoutumée, 
<< a\'ant même un aphorisme à la !:ouche. disant 
« q~1'il craignait Dieu, mais point les hommes·. » 

L'informateur du !JI anchester Guardiatt voit 
donc dans l'explosion un p·seudo-attentat organisé 
par la police pour servir de prétexte à de nouvel
les J11{'~ures de rigueur, soit contre les jeunes 
Turcs, soit contre les sujets chrétiens du Sultan. 

Abrlui-Hamid est, on le sait, un· comédien con
sommé j il peut à volonté JOuer tous les rôles. 
Persuadé d'ailleurs que J'assassinat le menace, il 
est prêt à tout faire pour effrayer ses ennemi:;, 
pour déjouer les projets qu'i l leur prête. En un 

. mot, lorsque la sécurité \le sa personne est en jeu, 
il est capable de tout~ même .de faire organiser 
un complot imaginaire pour se donneT un pré
texte à des mesures de rigueur contre des enne
mis. }.!lais il est incroyable qu'il ait pu affronter 
J'exp-losion de la dynamite, à CJUelques mètres de 
la mosquée où il priait Allah, lui qui a. une peur 
tellement affreuse de la foudre qu'il se méfie du ... 
paratonnerre, ùe crainte que celui-ci n'attire celle
là et que l'étincelle électrique, au lieu de suivre 
clm;i lemenl sa. r.ha.îne conductrice jusqu'à terre ne 
dévie en chemin et ne vienne le frapper l 

D'ailleurs, chaque fois c1u'il éprouve le besoin. 
de sévir contre tels ou tels Sll'Jets, Abdul-Ham;ci 
n 'est pas emba.nassé pour le faire. Le public euro
péen, qui suit a,·ec distraction les péripéties de la 
crise politique orientale, se désintéresse p lus en
core de ces persécutions, c~e ces arrestations et 
concJ.a.rru1ations de personnages que leur .indép~n 
<lance rie <'-<tractère renrl1 suspects à Sa Haut.ess.e, 
de ces officiers, de ces élèves ries Ecoles militaires 
('l navale qll'cm expédie pm grosses batelées dan& 
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les provinces où ils vont partager le carcere duris
simo de tant d'autres de leurs camamrles qui les 
y ont pré<"édés. 

Car il est juste de dire gue les chrétiens .ne sont 
pas seuls victimes de la monomanie de la petir, 
gui chez le sultan est dev·enue vne véritable mala
die. Les Musulmans n'y échappent point et c'est 
notamment da.I'lS la. jeu,nesse rles écoles qu'il f rappe 
surtout, quand il se croit menac6 j dans cette jeu
nesse qui étu·die. qui pense, aspire à la liberté et 
constitue la pépinière des officiers de demain. Or. 
une des principales préoccupat~ons du sul tan, c'est 
précisément l'armée : malgré tous les e fforts qu' il 
a déployés en vue de l'asservir. il sait qu'i l ne 
doit pas beaucoup compter sur une fidélité à toute 
épreuve de ses· troupes et gu' il ne peut se rcporer 
que sur sa. garde particulière, comblée de faveurs, 
nourrie, vêtue, gré'ssement et régulièrement payée. 

Les écoles militaires sont placées sous la di
reclion des plus fidèles exécuteurs du programme 
de la politique impériale, qt:i ne laissent échat>
per aucune occasion t\~ dénoncer au Maître ceux 
.d'entre les élèves chez lesquels !ls découvrent ou 
croient découvrir ('es symptêm~s de libéralisme. 
Aussi ·est-ce parmi ceux-ci que S>e recrutent princi .. 
pale-ment les v~nsionnaires des prisons du Yemen 
et ùu He ljaz, des cachots des forteresses de Saint
Jean d'Acre et c~e Damas, des gehennes de Ben
gaz ou rlu Fezzan. L'un de ces rn.alheureux qui. 
par miracle, put s'échapper de Tripoli et se réfu
gier à Paris, nO'.JS disait : « Des ql!arante-qualre 
élèves composant notre promotion, trente six ont 
disparu depuis quatre ans. Les uns sont relégués 
daJ1S les pro,·inces les plus recu lées de l'Empire. 
les autres gémissent dans les prisons t~e Const·<>n 
tinople ; et il en est qui ont pris une destinati<M 
inc<mnue : leurs familles même ignorent ce qtùls 
sont .Jeven•.1s ! >> 

A Constantinople - doux pays ! - ces 
« raAes "· ces relégations en bloc sont choses 
co:.Jr.a.ntes ; c'est le petit fait du- jour qu'on se ra
conte tranquillement le soir, à l'heure du raki, 
entre deux rasades. Le lendemain on en reparle un 
peu, puis on n'y pense plu·s. Quelques jours après, 
un nouvel événement de ce genre vient à nouveau 
défrayer les conversations, et, bientôt, le silenœ 
se fai-t, les affaires vont lem train. Cependant, de 
temps en temps. les nouvelles du jour deviennent 
plus alarmanteS>. Des bruits sinistres courent la 
\'i lle ; il y a de l'ékctrici té dans l'ai r ; on se sent 
moins que jamais en sécu rité j les temps sont mau
vais j on évite d':tller ,·oir .des amis, ou de s'a.rrê
ter en passant dans un café ; on se hâte de ren
trer chez soi. Et vers le tard, à cette heure vague 
qu'on .appelle entre chien et loup·. les bataillons 
d'espions - grossis de leurs résen·es - se ré
pandent clans la ville, parcourent les rues, en 
quête d'individus bons à faire. Et cependant que 
le bourgeois 

S<•nlnut pnsS<'l' la JJIOI'l, St' reconunnndc it Dieu 

et barricade sa porte, les limiers de Sa Hautes~e 
font irruption dans les maisons, arrêtent et emmè
nent en silence, un à un, les p·roscrits du jour. 

D'ailleurs il n'est pas toujours nécessaire que 
ceux ci soient soupçonnés de nourrir des aspira 
tions libérales, des velléités d'incl~endance. Il 
suffit que quelqu'un déplaise à quelque person
nage de la cour, qu'il soit l'objet de l'animosité 
de quelque mouchard officiel ou occulte pour 
tomber victime d'une accusation calomnieuse. Il 
arrive même qu'on soit dénoncé sans motif ou plu
tôt simplement pour servir à justifier quelque 
bonne conspiration inventée de toutes pièces et 
pleine de poignards et de poison. selon le genre 
romantique. De la sorte le Padischah est con
Yaincu de l ·utilité de ses agents c1ui savent se r<'n
dre indispenwbles, en le bombardant de rapports, 
de dossiers secrets dont la. masse épouvantera·it 
le plus intrépide classeur d'archives et qui, par tas 
énormes vont s'amonceler sur sa table. Et c'est à 
qui lui ~<;ervira Je plus gros complot, à qui récJ i. 
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gera. le plus effrayant rapport, à qui avivera ses 
terreurs. 

Au milieu de c<-s énergumènes. celui qui au
jourd'hui semble triompher Je plus insolemment 
c'est le chef de la police secrète de Yi!.iliz. Fehim. 
pacha, aide cie camp du sultan et fils du grand 
portovestiaire et frère de lait de sa majesté, Ismet 
be,·. C~ Fehim doit avoir p lusieurs titres à la fa
ve~lr i.~1périale puisqu'il est marié à une ancienne 
od:disque du sultan lui-même, ql:li lui a été offerte 
par Sa Majesté en personne. Tl ne s'était cepen• 
dant ]ras signalé jus 1ue-là autrement que p.:·u ql!el
ques frasques. Ainsi: il fit un jour subitement ir
rupt!.on dans la salle d'audience du tribunal ci\'il 
de Péra, et se jeta. à bras taccourcis sur les ma
gistrats qui avaie.nt osé le eondamner à rembourser 
un malheureux créancier. D'ailleurs, après avoir 
;! .. :iministré à chacun èes juges une copieuse vo· 
lée, il s'en alla. tranquillement et ne fut jamais 
puni., ni même réprimandé, le sultan,_montrant gé
néralement assez d'indulgence pour des incartades 
de ce genre qui ne J.~uvent l'in{]UÎéter personnel
lemenL 

La comédi·?, on le voit, se mêle parfois au 
drame. dans les mœms de Yildir.. 

Ce qu'i l y a de plus cur!eux c'est que précisé
ment ce sont ces individus, vivant dans l'intimité 
•I'Abrlul-Hamid qui sont les moins indulgents 
pour lui ; ce sont ceux qui le connaissent le mieux, 
œ ux qui le servent avec plus de zèle, qui le tra
hissent le plus 1•olontiers. Si les gens rie son en
tourage le soutiennent, c'est parce qu'ils sa,·ent 
C)Ue sa c"Jute les ferait toml::er avec lui, c'est aussi 
parce qu'i l les gorge de dons et de faveurs. Mais 
!.ls n'ont pour lui que cette sorte d'attachement que 
les parasites doivent éprouver pour leur proie ; N 

toute la valetaille impériale se venge sur le maître 
des bassesses auxquelles il l'oblige, de la terreur 
où i 1 la tient elle-même, en lui vo•.1ant cette haine 
sourde que seuls des cœurs d 'escla,·es peuvent 
nourrir ; et ses " intimes », ses <c fidèles "• 
comme on dit généralement, en .déversent parfois 
le trop-plein, en confidences fielleuses, chuchotées 
à voix basse et tremblante, jusque dans les anti
chambres de Yildiz. 

MaLs les dépositions de tels témoins ou plutôt 
de ces complices, qui, pour se défendre, chargent 
tout naturellement le principal accusé, sont peu 
dignes de foi et à tout le moins bien exagérées. 
Abdul-Hamid n'est pas si coupable, et s'il avait 
été donné à un Virchow ou à un Lombroso d'étu
.dier ce crâne qu'ont hanté tant de chimères san
gla.ntes, leur jugement serait sans cloute plein 
diune indulgence dont le monde politique serait 

. surpris ... 

LA 

Provauanao Boumaino on macottoina 
SES MÉ CO.MPT ES 

Mémoire de M. La.zaresco Lecanta , directe!Jr 
de l'École roumaine de Jannina , à M. Haret, 
ministre de l'Instruction publique de Rou
manie. 

Notre confrère, le Bulletin d'Orient 
publie le document que voici : 

Jannina, 26 novembre 1901 

j)lfonsieur le Ministre, 

Avant. de vo·us exposer comment il faut organi
ser notre propagande nationa le rn Turquie, permet
tez-moi de jetrr un coup d'œi 1 sur l'état présent de 
notre prohlèmc national et sur les procédés de 
notre pwpagande, qui, cria est é,·i<knt, n'ont 
donné jusqu' ici aucun résultat. 
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Chacun sait, je pense, que notre problème natio
nal est en recul dans Je Péninsu le des Ba lkans. 
i\lalgré les grands sacrifices qu'on a faits et qu'on 
fait encore, tout C>t à recommencer. Après trente 
ans de lutte. nous nl' pouvons pas nous '.mtcr 
d avoir fait wz pas en avant. 

Nous avons comml•ncé à propager notre culture 
nat ionale à peu près en même temps q ue l<>s Bul
gares et alors que Je bulgarisme a fait des progrès 
formidables, la qul·stion roumain!' est dtws trn
/tlllct', au même point où elle sc trouvait Je jOli!' de 
~on apparition ; peut-être mêml' e~t-cllc auJOUJ 
d'hui dans un état pire qu'alors. 

11 ne faut pas no~s figurl·r que nous fatsons 
quelque chose, ou que nous soyons de quelqu<" uti· 
lité à la nation roumaine dans la péninsule. Non ! 
nous ne lui sommes d'aucune utilité. Les résul
tats acquis par la propagande actuelle sont super
ficiel~, sans aucune valeur réelle. A,·ec toutes nos 
~coll's, dont le nombre est as~cz n•,.,pectablc, ;n·cc 
nos nombreux professeurs, nous sommes t't nous 
S<'rons, au point dl· 1·uc national, tr(:s inférieurs à 
routes les autres nationalités de la péninslllc. Ac
tuelh·ment la langue roumainl' de la Pénin~ule 
est in~ignifiantc \'ous pourrez \·ous en a'>Sllrcr 
quand ct comme \'ous 1·oudn·z. l'ar contre, il's 
Bulgares ont considérablement progressé ; les 
Grecs ont fait dl' même, bien Cj\H' l1•ur nation soit 
représentée dans la ;\Iacédoinc septentrionale l't 
n•ntrale. cu Albanie, ct dan-. beaucoup d'endroits 
dl' I'J::pire. par Ulll' population purenwnt \·alaque. 
qui a parfaiteml•nt conservé son caractère. 

Ll·~ Serbes enfin, bien qu'il~ ur se soient ré
veillés que plus tard, font tous IL-s jours des pro
grb dans la parth• nord-ouest ùe la :\Iacédoine. 

Et ne croyl'z pa., que je soi" pl•s,imiste, que j<' 
Yoic ks cho--c:; 1 n noir, que je n'attende plu:. au 
cum· amélioration. '\on. - Au contraire. J c o;uis 
trè~ optimistl' t•n tout ce qui ronc<'rne l'élément 
roumain de la l'l1ninsule. Sa vitalité, son actidté 
en font un 1wupll• supérieur à tous IC's peuples qui 
l'<·ntourent. ;\lai> son importann• future dépend 
d'une condition . il faut introduire la culture nat1~ 
nah· roumainl' dan-; toutes le~ classes. des Rou 
ma an-., de f;~çon qu'elle s'établa-se partout 1 t 
prenne racine, sans quoi le pntple roumain sera 
d~truit ; il dh.paraîtra où il <;era absorbé, comme 
cda t•st déjà arriYt~ dans beaucoup d'l'ndroits. 

Pour introduin• cctt<" culture, nous avons, au
jourd'hui déji1. assez d'écoles, de maîtres, de prn
fes,curs, de prêtres, etc. ;\[ais nous n'avons pas dl· 
popu.lation roumaine, au sens prop1·e du mot, qui 
sente et CJliÎ pense comme cks Roumains. Ceux qui 
emhrassC'nt aujourd'hui le rO\Imanisme et auxq\a·h 
nous supposons des scntim<"nts de Roumam,-, nl' 
le font point par condction, de leur cœur l't dl· 
toute leur âme, mais simplement parccqu'ils r 
trou,·cnt leur intérêt ; lorsqu'ils ne l'y trounrnnt 
plus, il apparaîtra nrttement que lems sentiment
roumains, manifesté~ un instant, étaient supl•rfi
cicls. 

Cc que nouo; ,·nyon« chez nou<;, ne se pa,se ni 
<hez les Grecs, ni dwz les Bulg.1rcs. Les Grec,. cc 
pt•ndant, n'ont pa~ d'éléments ethniques propre 
ment dits dans la :\lacédoinc scpll;ntrionalc et n·n 
traie ct dans l'Albanil' toul cntii'n· : il n'y a ck 
Grl'cs qul' dan~ la i\facédoinP méridionale et en 
F:pirc. de sorte qut• les ,;oldats de l'Helléni-me sont 
dt s Yalaques l't. l'Il Albanie. dt•s Albanais \'OUs 
san z n pe)lclant a\·t·c quelle con\'irtion il-; défen
dent l' [dée hcllènt• ; aussi bi<"n, Pt peut-être minn; 
<'TKore, que s'ils étaient des Gn•es de race. Ils font 
tous h•s sacrifices. lis cxpos<"nt mllm<' leur \'ie poua· 
l'Hellénisme. 

La Grèce a tr:l\'ersé. ces dl·rni(•rcs années, deux 
grandl·s crises qui ont ébranlé lï~tat jusque dan~ 
ses fondements ; la faillite et la guerre. Ces échec" 
:nu·ail'nt dû arrêter ou affaiblir le progrès l't le 
dr,·cloppcmcnt des établ issenwnt~ d'inst ruction 
grecs en Turquie, cependant ct•ux-ci n'ont nulle 
ment souffert ; partout ils ont rnnsl·n·é une place 
t-minente comme si de rien n'était. ct cela parce 
que la propagande gn·cque n'est pas basée sur l'in
térfot, mais s'appui(' sur une population qui lui est 
foncièrement dl1Voltre. 

C'est ce que nous remarqunns l-gakment clwz Je, 
Bu'garcs. Som·<'nt la Principaut<< d<· Bulgarie .,'l''t 
tmun'c t•lle-au-.-i dans une -i111.'\tion difficile : 
mais cela n'a pas porté atteinte à la propagande 
bulgare en Turquie parce qtll' le Bulgarismt' 
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comme l'llcllénismc, e~t rPprésent~ par une popu
lation qui sai t se sacrifln pota défendre son idéal 
national. 

:\Jalheun•uo;ement, notrP. cas n'est pas le même. 
Le Dot t< ur K. lstrioti <h-ait que c'e,t l•• feu sacré 
qut noth manqUl' ; il a tOlJjoun manqut~ ici, et, s'il 
a cxbté qut·lque part, il s'est éteint l'llttèn-ment. 
Notre q ucstion nationale a été une spéculation, un 
gagne-pain, au début comme à présent. L'intérêt 
seul pou>st ks gens 11 continurr. Cc qu1 a porté les 
cho-6 it n· point, c'est JH'rmettez-moi de Yous le 
din-, le manque d'intérêt, la grande incurie, la 
grande indifférence dl' ceux qui ont assumé en 
Rou man ic la direction dt• cette affaire. 

Il nr faut pas condamnn les Roumains de laPé
ninsule des Balkans qui n'ont pas voulu <'mbrasser 
ni défl'ndrc notre cause, mais qui ont t·mbrassé et 
défendent la cause des Grecs. ~e croyez pas en 
effet que les Roumains de ce pays-ci sotent si re
tardataires ct si aveugles pour préférer la culture 
g recque à la culture wumaine et, au lieu de pro
téget· N ck conserver à l'aide de cette rulturl' la race 
de leurs ancêtres, pour protéger la nation grecque, 
qui leur t•st étrangère. i\c Yoyez pas non plus qu'ils 
aient été tcnorisés ou influencés par l'élément grec 
ou les agt•nts de l'Hellénisme, comme on le croyait 
autrefois. Non. Rien de tout cela. Car c'est ce 
qu'on disait aussi et surtout pour l'élémeut bulgare, 
et cep< ndant, quoique ceux ci aient été soumis aux 
mêmes mlluenccs, ils Sl' sont émancipés de l'in
fluence grecque et se sont dé,·eloppés à un degré 
remarquable. 

Notre absurde façon d'agir du début, que nous 
continuons à employer aujourd'hui encore, est la 
raison pour laquell<• loin d't·tre r~compen ... rs d<' no;; 
efforts, nous n'ayons que des ennemi> ct des désa
gréJilcnts. ~ous seuls sommes la cause du mal. Nos 
ad,·er,aires ne nous auraJCnt opposé aurun obsta
cle, si nous avions su traYailll•r. Nous n'avons pas 
les Grecs contre nous, car dans aucun vi llage il n'y 
a de pnpu lation mixte grecque e t valaque. Mais 
nous a\'Oih entièrement éloignée de nous la masse 
de la population \'alaque, nous l'avons jetée dans 
les bras de l'Hellénisml' et notre prestige en a 
grandcmt•nt souffert ; elle nous a partout reniés, et 
aujourd'hui, plus que .jamais, elle soutient avec 
zèle la propagande g recque. 

Yoilà p<•urquoi nos l>colcs manquent d'élèves 
clans des 1 ill ages oit il n'y a que dl's \'alaqu<"!', 
alors que l'érole grecque est remplie d'enfants, et 
bien qut• ceux-ci nl' paient ch<"z nous ahoolument 
rien, tandh que chez les Crees ils paient des droits 
d'inscriptton, Cl' qui t•s1 tout l1 fait singulin. 

Le Roumain envoie se~ enfants à ]'~colt• rou
main!' pour qu'on lui fas'e des cadeaux, pour (Ju'on 
lui doroJlC des bourses, dt•s li\T('~ ct J,. rc,tc tandis 
qu'à rt-cnlc grecque il n'exige absolument rien, 
<'t, si Il' lwsoin s'en fait senti1·, il déliP le.; cordons 
dt• sa bourse< t à sa mort al laisse . par tcstanwnt, •sa 
fortunt' ·pour propager la <"U iture grcrqtll'. 

Cc n'est pas des étrangers, que nous ne connais· 
sons même pas, qui nous ont combattus dl's le dé
début. m:u lts Roumain , nos propre:. compatrio
tes, avec qui nous ~onuncs entrés l'n n ·atwns di
rectes ; dt· quelque façon que notLS nous présen
tions à eux, non scu lc•ment ils ne nous recevaie>nt 
pas, mais Ils nous évitaient comme des pestiférés. 

Som•t·nt les nôtres ont t-té reçus Pt soignés dans 
<les n11.tgc- \'alaques, tant que les paysans igno
nient kur mi"ion. ;\lais -.itôt que nous déclarion
que nous ,:tions cl<'-< maitn·s d'écoles roumains, ils 
nous ch:bsaicnt l't nous r<'niaient. 

J c \'CllJs ai montré, <'Il dt•ux mots, que grâce à 
notre travad maladroit du début et qul' nous conti
nuons <·nrorc. notre problème national n'a pas fait 
un pa.; t•n :want. 

X<• \'ous c~tnnnez pas que no~ collèges nationaux 
se soient tout de mênw multipliés ; c'était là une 
conséqut· awc· de l'augmentat ion du budget ; celu i
ci gro"''''ant. on a multiplil- le 1wrsonnd des éco
le~. non point parce que c'était néce~-.air<", mais 
.. r t>lcmcnt pour employt•r les crédits \'otés. 

Pour pnrtcr remède à C<"t état dr choo;cs il faut 
chang<'r lt· mt<canisme de notre propagand~·. 

Pour ce la, il nous f<1-ut connaître cc q ue sont l es 
Valaques ct quelle f'St l'organisation des commu
nauté~ ct <1<'5 tltablisscmt•nh d'in-;truction .tu point 
de ,·ue national. 

Il ne faut pas comparer les Roumains di'Turquic. 
ni à ceux de Roumanie, ni à ceux de Transyh·anic, 

mais bien p lutôt à la classe des Roumains prtvl
légiés de notre pays au temps de Phanariotcs .. 

Chactue ville, chaque village ont une organisa
tion :>articulière, pour tout cc qu1 concerne la <·ul
tun· ct lïnstructwn. Petit<' ou grande. chaqut• com
munauté a ses établissements d'instruction, plus ou 
mmns \'astes, et un degré propottionné de culture. 
Il y :1. de petits \'Ji lages qui ont des établissenwnts 
d'instruction supérieurs à d'autn•s villages à popu
latiOn plus nombreuse, parce que les rcvt>nus de 
l'un "Ont supt!nt'urs à ceux de~ autres. 

Ainsi chaque ville et chaque village est admi 
ntstré conformément aux traditions anciennes. Et 
nul d'une autre ville n'a le droit de s'immiscer dans 
C<·tte ad ministration, qu'i l soit hygoumènc, prêtre, 
archiprêtre ou mêmt• métropol itt·: ceux-ci n'ont à 
s'occuper que des affairees de leur église. On a 
beaucoup d'exemples d'évêques qui ayant cherché 
à st• mêlèr dt~ affaires de' communauté~. ont été 
vivement attaqltés et finalement chassés du diocèse. 

La direction des écoles est confiée à une éphorie, 
que choisissent les principaux habitants. Cette com
mission pourvoit à tous les besoins de l'école 

J'avais eu l'honneur de con,eiller de changer 
notre système ct d'imiter ce systèmt> des éphorie, 
locales. Le minist~re d'alors approuva mon projet 
et chargea feu Al. Lahovary de le mettre à exécu
tion. Celu i-ci, à son tour , chargea J\I r Constanti 
ncscQ d'étudier la question ; de sorte que mon pro 
jet tomba dans l'cau. Dans quclql1es endroits seu
lenwnt on aYait commencé à colhtitutcr UIH ma
nière d'épllories roumaines, qui curent de très bons 
r('sultats, et qui en a uraient eu de meilleu rs en
core> si elles n'avaient pas été entravées dans leur 
Mveloppement par l'indifférence qui avait accueilli 
leur naissance. Ces commissions avaient été cons
lit ut'e~ à Kr< u.;..,o\'<m. à Gop<>ssi, ~r ilm 1~\a. 
Ochrida, !\é,·eska, Vovoussa et da11.s quelques 
autres villages ; elles s'acquittèrent de leurs 
fonctions avec assez de zèl e ; les habitan ts de 
Kroussovon achetèrent même un local pour l'école 
roumaine et commencèrent à construire une église ; 
c·<·ux de Gopessi b.atlrcnt un<' 1-cole à leur frai-. 
ct ceux d'Ochrida parvinrent à s'emparer des égli
ses et à les roumaniser. 

1\lais, comme je le faisais remarqur plus haut. 
on ne les prit pas au sérieux ; aussi retombèrent 
(•Iles au rang deg autres communautés et notre 
propagande nationale se trouva ainsi partout ar
rêtée. 

Ce mode d'action était sans doute difficile, mais 
il est réal isable ct peut porter des résultats M'

rieux. I l faut s!"ulement agir a.vec discernement. 
Il faut d'abord beaucoup travailler. Dans chaqm• 

,·ill··. clans chaque village. il faut créer de bon~ 
rapports avec les éphorit>s qui existent et avec les 
commi~sion~ 'cnlairc" des communauté<>, non 
seulement avec celles qui sc composent de Rou
mai n~. mais aussi avec l<'S commissions qui diri
gent les écoles gn•cques, mais oit il n'y a que des 
élèves valaques. Il faut entrer en rapports a''l'C 
elles. afin d"arri1•cr tout d'abord ;. faire adjoindre 
,ll\x h .ons cn'l'Î~nl>t·" en grec, un<' lt·çon dt rou
main. T oute la population apprendra ainsi le rou
main, et les disse>nt iments, qui l1•s affaiblissPnt <'t 
le<; d~chirent CC'SSt'ront. 

,, \Jonastir, j<· crois qu'une pareille tentative 
n'est pas impossible, même si on ,-ise à la fusion 
complète. Il f.1udra procéder graduellcml'nt <'Il 
commençant par les écoles prif!laires, puis en pas
sant aux classes supérieures ct au gymnase. 

Tl faudrait aussi, ct cela dans notre intérêt, que 
les subventions données par Je gouvernement rou
mam soient versées l'ntre l<'s mains des éphorics 
locales en laissant à celles-ci le choix des maîtres 
à introduirt> clan~ les écoles. 

Jcprcncl::;Pnptlh\commecxl'mpl<·, oit nous aYons 
\ll1<' école de garçons ct de fillrs, avec trois profrs
·scurs ; nous dépensons pour c lie 2.000 francs par 
an. Elle ne sert qu'à un petit nombre d'habitant-<. 
parce que la plupart vont aux écoles grecques. Si 
on donnait à la commission de la communaut<- une 
sub1•ention de 1.000 francs, le n•ste serait ver~é 
par les habitants et nous auriono; dans les écolrs 
drs maîtres roumains ; d'autre part, à l'école de 
la communauté toute la population apprendrait Il· 
roumain et la haine entre Valaques prendrait fin. 

Je suis persuadé que, peu à peu. la langu<' rou
mainl' remplacerait <"ntièrement la langue grecque 



et qu'à la longue on pourrait même supprimer la 
subvention. car chacun sc serait habitué à contri
buer ;t J'entretien de l'école avec ses propres de
niers. 

La propagande roumaine, organisée sur cette 
base, a bkm des chances de se développer rapide
ment. Toute la population wumainc nous suivra. 
Il n'y aura plus d'animosité entre Valaques. Sans 
compter qut• cc systèm!' coûtera moins qu<' l'ancien. 
Nous pourrons employer une partie de la somme 
inscrite au budget à créer d'autres œuvres d'inté 
rêt commun. 

Il Ctit c<·rtain que nous ne réussirons pas dans 
toutes l<>s communautés, c-ar beaucoup d'éphories 
d'Ecole~ grecques ,ont sous l'influence d'autr<>s 
autorit6 ecdé,:iastiques ct consulain•,, J'espère 
cepend::tnt que beaucoup accepteront, lit surtout 
où il n'y a pas de fanatisme 

Quand nous ne pourrons pas appl iquer cc sys
tème, il faudra constituer de nouvelles éphories 
d'après le système local ; elles prendront soin des 
maîtres t•t des éco!C's ct trou\·eront J'argt•nt néces
~aire pour les alimenter. 

Ailleurs, il faudra agir autrement. ~lais il faudra 
toujours se rapprocher a utant que possible du sys
tème local afin que la population prennt• part et 
s'intércss<• à nos efforts. qu'elle n'attende pas tout 
du budgt·t de l'Etat, mats qu'elle y aille aussi dl' 
ses propres deniers. 

Aujourd'hui, après un travail dP trente ans, nous 
ne pourrions pas tout recommencer depu i ~ Je com
mencement. Nous devons nous conformer a ux exi
genn•, de' intér~ts locaux; nous tH' pou1·ons pas 
agir de la même façon dan, tous les centres, à :\Jo
nastir, comme à Ochrida ou à Salonique, etc. 

Voie•, par exemple, la ville de Kroussovon, ha
bitée par 200 à 2 50 fami lk•s bulgares, q ui s'y sont 
établies dt~rnièrement, \'t par r. soo à 2.000 familles 
valaques autochtones, dont 100 à 150 seulement se 
sont ralliées au roumanismc. Toutes les autres sont 
demeurées fidèles à leur vieil idéal ct à leur 
amour pour la Grèce. Les roo à 150 familles rou
manisantcs appartiennent du reste aux c lasses les 
plus basses de la société, ne fon t a ucun sacrifice 
pour notre cause et attendent que nous leur accOI·
dion, dt•s '<·cours, etc., alors que 1 .. ~ '·iOO à 
1 .8oo familles à culture grecque sont n· qu'il y a 
cie plus considérable dans le pays, font de gros sa
crifices pour leurs école:; et pour la cause hellé
n ique, sans être pour ct• la complNemcnt hellé
n isés. 

Avec notre système de propagande actuel, nos 
•so familles demeurent entièrement isolées et mé
prisées, hl•aucoup reviennent même à lt•urs anciens 
sentiments grecs. Mais lorsque nous serons an;ivés 
à in troduire la langue roumaine dans les écoles 
pr imaires de la communauté, il n'y aura ph•s de 
dfff(-n•nce entre une (-<·ole grecque ct tillE' école 
rouma!nc ct on considt(rcra que !'(-cole entière e~t 
roumamt•, 

Pour arriver à ce ré,ultat, il faut comme je l'ai 
dit, beaucoup de patiencr t't un travail mtclligen t 
parc-t• qu'i l faut conformer notre action aux parti 
cular ités de chaque ville ct de chaque village. 
parce qu'aucune communauté ne dépend de l'autre. 
Partout unt• très petite partie de la population à 
accepté la culture roumaine; il faut hu confier le 
soin de notre propagandt•, s'y in téressrr, ct alors la 
pop ulation, et non seu lemen t nos agents, propa 
gera d'<' ll r-même notre culture nat ionale. 

• 
Tel est le premier rarport de Lcc:mta; ses ob

servation~ touchan t l'he llénisme ct la :\Tarédoin<' 
centrale témoignent de l'esprit ab!'ol umcnt rou
main dans lequel le document est conçu; il a été 
rédigé d'ailleurs à la suite d'une lettre de :'\l Haret, 
datée de Nice, Je r/ q novembre rC)or " You~ 

comptiez, écrivait le ministre roumain cl<' l' ins
truction publique, m'envoyer un rapport confiden
t iel sur la manière dont nous tlevrionc; réorga
niser notre propagandt•, j'attends ce document n. 

Vingt six jours plus tard Lecante expt:diait ~on 
rapport. Le ministre le remerciait <ans t<Jrder de 
son envoi (lettre du ••·r jarwi<'r I<)O~ ). pui-; par une 
nouvclll' lettre (14 févrit·r) il ajoutait: " Je reYiens 
à votre rapport du 26 nov<'mbre. L'ayant lu ct mé-

L•Hellénisme 

ditéj 'admcts qu'il est possible ddaircquelqucchosl' 
dans le sens que vous indiquez. :'liais il faudra pro
cédt·r avec une grande circonspectiOn. Il serait bon 
d<' faire d'abord un essai dan, une ou deux ,.iJles, 
o\1 la situation est favorable t't où nous poU\ ons 
trouver des gens de confiance. J e désire avoir sm la 
quest ion une lettre de vous dans laquel le l'Ou~ 
m'exposerez en détail où et avec qui nous pourrons 
agir ,,_ 

Lecanta répondit à cette lcttn• par un :.t·cond 
rapport dont voici un résumé · 

Il commence par répéter qu'on ne pouvait dn•s
scr de plan général d'act ion ct que la ligne d<· con
duite à suivre devait var ier avec- le~ circonstances 
Toutes les fo1s qu'on ne pourra pas créer d'(ocnles. 
obh n1r l'enscignem<'nt du ro.umain dans les écoles 
grecques. De façon générale, Lecanta précuni--e 
un rapprochemc•nt rntre la Roumani(' <'t ia Grèce. 
Ceci pour deux raisons : d'abord à cause dr~ sen
timrnts philhrlléniques .de la grand e majorité de 
Koutsolvaqul's; secondo à caus!' de leur dévoue
m ·nt à l'orthodoxie. Sans J'assentiment du cabinet 
d'Athènes et du patriarcat jamais les communautés 
knutsoh•aqurs n<• ,e rapproclwrnnt des minontt;s 
roumanisantcs cl ne per mettront q u'on enseigne• le 
roumain dans leurs écoles. « 11 faut donc convain
cre le gouvernl'mt>nt hellénique t't Ir patriarcat que 
l'union des Roumains et des (;recs renforcna Il'~ 

t>t·nle'i orthndnxt•s contre les Bulgares cotbiclért-s 
comme l'ennemi commun ,,_ Lccanta examine rn
suite commcint, indépendamment d'une cntt•ntc 
gréco-roumaine, on pourra introduire des inst itu
teurs roumains dans un certain nombre dr bour
gades koutzo\ l.tque~. Le moyen qu'il indiqu<' est 
le sui1·ant : prcs-.ion sur lt-s Knutzo\'Jaques établis 
en Roumanil', car chose caractéristique' dl' la \'anité 
ch- la propagandr roumaine, m<·mc les Koutzm la
qut•s établis c•n Houmanir con tin uent à ~~· consi
<lérn commt• Grrt:s. 

Lecanta s'occupe des localités suivantes : 
Grébbzitsa : 350 familles ''alaques ; écoles grec

ques de garçons ct de filles; n•ttc dernière entre
tenue par un kgs d'un Gr,Sbénitiote décédé à nuca
rcst : Eustache Kout rt'los. 

Deux notables de la bourgad<· : Jean Paticos ct 
et Papavramoussis, sont propriétaires à Bucar<'st 
sans être sujds roumai11s, tel est aussi le cas de 
la \'cuve d'E. Coutrélos qui administre la fortune 
laissée par son mari . « JI sera donc possibll' d'a
bord par l a douc<'ur ens ui tr par l'entremise des 
autorités administrat ives (de Bucarest ) de Jc·s prcs
~E'r à faire acct•pter par lrurs c-mnpatr iotes un pro
fc~~eur roumain n 

.1/étso-.·o : (;rand,. communautt> composét· dt• 
Il 10.000 hab•tants tous \'alaqu<'' ct disposant d'un 
revenu annuel de IOO-I 2o.ooo francs. u [ci une 
école roumain<' n'a aucune chance de prosp«rcr 
ou même d'cxistl'r. Le prof1•s•,cur rou ma; n dt• v ra 
,'offrir de lui·même à en:;eigner trois fois par se
mame le roumam ct 1<' français .. . ,, 

Il y a peu de :\létsoYite, <'Il Roumanie. La cnm 
munauté dt· \ ll;ho1·o a reh"'; le kgs Kiza<·o,·•trh, 
parce q u'il stipulait l' in troduct ion de l'ense ig ne
ment du rouma1n dans les t1colt·s. T;kht'r d'obtenir 
que ce legs soit accepté ,, 

Four ka : f),.pu is 1896 l'écolt• roumaine e st en 
n•cul, l'école gn-cqu<' a été recréée et l'édifice com
munal séparé en dl•ux. Obtenir la fusion dt·s dl'UX 
écoles. On peut recourir atl moyen S\l ivant : 
A. Phil ippiad is mort réct•mnll'nt a lais,-é comme 
héritier son frèn• habitant Fourka; crlui-ci a be 
~mn de certificats d'identité ; ne les délinrr que 
contrt• promesse qu'il donnera um· certaine somme 
à la communaut<S roumani--:-ntl·. On peut ég-:llc
mcnt agir sur ks frères Dim itriou et ,qudqu\'5 
autrrs personnes ayant de· l'influence su r leurs 
compatriotrs. 

1/ égtrro'l/011 : Communauté riclw ct importante. 
Pos,ède des écules grecques complètes: Le prin
cipal bienfaiteur de ces écolt•s est Strrgios Styli('is. 
il habite Bucarest. 11 peut ohtl'nir l'introdunion 
elu roumain . " Dnns cc cas l'intervention du gou
V<'rnPment roumain sera néccssair<' "· 1 .ecanta 
clnnnl' en<uiw le nom d'autn·-. nt:g:ocianb dt• :\ll-(!"a
rO\·on établis en Roumanie ct il conclut : " Le 
"twcès cle notn· anion dan, h·s Pn<lroit-< '>lhmcn
tionnés facilitera beaucou p notn• action dans d'ali
tres localités ,,, 

H 

Voici en q uels termes le second rapport était ap 
précié par le ministre : 

Bucarest. Je 2 ai'Til t\)02. 
J/ onsieur Lazaresco, 

Par votre rapport du 2 févr ier vous m'apprent•r. 
q ue les nwsurcs préconisées pou rront être essayées 
à G.rébénitsa, Métsovon, F'ourka et :.légarovon. 
Soit. je· dl'ml'ure d'ac-cord. :.rais il faudra que \'Ous 
ou qu .. lqu'un d'autre, également compétent. s'en 
ocCUJ>", car d'une part lt- tcmp' nl"cl'"saire mc 
manque et de l'autre je nt· connais pas les p<·r
~onnes dont vous mt• jlarlcz ct n'ai pas les moyen~ 

d't'ntn·r <'n rapport avec l'UX. 
A ?lOUS 

II \RET. 

-----___ .,___., • ;~ . .g..c-..o 

Echos et Nouvelles 
La jtolttique en Gr,· cr. La pn·sse athénienne 

signa le un fait tout li fait nom·eau dam; les mœurs 
p arlementaires du pa~ s qui fait l'Spérer J'a,·è
nement d'une ère oi:l. au s,·stème obstructionniste. 
aux compétitions pt·rsomwiles qui ont jusqu'ici ,;i 
gravtment faussé le jt·u parlementairf", semble de 
\'Oir succéder un régime de traraux féconds. 

En effet, le chef dt' l'opposit ion . M. Théotokis, 
donnant le p remier l'exemple, s'est. au cours de 
ln dernière s~ssion, dépnrti de C<:s usage.:; d'ohs 
tru<'! ion s: st~matiquc que feu Deh ·tnnis d . dans 
une ('t·rtaine mesure. Triroupis lUI même avaient 
étal>lis it la Chaml>rt•. I 1 ftt mieux : i 1 donna son 
concours au gouvernemt•nt, dans 1:1 m<'sure oi:l u1w 
honnête opposition peut le fai re. 

En s'offrant, comme il l'a fait. à régler avec 
:\1. Rhallys l'ordre du jour. afin qut• la Chambre 
pût \'Oter. avant la tin cie la session, les projets de 
lois jug(s nécessair.s ù J'équilibre du hllllget d 

a u font'lionnement df's services publi<·s. M. Théo 
tokis a fait acte de bon patriotisme. 1 1 a fait \·oir 
qu'un parti qui .se respecte ne doit J>:ls se passion 
ner uniquement pour la 1 •ossession du pom·oir. 

L'impression que laissa cette attitud( '"' l'op! o 
sition fut excellente dans le pa: s. Et M. Rhall: s, 
p résidet lt d u Consei l, a eu it cœur d <· l'ai re, :want 
de lin: le décret de c lôture. la cl(daration que 
voici : 

J/ am tenant que nous vozlà arrivés à la fin de la 
prenui·re sessio11 de la présente lfgu,/ature. 11011s 

pouvons examiner l'œuvre accomp!te ;•n si pe11 de 
temps par la Chambre. f e pense avec joie que 
Oquilihre du budget de 1905 est aH11ré cf gue 
nous avon' posé les bases de l'équilibTt' dw budg.·t 
de 1906. lh plus 111/t n-uvre considlrablt• a été cJC 

complu par le règlement de la question du ra1sin 
de Co1ittt!te. 

Jlous al't"z voté des centaines de praj<'ts de loi 
utiles cf, m présmce d'11n travail aussi persévé
rant, il est de mon dtvoir d' e:r:pnmtr ma recon
nals.,anct a la C ltambr;. fe dis à la Chambre t'li· 

tière. wr si j'ai eu l'appui plein et wtier de la 
majorité, j'ai eu aussi le concours de la minorité 
sans lequel les efforts ile la majorité n'auraient fm 
aboutrr. C'tst une grande vertu qtu la pratique du 
contrôle par l'opposition et l'exerctcc des droits 
qui /111 wmt conférés par la Clzartt dans les lùmtes 
du droit ft d'un lionnNe antagonis{(•. t •:t je dois 
attesta avec rccormaiss<tnce que grâce à la dircc 
tio11 de l'110norablr député de Cor/tnt (.1/. T!ti:o 
tokis) l'opposi!IOII a e.wrcé ses droits Cl"(}t'C la plus 
grandi' décence. la plus Krande modération. 1 c lui 
en c.tprimt 1ci toute ma recoJmalssanct ff j' esti·re 
que relit• SI'Ssion ouvrira une èr<' parlementaire 
nomJc/!r. (J)e plusieurs poi11ts de la Chambre : 
« Dit 11 fasse ! » 

1 cs >ère que nous nous rencontruom à la session 
procltanu dans d"s circonstances fl•ts faoorables 
et plus heureuses pnur la patrie. (Applaudisse
ments sur tous les bancs). 
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Si. comme nous aimons à le croire, la Chambre 
h ·llé~1iquc persiste d:ms la Lon ne \toie où ell~ 
s \·sl t>ngagée, on 1 eut espérer axoir définitivement 
conjuré le péril dt.•s fluctuations parlementaires 
sans nombre, l'tmit'ttement déplorable des partis, 
le!> ehangt.•nwnts continuels .cie cabinets et J'ins
tabilité .ac1ministratil't' qui avaient si gra\'ement 
compromis ],• régim<' parlementaire en Grèœ. 

• • * 
/,a crise crétoise. La situation s'aggrave cha-

que jour en Crète d l'he llénisme tout entier suit 
arce une anxiété sans cesse croissante les phases 
du drame CjUi s'y déroule. Les puissances, en abo
lissant re CjUÏ restait du régime d'autonomie 
qu't'Iles prétt:>nck•nt vouloir sauvegarder, prennent 
des mL•sures de plus cn plus violentes contre les 
Crétois. 

La population de cette île que<< J'Europe a prise 
en dépôt », t'Ile la bombarde, J'exile. la met hors 
la loi. Au bomharckmcnt de Castelli par les Rus
s~s. <JUÎ a sui\'i la défaite des troupes moscoùtes 
par l~s insurgés, sont tombés des \'étérans de la 
Rémlution de 1866 que lt•s balles turques elles
mêmes aYaient r~spectés. Dans le district de Can
die. à Corfi.:s. des engage:>ments sérieux: eurent lieu 
eiltre les insurgés ct les Anglais. A Atsipopoulos, 
1'atta 1ue dt's Russes a Lté très sanglante : de part 
et cJ'autrL'S, il }' eut plusieurs tués et blessés. 

L'anarchiP est complète, sur plusieurs points, à 
Lassit thi. J>:lr <'xt•mple, insurgés et gendarmes, -des 
Crétois lrs uns l'l lt•s autres, sont prêts à en venir 
aux mains; ailleurs, ils fraternisent . Les officiers 
français t•t italiens, interrogés sur les motifs pour 
lesquels i 1 s ne proc 1 ament pas, à 1 'instar de leurs 
mllègucs anglais et russes, l'état de siège dans 
leurs secteurs, répondent que les insurgés s'occu
p<'nt de lem :tffaire et que la loi martiale est inn
tilt·; les ftalims font mieux : ils se mettent du 
côté clcs insurgés, mais déversent les plus grossières 
injures contre le prince George. 

Les rl'quêtes arri1·cnt de plusieurs côtés aux con
suls, sollicitant l'union; d'autre part des députés 
cr;tois clt•mandt:Jlt conseil au gouvernement hellé
niqu~. 

L'attitude du gouvernement, comme le fait ob
sen·er le Tunes. est des plus correctes. :-.lais 
~r. Rally sc rend compte de l'impossibilité où la 
Grt:ce st- trouve de tolérer plus longtemps la si
tuation :1ctuclle. Il \il'nt d'adress~r une circulaire 
a.ux puissan,·es. par laquelle il fait retomber sm 
dh·~ la responsabilité de l't'ta! actuel des choses et 
propoSl', une fois de plus, J'unique solution lo
giqllt' : J'occupa! ion dP la Crète par les troupes 
h(::)J{•n Î<JUI'S. 

• . .. 
Cc11niUs arméniws, bombes et complots. - JI 

nous est particulièrement pénible de constater que 
les comités révolutionnaires arméniens font déci
dément fausse route, risquent de s'aliéner les sym
pathies dont ils jouissent, et ce qui est bien plus 
gravt>, de provoquer de nouveaux massacres. 

Au lendemain c1e l'attentat <le la Banque, à 
Constantinople, i 1 } a neuf ans, les révolution
naires qui, la 1 ombe à la main avaient attaqué 
cel étahlisSt'nv•nt, s'e:>mharquaient sous la protec
tion de l'ambassa le russe, à bord d'tm navire 
français et ga~naient tran•1uillement :-.Iarseille ; 
mais ils laisaient derrière eux une population li
ln.:-e sans déf{·nse à la plus effroyable boucherie. 

I.'<tttentat qu ïls s'apprêtaient à commettre à 
Sm~ rne, <·t qui a heureusement avorté, nous eût 
très probablement ramené aux sanglantes jour
nées de 1 8g6. 

En quoi l'cxplo~ion des 1 :;6 bombes et des quel
ques maehines infernales décom·ertes à Smyrne, 
P.n CJUOÎ lad) na mite et tous les explosifs du monde 
!-datant ~l Sm\ rnc, le jour anni\'ersaire de J'a,·è
n~ment au tr(;ne elu Sultan et faisant sauter le 
konak du pacha d les consulats étrangers, eussent 
servi la ca\lSC arménienne ? 

L'Hellénism e 

Voulait on par là amener une inten·ention euro
péenne ? \lais s'il ) al'ait eu inter\'ention, elle ne 
se fùt pro luik <JU·en 'ut• <le la protœtion des na
tionaux étrangers, non point pour la solution de 
la question arménienne on peut en être sûr. 

En attendant, cette folle tentative a dt-chaîné 
la panic1ue à Smyrne <>t a amené une recrudes
cenn· de terreur à Constantinople. 

L<·s prisons regorgt•nt d'A1méniens, des inno
c~nts sans cloutt·. Les gan•s, les allorcls des paque
bots, le burl'au des [HtSSt·ports, les établissements 
financiers, les consulats sont rigomeusement sur
lci llés, lt-s <juartiers a1'mO:niens occupés milit1•r'-' 
menl. 

'\ ul mieux c !Ut: nous ne se rend compte .de la lé
gitimité des rerenclicalions arménie~mes, nul plus 
que nou& ne s) mpnthise avec la cause de œ peuple 
infortuné. C'est pr(x·ist-mt'nl pour cela que nous 
déplorons J'usage dt· <-es mo\cns, cl'nutant plus 
blâmables qu'ils l'ont t!c nature à attirer malh~u

reusenll.·nt sur la nation arménienne de noU\·dles 
ea ta.strophes. 

Lt> notable anncmcn Apik effendi Oundjian, 
fournissl:'ur des ministères de la marine et de la 
guerre, a été tué, le 26 du rournnt. de quatre coups 
de re1·olwr lans une rue d ·Galata. J. proximité du 
pont, par 1 'Arménien V art an, protfgé étranger. 
qui, arrêté, dL'('lara <Jllè k mobile du crime était 1~ 
refus d'Apik effendi Ouncljian de lui payer un~ 
dette de cinf}uante 1 ivres t ur• JUes j mais la co1wic 
tion g6nérale t'SI que l'assassin a agi sur l'ordre du 
CGmilé hintchakistl', car J'Arménien Vartan avait 
deux ac-ol) tes CJUi s'en fuirt•nt après le meurtrt>. 
Cet assassinat, <'11 dehors des regrets inspirés par 
la disparition cl'un homme utile à la communautt> 
arménienne. cause une grande L'motion parce que, 
survenu après l'altenUll con! re le su lt.a.n ct l'affaire 
de Sm) rne. il prouve l't•xistcnce des comités ré
I'Oiutionnaircs à Constantinop•le. On .crainf :que 
leurs pnx:hains actes nt suscitent des troubles et 
ne so:ent de nature :, e:-.;citer les musulmans contre 
les chr~tiens. 

Les autorités de Sm) n'l<', \'Otclant donner l'exem
ple ont fait pcndrt• l'Arménien Redros qui, en 
1902. assassina le notable Haliussian et fut con
rlanmé à mort. 

Lorsque. immédiatement après l'assassinat 
cl'Apik Ouncljian. la noun-lle pan int au palais. la 
patriarche arm~nien était auprès (lu premier secré
taire, qui lui transmit lt's regrets et les condo
léances du sultan. Le sultan tragediante, come
diantc / ajouta. par l'~tntn:mise cie sun premier 
secrc!taite. que des mau,·ai'ses gens se trom·aient 
dans tous les pays, el que cc crime ne touchait en 
rien sa considératim1 pour la nation arménienne 
dont il connaissait <'l appréciait le dévouement. 
L'ass:t!isin était allé à Constantinople depuis huit 
jours a1·cc un pass<•port américain que la. police 
rlC:'Clare f;tm:. Il n'a encoH' fait aucune déclara
tion donnant le vrai mobile cie son crime ou réYé
lant un complol. Les funérailles d'.Apik Oundjian 
ont tu lit'u hier après-midi, sans aucune manifes
tation. Dans son panég) rique. le patriarche armé
nitn r1ui oflici:•it rapporta aux nombreux fidèles 

·massés dans J'église les parok-s du sultan. 

• • • 
La question d'Onot! ,/ la Cltambn: drs Cum

munt's. .\u cours du grand cJ.:~>:u lt' la Ch:tm
bre clt•s Cc~mmunes ~ur la politic]Ut' extérieure de 
la Gran<!é BretagnL'. lord Pere~.' a longuement 
parlé des qu~:stions <'t· :\lacécloine cr de Crète. 

J.t> sous secrétair,• d'Etat au Forâgn OjjiC<' a 
tout d'alxml déclaré <pte quelque difficultueuse et 
restreinte rtu'cn ait ~~~~ J'application, certaines ré
formes ont c!(çj~ été réalisérs en \lacécloine ; on y 
a dans lllh' n·rtaine mesurr :~mc'·lioré la situation. 
La rt' formtl' conn·rnant la perc,·ption de la dîn~e. 

l'orga.nisation <'e la genclarnwri<' clans les secteurs 
anglais et français. ont déjà donné des résultats 
assez satisfaisants j les fonctionnaires sont régu-

lièrPm~nt pa) ~s ; en lin on Pspère faire aboutir le 
projet de contrôle financier international. Si la 
Turquie continue à s·) opposer, le gom ernement 
tle Sa Majesté prendra une autre altitude. 

Après quoi lord Percy a fait l'étonnante décla
ration aux termes le laquefe. à l'acti,·ité des 
bandes l•ulgan~. act ut• lit-ment att~nut\·, selon lui. 
a sun·édé J'actiYité cks bandt·s grC<'(jues ! 

Au sujet des affain·s de C rètt:. l'orateur a rél>
dité le fameux cliché : l'union ü la Grèce est im
possible €'n raison cks assu ranc<-s données à 1 a 
Porte j mais la siluation de l'île mérite la plus 
grande attention. D'ailleurs. en aucune fac.-'On les 
puisances ne se prêlt•1onl i't l'annC'xion de l'île 
à un Etat quelconque, contrairem.t•nt au l'œu des 
Crétois. 

).Jais ce ,·œu. les Cr{tois l'ont m:tinte et mainte 
fo1s formulé ; c'est l'union ~~ la Crèce ; c'est 
<'e rJuÏis rC'(·Iamentun' fois de plus. i'1 J'heure' pré
sente, les armt•s à la main. 

• • • 
Affaire de .Jiacl.cloi"' ct d, 1 ïollt Subie. -

La Porte s'oppos,• toujt•urs .1 1 institution du con
trôle fm~tlt': .. r inkrnatiolal en \lae~doine, mesure 
qui lui semble préparatoire du contrôfe politique. 
Les puissances ont néanmoins nommé leurs repré
sentants rcsp<'<'t ifs qui serait•nt : 

.1/. de Gias. consul gt:néral ct agent ci,·il de 
Russie en Macédoine (Russi1·). 

I.e bar(lll Gries.lingtr. c·onsl'iller dt> h:gation (Al-
lemagne). 

.Tf. Steeg, mnsul gc'·néral (Fran(·•·). 
111. ill oissa. consul génl-ral ( ltalit•). 
M. !! arwe y (Angletenv). 
On prête cependant à .\1. cie GiNs le désir de 

quitter la .\lacédoine, pour êtn' nommé ministre à 
Bel gracie. 

On mancie de Sotia au Tt!llfs: 

cc On a été ému i<·i rar l'ctppd 1111e le- comit~ 
balkani.1ue de I.ondrc•s a .1dress.: aux comill>:. m:l
cédonicns cie Sofia. cl'.-\.thtlli'S l'l de Belgrad-. l 'J 

im·itant à unir toutes les nationalitO:s t't tnntt·s les 
Eglises pour délint•r la \! ac't:cloine du joug otto
man. \lais biPn qu'on se rende compte qur la d6-
sunion actuellt> t>nlèn· ;l la qncstion macédoni-."·111 · 
beaucoup d t· ~;ympathil's t'Il Europ.· l'l qu'elle faci 
literait mt: me unt' occupai ion par um' pu· s~:11~c,• 

étrangère. on se montre assez sct>ptiquc sur l'c ff.-t 
que prcxluira cet ap1wl chez les Bulgar<'s. t.~s 
Grecs, les St>rb,·s l'l lt•s Roumains. » 

De Sofia au /.l'il <il• \'icnnt! : 

« L 'Ag,·nn· tnCgraphiqut• bulgare appr,,ncJ de 
Constantinople que malgr(• ks clC·Im~ntis contrai
res. tout le pays autour d' l Jll'k, c](' Diakovo et dt> 
Pristina, en Viei ll<' Serl>it•. t•st soule\·é. Cin<]ll:tntc' 
notables s!'l"h~s ont été massacrés par les Albannis. 
On craint une rntr6c en S!'ène dr l'Autriche Hon
~rie et cie ses troupes. v 

Le Sérask{rat :t intimé aux 1utorités militair{'s 
de \[acédoint' l'o;-cl re ck comhl ·r immédi:tt('menl 
toutes ]ps hnnws qu'on pourait constater cbns 
J'arti)lerie t-t la ca,·all'rit'; ces ckux corps de\ ront 
se tt>nir toujours prHs ;, prt'IHin• l:t eampag1w. I e 
ministère cie 1:1 guerre a aussi dt·man<k~ téltgraphi 
quement des rt>ns ·i~ncmPnts sur les résultats don 
nés par les manœuvres des ila1·..:s (rés,n·istt>s). p:tr 
ticulièremrnt <·n ce qui conc't•nw Il- tir. Ces man! 
festatic ns ont p1oduit un(• ct·rtaine sensation cl:Pts 
les milieux militaires. 

• . .. 
!.es rapports llfrco lmlgart.l. Lt•s no\1\·elles 

ùe Conslantinoplc l't ck Soria n·prl-:;..:n 1 nt l.·s r:tp
porls entrP lt>s clenx Etats. sous un 5our plutôt 
somhrr. 

La Porte s'cc-c·upt>rait a!'tin·nH·nl des prC:parat i fs 
<le gurrre. ü n grand nomhn• d" n::~:.·rvi:.les ont été 



appelés sous les armes, ce qui a déterminé, du 
côté bulgare, la prise de mesures analogues et une 
prGtcstation contre l ' attitude de la Porte. 

On prête à la TLtrquie l'intention de transférer 
le siège de l'Exarchat de Consta.ntinople à Sofia. 
On sait que J'Exarque est le chef spirituel et na
tional des Bu lgares, sujets ottoma.ns. C'e~t lui qu.i, 
résidant à Constantinople, constitue le \•éritabk 
lien entre les Bu lgares de î\Jac~doine et ceux de 

L'Hellénisme 

1 

- Kous enregistrons avec plaisir la nomination 
au grade d 'officier de l'ordre du Sauveur de 

1 
Grèce, d'une des personnalités les plus sympa
thiques de la colonie hellène de P~ris1 M. P. Pe
trocochino. - M'. Pap-padiamantopoulos,_ officier 
du génie, a été chargé de représenter l'armée grec
que aux grandes manœuvres françaises. 

----- ---=-~...::=-...::._--

la. Principauté, et tient entre ses mains les fils du 1 L[IS DERNJ[IRS CRIMES BULGARES. grand complot organisé contre rhellénisme. Il Il 
A Sofia, on crie ayant qu ·on ne les écorche. 0,1 · 

,-Jédare cléjà <111<• c'est \;\ 1111 casus belli. Le retour 
inopiné du prince Ferdinand à Sofia ne serait pas 
étranger à tous ces bruits, répandus peut-être in
tentionnellement. · 

• 
* * 

!.a marine marchande grecque. - Le journal 
Spl1aira, résume dans le tableau que ,·oici, le mou
vement du port du Pi r6e pour le r•r semestre J 90 5 : 

\"apcurs Tonnage 

Grec .................... . 422 424·56ï 
Austro-hongrois .. ... .... .. . 166 zs6.z8o 
Anglais ...... ...... ...... . 122 170·993 
Italien .. .. ... ..... ... . ... . 114 187-401 
Français ...... .... . . ..... . 82 !58·920 
Russe .. ......... . ...... . ·· sr 113-770 
Allemand .. . .... ..... ... . . 51 68.765 
Ottoman ................. . 49 34-4TO 
Divers ........ _ .......... . 68 44·983 

Total ...... . 

Ce tableau ne comprend pas la navigation inté
rieure, œ lle-ci est représentée par 859 vapenrs, 
tous Gr-ecs, jaugeant 259.263 tonneaux. 

Qn constate sur l'année dernière un progrès de 
28-1- vapeurs. 

• • • 
Le roi de G1-èce à Paris. - Le Roi est arrÎ\'é 

à Paris, venant d'Aix-les-Bains. Sa :Majesté, qui 
voyage clans le plus strict incognito, est descendue 
à l'hôtel Bristol. 

Le séjour c.lu roi sera de courte cJur4e. 

* * * 
l.es Grecs à Alexandrie. La riche et ac!i,·e 

communauté grecque J 'Alexand rie vient de fon
der un nouvel établissement de bienfaisance, une 
maison de secours pour .les orphelins et les enfants 
abandonnés. 

C'est· un certain nombre de dames généreuses 
cl"Afexandrie qui ont mis cette idée à exécution . 
On a déjà posé la première pierre de l'édifice. en 
g"J ande pompe, en présenœ du Patriarche 
cl"Aiexanclrie, du Consul général de Grèce et (les 
principaux membres de la colonie. 

* * * 
T-es ] eux Olympiques. - De Vienne, de Rome, 

de Kew-York et d'autres villes on annonce la par
ticipation d'associations sportives autrichiennes, 
italiennes et américaines aux J~ux Olympiques 
qui seront célébds prochainement au Statle Par
nathénaïque. Le ·comité d'organisation espère que 
toutes ou presque toutes les nations elu monde se 
fero11t représenter par les plus distingués de leur 
sportsmen. 

• 
* * 

Nouvelles diverses . - Le prince Nicolas de 
Grèce, qui se rend en Russie accompagné de la 
princesse Hélène sa femme, s'est arrêté à Cons
tantinople, où il a été l'objet d'une réception cha
leureuse de la part .de la population hellène. 

Son Altesse a échangé d~s visites avec le Pa
triarche Œcuménique el a été reçue par le Sultan. 

Cl! . /Jadji-Dimitriou un des membres les plus 
marquants et les plus estimés de la communauté 
grecque de Y.ennitsa, vient cl"être assassiné en plein 
marché. Le coupable, un organe du comité, 11'a 
pas été arrêté par la police. 

Avram ct Tltéodoros 1 oannou, de Rahovitsa, as-
sassinés pour refus d'adhérer à l'Exarchat. 

l'irginie Jlfylona, violée et étranglée à Doïran. 
Nicolas Keltayia, assassiné à Gegueli. 
Spyros 1'siralltsi et son fils, et Ste/anos G'eor

gioci. assassinés à Folovitsa. 
Cinq Grecs,· .\'toyiamtis, Caremfylis, Christo, 

Terpo et Giosse, assassinés à Dobromir. 
Athanase Slavakos, supérieur elu cou\·ent des 

Taxiarqut-s (\ fonasl ir). assassiné cl::tns son Il! pen
dant la destruction du couvent. 

l ,a femme Vassiliou, Naoum Fassiliou et Tano 
Nicolauu, assassinés il Kalo-Kouh1anilsoYon. 

T . Dimos, à Petalina el 7'. Petkos, ill . Kraïos, 
le prêtre Dimitrios et J. f oanou, à Gradenitsa, a-s
sassinés. 

Basile 1\.omv()/à_ç, sa. femme Auastasie, ses trois 
brus et ses petits-enfants, massacrés à Egri.cléré. 

On peut trouver ci-dess()IIS les détails de tous 
ces forfaits. 

LE CRIME DE DOBROMIR 

Dobromir est un Yillage sis à deux heures à J'est 
de J\fonasti r, c'est-à -dire, entre ~Ionastier et :'IIo· 
rihovon. Les Bulgares en avaient chassé le maître 
d'école et avaient forcé les habitants à signer une 
pétition~~ l'exarcat. Ils n'ignoraient cependant pas 
que lem conversion n'était pas sincère et avaient 
appris qu'ils s'apprêtaient à revenir officiellement 
;, . l'or1 hot loxie. En coméquence, le chef T raïkos. 
aYec sa bande, pénétra dans Dol>romir et s'étant 
C'mp:ué de ciliq il ellènes, particulihement connus 
pour leur patriotisme, El. Sl·oyiannis. N . Carem
fylis, EL Christo, D. Terpo et D. Giosse, il les 
tua sur la place elu Yillage après les a,·oir torturés 
pl'nclant cieux heures. 

L'imrression produite à .Monastir par ce nou
Yeau forfait fut naturell('ment très grande. 

Les consuls de Russie et d'Autriche-Hongrie, 
l'archevêque gtTC cle ;.Jonastir et le consul de 
Grèce, ainsi qur les autorités turques se rendirent 
sur les lieux, mais aucune mesure sérieuse ne fut 
prise pour anéantii· la bande ùe Traïkos. 

DESTRUCTION DU COUVENT GREC DES TAXIARQUES 

Le couvent gre<" des Tax iarques, à deux heures 
au nor.d de Monastir, près du ,j llage de Lisolay, 
vient d'être incendié par les organes cht comité. 
Ceux-ci pénétrèrent clans le monastère grâce à la 
complicité du portier. Après avoir fu si lié Je prin
cipal Athanase Slm•akos, qu'i ls surprirent dans 
son lit, ils mirént le feu au com·ent, dont les murs 
avaient été préalablement enduits de pétrole. En 
deux heures, les trois ai les du couvent, avec les 
magasins, étables, etc., étaient complètement dé
truits. On évalue le désastre à 2 . ooo L. T . 
(46.ooo fr. environ). Le corps de Slava.kos fut 
retrouvé clans un ravin : il portait quatre balles 
da.n~ le clos. 

La destruction des couvents grecs fait partie du 
plan des comités. Elle se poursuit de façon telle
ment systématique qu'il n'en r~ste plus que huit 

dans notre région. L ·attaque contre les (( T a.xiar
ques » él:ùt prévue. L'évêque de I'élagonie avait 
même demandé aux au<orités l a. p::-rmission d'y en
voyer <]uelques gardiens a.rmés. Les autorités s ·y 
srJnt rcfus(es; leur refus est tl'au1.1.nt plus inexcu
sable qu-e non seulement ellrs n'ont pas p rotégé le 
couvent mais <JU 'encore elles laissent impunis ceux
<JUÏ 1 ·ont détruit. 

LE CRIME DE KATO-KOUMtiNITSOVON. 

Voici quelques cléta.ils sur !"attaque Je Ka.lo
Koumanitsovon (Castor ia)) . Les Bulgar('S, au nom
bre de cent environ CL ayant à l-eur tête l'instituteur 
Tsit~of, entourèrent d'abord la maison des frères 
Théodore et lt!iclicl Fassiliou. Le siège dura deux 
heures, ca r les cieux frères, étant armés, opposè
rent une résistance désespérée. Les assiégeants du
rent faùe sauter la rorte à la. dynamite. Ils péné
trèrent a lors dans la maison ct comme les frères 
Vassiliou, quoique blessés, étaient pan·enus à s'en
fuir, les Bulgares se saisirent de leur mère, âgée ~ 
de 8o ans, d'une vieille servante : Tano Nicolaou 
et du jeune fils de Mic hel Vassiliou nommé 
Naoum. Une scène horrible s'ensuiYit : les deux 
vieilles furent dépecées à coups cie baïonnette, 
quant à. l'enfant (il avait à peine sept ans) on lui 
ouvrit le corps et après avoir ,·idé ses entrailles 
dans les rues, les hommes de Tsitsof Je promenè
rent à travers le village, sur la pointe de seize 
baïopnettes. Cette procession macabre finie, les 
Bulgares se mirent en demeure d'attaquer la. mai · 
son d'un autre notable grec. nommé Zissimis, mais 
l'arrivée de la. troupe les força à. se disperser ct 
le reste elu vi lage fut épargné. 

Li'. CRIME DE PETALINA ET LA DESTRUCTION 

DE GRADESNITSA 

Voici quelques détails sur l'attaque pa.r les 
bandes bulgares des villagese de M:orihovon et sur 
la destruction de Gradesnitsa. 

L'importance stratégique du district de Mori
hovon avait fait de lui le point de mire des atta
ques des comités. La fidélité des paysans à l'hellé
nisme les ayant toujours empêchés ct s'y établir, 
ils résolurent d'en finir en détruisant les principaux 
villages. Dans ce but, plus <le cent-cinquante par
tisans furent rechïtes, tant à Poza.r, village schis
matique du clisstrict, que dans k>S <!stricts environ
nants de Vodéna, Caradjova et Perlépé. Ils 
Gtaient commandés par les chefs bulgares les plus 
f<1meux ; I.oukas Caratasso .et Papayori de 
Pozar, Tanès de Gornitsiovo, Léko de Banitsa, 
Di.mko de Mogilla et Traïko de Bournik. Touttls 
les forœs du comité étaient mobilisées. 

L'attaque commença par Pétalina. Les B ulga
res parvinrent facilement à piller et à détruire les 
c,tl' a.nes .des pâtres grees situées au-dessus elu 
village, à un. endroit nommé Kal yvia. Dans l'at
taque du village lui-même, ils furent moins heu
reux car les paysans avaient eu le temps d'orga-
niser la résistance. Un seul Pétaliniote0 : T. Di
mos, fut tué. 

Les agresseurs, a) ant reçu de.~ renforts, se 
tournèrent :dors vers le gros village de Gradesnitsa. 
Ils y pénétrèrent sans difficulté à une heure où les 
hommes valides tra.vailla.ient aux champs. Le prê
tre du village Papa-Dimitri.os et trois notables 
âgés : T. Pektos, M. Kt~aïos et J. Joannou se 
trouvaient cependant dans lems maisons. Immé
diatement arrêtés, on les tua à coups .de bayon
nette devant leurs familles. 

La mort de Papa-Dimitrios fut héroïque : pen
dant son supplice il ne cessait de p rotester à haute 
voix de son dévouement à f'hellénisme et au pa
tliarcat. Le premier coup lui fut porté par Je prê
tre bulgare de Pozar : Papa.-Giouros, qui avait 
été: à plusieurs reprises, son hôte. 

Ces meurtres accomplis, les Bulgares pillèrent 
le village ; la. besogne fut accomplie -systérnaticlue
ment : toutes l e~ maisons fment visitées ; 
soixante-aeux chevaux ou mulets, appartenant aux 



• paysans, partirent chargés de butin. Enfin, Gra- ' 
desnitsa fut livrée aux flammes ; l'incendie, al
lumé à l'aide de pétrole et de bombes, détruisit 
75 mai~{ms sur les r8o !ont se compose le village. 

LE CRIME o'ÉGRIDÉRÉ 

Un crinw éJKlll\·antable Yient d'être commis ;t 
Egridt'·r~ (Caza de Zihna).Ce Yillage. composé •le 
200 familles environ, toutes grecques, avait à sa 
tî·te la familleConnJokLs, nmommée pour sa ri
chesse et son dévouement à l'hellénisme. Cette 
famille avait d:jà souffert de son patriotism~. li y 

a vingt-huit ans1 lors de la première apparition dés 
Bulgares, son chef avait été enlevé, attaché à tu\ 

arbre, couvert de pétrole, puis brûlé. Cette mort 
n'a\'ait pas {·branlé la foi de ses deux fils : 
Basile et Procope. Les comités, à trente ans de 
clistanœ, nisolnrent de les exterminer à leur 
tour. Ayant réuni dans ce but une bande de 
quatre \'Îlll-{tS hommes d mettant à profit l'absence 
de trois fils de Basile Comvokis, ils envahirent la 
maison de celui-ci. Cette maison très grande et 
sise à l'extrémité du village, contenait, outre Ba
sile et sa femme Anastasie, ses trois brus et ses 
prtt!s-enfants dont le plus âgé n'avait pas dix ans. 
l'n massacre en règle s'ensuivit. Seules les deux 
plus JCUnes femmes. habitant à l'extrémité de l'in
meuble, purent se sauver par le jardin. Le feu fut 
{·nsuitt allumt: ; II consuma la maison et les cada
vres des victimes. 

Leur coup accompli, les comitadjis se dirigèrent 
vers le domicile de l'autre frère Komvokis. Ils 
essayèrent de le faire sauter à la dynamite. Leur 
bombe, mal préparée, refusant d'éclatert ils eurent 
recours au pétrole. Procope et sbn fils Périclès se 
trouvaient aux champs avec les trois fils de Ba
sile ; la maison n'abritait que la. fille du pro~rié
taire, qui voulut fuir à travers les flammes, mais 
lomb<L frappée d'une balle au ventre. Les p.1ysans 
essayèrent de venir à son secours·, mais les Bul
gares nombreux et bien armés les mirent facile
ment en fuite. Au cours du combat, un jeune 
Grec, nommé Apostoli, reçut une balle Mannlicher 
au front. 

Les troupes turques arrivèrent quand tout était 
fini. Elles ne poursui\'irent pas les coupables et 
n'arrêtèrent pas les fauteurs du crime. Ils sont 
p(Jurtant 1 itn •·onnus. Ce sont lt's nommés Paskos 
père et fi·ls, Ange Xédelsto, P. Oraki, D . .Mako 
giou l!t G. Boulto. tous réôdi\·istes. Condam
nés il y a deux ans et incarcérés à Boudroum (Ali
camasse). ib a\'aient été rdftehés à la suite de 
l'entente turco-bulgare et de l'amnistie qui l'avait 
aœompagnée. 

LES BANDES BULGARES 

La bande bulgare Toutsé a assassiné cinq pay
sans du village Tsertiovon (Serrès) attaqué à 
maintes wpriscs afin ll'auandonner l'hellénisme. 

Le vilfage grœ Radoron (Demir H issar) a été 
attaqué par la bande Tsolikis. Les notables du vil. 
lage ont été battus sur la place publique. Un ùéial 
de xo jours leur a été accordé pour abandonner 
l'hellénisme. 

Trois bandes venant de la principauté sont ap
parues dan~ le di:strict de Saranta-Ecclissiès et 
cherchent :l y recruter des adhérents. Elles sont 
poursuivies avec Wle grande mollesse par les· au
torités et ne prennent d'ailleurs l'offensive que ra
rement. On annonce pourtant, de Bek-Bournan, 
que six Bulgares ayant pénétré dans ce village 
ont tué un jeune musulman, lbraliim Jloustapha. 
et pillé la ferme d'un grec : Aneslls Boulioulis. 

Une banrle bulgare ayant pénétré dans le vil
lage grec de Koumanitsovo (Caza de Castoria), 
avec l'intention de tuer les frères Michel et Dimi
trios, et n'aya.nt pu mettre la main sur eux, mit 
le . feu à leurs maisons. Les femmes des proprié
taires périrent dans les 1rammes. L'incendie con
suma aussi deux maisons voi-sines. 

L'Hellénisme 

A Doïran, les comités montrent toujours de l'ac
tivit~ : Trois soldats turcs tombés. dans Ulle em
buscadt-, ont été dépouillés de leurs armes et mu
nitions puis fusillés. La veille disparaissait une 
jeune fille gn.'<X)ue du nom de 1 ïr gime. fille aôop 
tive de Kicola ~h Jona. On retrouva son cadane 
deux jours plus tard. L'autopsie prouva qu'elle 
avait ére violée-, puis étranglée. 

On annonce du caza de Yennitsa que plusieurs 
pa~ s:ms, cultivalll des tcrr~:s app:lflenant à des 
Turcs, refusent de payer leurs fermages. 

Dimitri !\ éliaya, membre du conseil adminis
tratif était un des notables Tes plus· marquants de 
Yevguels. : Son patriotisme portait ombrage aux 
Bulgares ; aussi ont ils fait attaquer liJ1e belle 
propriat-, <Ju'il possl-dait :1 quelques heures d'ici ; 
après avoir tué son fils Nicolas, qui y .résidait, 
leurs organes se livrèrent à un pillage en règle. 
Les dégats sont évalu6s à 35.ooo francs, somme 
énorme pour le pays. DaJ1S une seule dépendance 
de la ferme, soo moulons ont été tués à coup de 
f usi 1 t't La I0111Witt•. 

Le corps de Nicolas Kéhaya fut transporté en 
villt· cl t•n terre solennellement. Quelques jours 
.111 nr.t\ 111. le \Ïcaire archiéplsCQ\al de:: notre 
ville, F.ronomos Léonilos était victime d·un atten
tat : plusieurs coups tle feu furent tirés, par les 
fenêtres ouvertes, dans la chambre où il réside ha
bituellement ; Léontios échappa à la mort comme 
pa"r miracle. 

Ln:.- anarchit· cornplèto sé\·it cians le district de 
~lelenikon. Sandanski règ.ne en maître dans les 
campagnes. Il opprime et massacre aussi bien les 
Grecs que ceux des Bulgares. qui ne sont pas de 
son parti. Ses Jemières victimes se montent à 
douzt., clunt trois Grt!('S : Spiridion 'l'siralui et son 
fils, tm1s deux originaires de Cor) tsa. (Macédoine 
Occidentale) mais tl<•mtur<1nt ft Fotovista et Stéfa-. 
nos Grorgiou de Rosinou. 

LES BANDES GRECQUES 

Atlaqu~s, le 19 juillet, t>ar une forte bande 
bulgare, les habitants du village grec de Dragos, 
Jirent appel à un corps grec composé de xo hom
mes qui sc portèrent à leur secours. 'Cn engage
ment eu lieu dans le bois voisin de Dragos. Les 
Bulgares dun:nt battre en retraite laissant onze 
morts sur le te::rrain et emportant leurs blessés. 

Le~ villagt-s de ~loriho\·on, monta;::ne sise à 
l't:st de .\lonaslir. "ont dt·puis longtemps le IXJint 
de mire •les attaques ùu comité. La pression exer
cée par ces ùerniers étant devenue particulière
ment tyranni11ue, les paysans firent appel au chef 
grec Rébélos. Les hommt>s de celui-ci eurent rapi
demt'nt raison à Pétalina de la bande Dimko, le 
voévode bulgare du district1 et anéantirent à Bour
nik une autre b.1nde de on7-e hommes. Le district 
de \!oriho\·on (.t:mt ainsi purgé cles éléments f]lli 
lïnftstaitnt, Rt'hJos partit pour une autre dire<> 
tion. C'e~l alors que mettant il profit ~on absenœ. 
les comités e-nvahirent avec deux cents hommes 
Graclemilsa et Prtalin:t <'t v rommir(:'nt les crimes 
relatés ci-dessus. ' 

Un corps grec a mis à mort huit comitadjis, 
dans le village de H(•shista, ct une autre bande 
grecque a fait disparaître quatre autres bandits 
du village ci'Alxlclan. 

I.ES B.\:\DES SERBES 

Dans le seul caza de Yélessa. on signale troi~ 
forte:; bandt•s :;erl>t•s. L'une d'elles, \Oulant se \·en
ger des ,·ioh•IH'l'S par lesquelles les comités forcem 
ll's \'illages M•rll,.'s à embrasser Il! schisme. enle,·a 
lt• prêtre et le mouktar d'un \'illage bulgare: les 
pa~ sans furent a\·isés qu<' leurs chefs leur seraient 
renùus quand ils auraient renié l'exarcat. Une 
bande bulgare se chargea immérliatement de \·en
ger l'outrage; mais la rencontre entre les deux ban
des n'ayant pas donnl- de résultat (il y eut, des 
deux côtés, cinq tués ct plusieurs blt~ssés) les Bul
gares se tournrrPnt n·rs 1<' vi liage serbe de Koum
bournitsa (Ktiscvo) l!t en assassin~rent le curé. 

BIBLIOGRAPHIE 

L'JÇnseignemenl pn'maire en Grèce, par 
~1. CHARLES ANnRb:, bibliothécaire de 

~;i~~~r!,':~:~çè~:!~. d'A lhènes, Sakellarios, 
L'auteur fait succ•:ssivement l'historique des 

lois et règlements, concernant l'instruction publi
que en Grèce et expose le système actuel, les pro
grammes et les méthodes cl'cnscignemeut, du mé
canisme du budget, <'le., etc. 

Le président Ca.podestria, dès 182 7, travaille 
:t n?pandre. :1 cncourag<·r l'instruction publique 
en Grèce. Elle fut mie1.1x organisée plus tard par 
les grandes lois de r 834, 1 893 et 1 896 qui furent 
1' une le complément de l'autre. 

En r879,lt' nombre des élhes (qui était de 
6.721 en 1829) atteignait 90·540. Les écoles de 
(?J en r829) étaient au nombre de 1448. En 
r9o2 on comptait 3.207 écoles et .230.368 élèves 
ùes deux ~;exes. · 

La loi de 1 89.? crtfait des («>les rurales. 1er
fectionnait l'enseignement. améliorait le sort des 
instituteurs. Les lois de 1895 et r 896, les plus im
portantes, rendirent l'instruction publique obliga
toirr rt gratwte, d tle plus posaient le principe le 
la liberté de conscience. 

Les rapides progrès que les Grecs ont accom
plis de ce côté, sont düs en grande partie au 
S)llogue pour la propagation dt·s lettres grrcqucs. 
à la Société dite p(lur la propagation decs li'VTCS 

utiles, qui, st'<'ondés par lt• Parnasse ont l'an dt'r
nier organisl' un congrès pl>dagogiquc t't une expo
sition scolaire. 

L'auteur conclut : 
<< On ne peut qu'admirer la volonté obstinée et 

tenace de ce peuple qui n'avait en 1821 .ni écoles 
ni ressources pour en fonder, et qui, en soixante
dix années d'efforts ininterrompus, a p'u créer 
plus de 3.ooo écoles, el, au prix de lourds sacri
fices. a élevé le bu(.]get de l'instruction publique 
de 5o.ooo drachmes à 5 milions. 

« Cette volo.nté admirable a trouvé sa source 
dans l'amour pour la science qui est UJ1 des traits 
caractéristiques du peuple grec. • 

REVUE DE LA PRESSE 

E:-1 ,\1 \C{:I>OI~I·: 

::\I. :\liche! Patllarès, f1dèlc à la méthode 
qu'il a adoptée dam; l'examen de la question 
macédonienne, est retourné en ~lacédoine pour 
continuer sur place l'enquête qu'il avait en
treprise : il parcourt les vil les ct les villages, 
étudiant la situation de près, interrogeant les 
habitants, el?registrant <.les faits- précis, rigou
reusement contrôlés, consignés dans une série 
de correspondances que publie la Lanterne. 

Voici quelques extraits d'une de ces cor
respondances. (La Lantane, 3 aot.t), qui notts 
expliquent les circonstances dans lesquelles 
fut commis l'effroyable crime de Startsovo : 

Startsovo est un \ illagc de six cents habitants, 
situé dans le caza dt' I'Nritcht'. C't'st. ainsi que je 
YOUS J'ai déjà t;-rit. une sentin.I t avant·ée ùe J'hel
lénisme qui est restt'c inébranlallement fidèle à 
J'ortho loxie. L:s cumitlls <le Sophia l'ont condam
née à déserter son drapeau. à faire acte de bulga
risme ou ... :1 pùir. Ils ne veulent pas que les com
missions europ{~;;nneo.; qui s._-.raient chargées -lus 
tard, bientôt prut-être, dè présider ù un plébiscite 
macédonien. puiss~nt rt>ncontrer en pleines régions 
slaves, tout prl-s <les frontières de la prinCipauté, 
des îlots grecs, susceptibles de diminuer le poids 
des revendications bulgares. 11 faut donc que 
Startso,·o adhhe à l'exarchat. 



Or. par une froid<' ct grise journi.e de no\·embre, 
on \ it apparaître pour la. première fois à StartSO\'O 
mw l>and~ cie quinze comitadji,.,. Ces vaillants soi
dat,., de la lil.Jcrté t•t de la. justice informèrent lt!S 
notables du village que, pour hâter ra\·ènement 
de lïnclépet){l:tnce macédonienne, le \·illage derait 
r"m·o~ t·r lïmt ituteur et 1 'institutrice : des Grecs, 
Haturdlement. 

\ous •sommes contents d'eux, balbutièrent 
les notaGles. Conunent nous montrer ingrats pour 
les soins qu'ils n'ont Ct!SS..; de donner à .hos en
JanLs? JI ~ onl. mérité mieux que l'abandon auquel 
vous les condamnL'Z. 

T ant pis pom eux, leur sort ne nous regarde 
pas, insistèrcni.l<•s comitadjis. Votts les remplacert·z 
quand ml'mc. '\ous savons mieux <iue vous ce qui 
vous convient. i'\ous \'OUs enverrons rles maîtres à 
nous, cks maîtrt•s de confianœ, d(·es éducateurs 
(.prouvés. cles pal riot<>s ardents c1ui vous aideront 
il sortir de misère, c1ui rous armeront et vous ap
prendront commt·Jlt on hrisc Je~ chaînes des 
t~·rans : t·n un mot. des maîtrt•s bulgares. 

Les pa: sans. < r.Jintifs d timides n'osèrent re· 
J)()t's' r 1 mt alun ·nt les propositions de ces étran
ges ;.aun•urs. 1 b pmmin·nt tlt· rétltchir, d'exanù
ner la situation ... 

Il n'~ .t pas .1 rct1{chir. onlonnérem les juges 
tortionnaire,;. nms n'an·z 'lu·~ ,·ous incliner cle,·ant 
notre s •nlt•ncc. Toulef<)is. nous ,·oulons bien vo,ts 
accorder un <lt~lai pour u11éra ces changements. 
\ous tcp<tss..·rons le mois prol'hain. Si vous an~ 
mi'<·onnu nol H' autorit{·. :1 not re prochaine visite, 
il votls en cuira. :1 vous cl aux Yotres. i\otre code 
t•s1 impito) able, m11s le S'ln-z. Xous tuons les 
gens, <,t nous brCtlons l<·s maisons. :\ous avons .dit. 
I'OTn[WI. ... 

<,!ue \'01 r<· mlontl- soit faite 1 se résignèrent 
lt•s pa y sans soumis d d<x·i k·s, heureux cl· axoir 
;~carté le malheur, pour celte fois. de leurs famil
l•·s. 

Pourtant, aucun<' modification ne fut apportée 
aLI vieil état ,dt• choses. Les t·nfrmts. comme par le 
passé, sc rendir~nt à l't''(·ol!:'. où ils continuèrent à 
r<'<"<!\'Oir un • nseigrv·r.1•·ni pun.·ment grec. Start
St)n> ~tait sur Je Jli•Înt d'ouhlier les terrible-s ayer
tiss-emcnts d.,;,; bandits. lors )Ut> le r .z décembre. il 
fut brusquem<:nt r~\cillé de son insouciante tor
peur p:lT de~ cris sinistres que potbsaient au clt;:
hors. sous ~·s fenttr~·~. ries h mmes inconnus. to· 
talcment ~!rangers au P·') s. T .<' Yi liage ~e pench~. 
angoisst~ et tt<•mhlant, au-des..~us <l'une tempête 
d'impr{'(:;ttions <'l dl.' m• naccs. Il tW comprend rien 
;, n·~ ass.lul cl ~pithi·tt:s <'l d'at ostropllt's malS<. 1-

nantcs, <'mpntntl-cs au \'ocahulaire de la scatologie. 
11 se JWll<'hP tn<·on•, et il apt•rçoit. Iii. dans la rue, 
le long d<·s ruisse:ILJ:-.. li•H' forlt• 1 anrle armée ju::.
qu'aux dents. ('\~t<li,mL d<·s insurges macédoniens, 
des disciplt•s de Sar:tfof..., Sararof, celui-là même 
qu\111 cle ml's l'on frères parisiens a commis le crime 
de compar~·r à Dewd. Ces <lon Quichottes nouveau 
style a\·airnl de• m:111vais regards et leurs bouches 
vomissai(·nt toujours des insu ltes. Ils étaient 8.f. 
Ils avaient ;, lt•ur têk quatœ chefs: Parthénieff, 
colonel de n"scrY<' de J'armée Je la. Principauté 
(celui qui <'s1 allé der.nit-r~·mcnt à la rencontre de 
Sandanski, qu'il dt·,·ait châtier au nom des conùtés, 
mais qui a trou\'!! la mort ::t\'ec huit rie ses parti 
sans -ùans un •·omh:u \}lit' lui a Jiné son redouta
bit• adn~rsait<', le nomeau tsar cie ~lacérloinl:.'). 
Dontcheff, hrig-.md (re profe~sion, qui opère depuis 
trenlt> ans ; Yova.nl<'heff el Stoïko Bakaloff. L:t 
Lanclt: requit lt• logement d le \'in., comme une 
troupe régul ièrl'. !.es ca pi ta 'nes sïnsta lièrent ch~·z 
le ptimat .\than:tse, l'l les hommes dans les autres 
maisons. 

.\ptès an>ir bien rn.mgé et bien Gu en J'honneur 
de la ~la•·•~doinc opprim~e. le colonel coUY01tW. 
tous lt•;;; notahh·s :1 une réunion générale, ott se 
raient .Jiscu1•~s ),•s intl-rêls du Yi liage·; et lorsqu'ils 
Curent en sa prést·uœ, il leur tint à peu près ce 
langage: 

L'Hellênisme 

\Jes .tmi>-. si nous somm s ici. loin de nos 
foyers, soulT r.mt du fr< id tt cie l,t faim, c'est que 
nous a\·ons jure Je déli' rer 1.1 \hcédoine, notre 
fMI rit.>. des t) rans qui J'oppr sscnt. Chacun de 
nou:. .t tait ~.rm •nt de rt:stcr fidl:le it cette devise : 
L'l liberté <Jll la mort ! :\<n~c.; all<Jns porter dans 
tous le.; vi llagt•s. dans [I)Us les ham .wx, d~ns t<Jtts 
les tchiflicks (ftrnws) lt•s p.lrolt•s de consolation 
et d'espoir. J., s JOtrrs sont proches < ù lt• sultan 
rouge ne r(·gm~ra plus sur ('~s con! r\>es et oü nous 
serons les mait res inconh•st,:s jus'lll.~t la mer. Les 
rgorgpurs dt• 1·os mères el de l'Os ('Tlfants seront 
ch<1ssés d'i<'i. '\ous lt•s traquerons comme des bêtes 
maudites 1<• long dt• ces On tves d de ces montagnes 
qui apparfenn it•n t i1 vos ancf~tws cf qui vous ont été 
volés. \ous ,·ou lons ronder \til rl-gime de justice et 
de frat·t'rnitl-. \ous voul<>ns fonckr une M::wédoine 
li\ re. Car nous r;ous n·clamons dl' 1:1 R.:\'olution 
frança;S(~. Alors seulc.-m.·nt YOlre pt·uplc connaîtra 
le bonheur et lt· .repos. \<Jus S!:'ret riches aussi des 
dt:pouilles du Tuw, dt , chien de Turc •1ui s'est 
engraissé r'c \'(,tJe s tng t de \O~ sueurs. En a\·<lnt 
pour lïndrpen•l<ntc · ! gn :l\,llll pour 1.1. liberté ! . 
~lais pour fairt trÎ!•mpher noir· idé:tl. il f.1u1 que 
nous sO\ ons second~s p.tr t•ms les chr~tiens. nos 
frères <le race d de langue. fJUi SOUfTiellt de J'op
pr~s'<iOil ••ttom ute. :\ous set ons s<tns pitit JXlur lt-s 
traîtres. Ceux qui seront contrt' Il< us. notre fer 
Yeng~t:r s :mra le~ atteindre oit qu'ils se çad~nt. oü 
rtuïls ~e tcrr1·111. 

Et. .t <'t: propos, je tlois mus informer que le 
romit{ Lsl très mécontc>nt de nJtre ;lllitude. Yous 
nvitz promis de rell\'O)l'r l'instituteur d lïnstitu
tric<' grecs, (•t ils sont l ncore dans le Yillage. ins
truisa.nt toujours vos enfants. Ce sont des traîtres 
qui ont méri.lé la mort. Qu'<>n lt.·s amène ! .. , 

Si \'OUS YOu lez du sang, n'pondit avec dignité 
un villageois, Georg<·s Dintcho, mil'i ma tête. 
Mais qu..: je q)lls li1 te c·ps jt·u tws g;·ns qui sont in
nocenb, n'at 1\>11 1\'4 pas de rnoi cd tt lâche tt>. 

Il a. raisun, apiHOlll'a ch<tc}Ue notable. Ce5 
jeunes gens sont intt•x·ent;;. 

Eh 1 i"11. nous liquiderons cdtc affaire tout 
ù J'heure rn naee Donlcheff. 

A œ moment. la nol!\ elle se répanfl qu'une 
quinzaine dt' coldjis dt' la n gie dt·s tabacs arriYent 
au !tau! du \il lage h aucoup de ,·illes et de vil
lages en ~f:w~doine font <leux parties hien clistinc
tèS. souYent asM z {oloign{\,; J'une de l'autre : le 
!taut et Je btl:l. ('eue cha"'e de douaniers ~ la 
contreb:u1de dt:rangea tous ft" plans les comitad
jis. Ceux ei \>\·itt"'tt dt• s'attin•r des histoires aY.:C 

la force arm('t:', ils se garderont bien de prm·oqu~r 
des troui>lt s. Ils passeront tranquillement la jour
m<l' :1 <'.tus~·r dt' d\Oses et •l'.wlrt·s, ;;,ms faire au
cun bruit, puis. la nuit venue, ils partiront, ils 
disparaîtront .tu loin. m{contents de leur besogne. 
mais persuadés cependant que Startsovo, désor
mais, se dédan·ra i1 n'·vo<'ablemcnl exarchiste-bul
gare. 

Le lencl<:mnin, les reprl-::wntants de la <"Ommu
nauté s'assemblen t pour délil,\>rer sm la situation. 
Tl est dl-cidé sag<'mt•nt qu,._ pour é,·ill'r <lt>s mal
heurs, on con~·illt•ra ;, l'i nstituteur el ;, J'institu
trice de C}Uitll'r momentanément Startso\·o. l\f. An
toine Plommis < 1 ~tilt• l'hntinit• Allatn st: rdire
ront à :\lelnick olt ils attendront pendant un mois 
des jours meilleurs. 

Dans une autre correspondance La Lnn
trmt' , S ;wùt , ;'\J. Paillar(•-; cxpliq11c comment 
grâce ;L la fcrmelt~ ct it l'intclli~entc arti\ ité 
du colonel Véranrl ct de ces collnhorateurs:
la gendarmerie a été organicée dans le secte•1r 
f r.mçais /Serrès) . Cc~ officiers t ra\'aillerit 
d'ailleurs à empêcher les bandes de poun;uiue 
leur ceu\ re de destruction, à restaurer dans le 
pays un régime d'ordre ct de justice, ce qui 
n'est pas une tâche bien facile. 

Et œpendaul, s'il :. a, (lans le sanùjak de Ser
rès de bons gendarmes, s'il y a. des bienfaiteurs, 
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amis de la Jilx·rl!~. emwmis de l'oppr<•ssion. rt>pré
sentants de,; idét·s les plus génér<'uses. soldats 
cl'tme politique dairt.'. honnt'·le. désintüe,;st-.:·. sïl 
) a ici de~ h"~mmes droih ct lo~au' qui désire•lt 
accomplir une œune de œlè,·cmcnt tn 1tér;d d mo
ral. il ) a aussi, h·~l.ts ! les hnrdt·s de mmitadjis 
qui ont juré de réduire les popul.tlions musulmanes 
ou chrétienn ·s au désespoir le plu, sombre en met
tant tout à feu et ;, sang Au<'une t'tforme aussi 
large, a.ussi féconde fflt-<'l lt•, ne saurait arrêter la 
prop:1.gande inferna le des <'omités (( lil,ératem"~; ». 

Aucun contrôll;) linanci<·r. judici;tirc ou admini!"
tratif. aucunt> autonomie. ri<'ll IH' désarmera les 
« révolutionnair<•s ». (\ux ei vis..:nl. il ne peut plus 
~ avoi r dt:: doute. lt's uns à perpNn·r le briganùage 
<tui les ~michit et leur f~i1 une \'i<· facile, les. autres 
à chasser de., riYes llll Yanlar le Turc, l'Albanais, 
le Grec et le St·rl.e, pour s'<;mparer ck toutes les 
dépouilles et spoli~r tous les droits. L~·s r(·vendi
cations sonores sont destin{-es it masquer les des
seins de toute.-; les politiques d'~cc.1p:nement. Aussi 
les poignards bul!{.tres pourstti\·ent-ils sans r<.'lâche 
leur danse macabre. Tous n ux qui pr[.tcnd<'nt nt
sistcr aux ~'xigem~e,; du panbulgari~Ttl<'. tous sont 
condamnt>s :1 m:>rl. Et à quel!t• mor! ! :1 la torture 
la pluscrudle. au supplice le plus affreux. Jamais 
la Yicti~ne tùchappt' au bourreau. 

Je vous ai raconté. dans m.1 detnière corn•spon
darice, rhistoire dr;.~matiqut• du 'i la~e dt Stut
se\·o tllli est marqu~e pour lvs pires malht.•urs, parce 
qu'il a c'!)rnmi, le nim · dt• nt• pas I'OIIloir dl-ser
Ier lt- dr<l[>e.tu grec. JJéjit cinq tic ~s jeunes en
fants ont été sacrifiés, innocents, aux appétits san
guinaires 1ks Samlanski Sarafof. Deux autres 
G rtcs, d<•ux frères. \ i1·nnLnl ( 1'0tn· sauvagement 
<k:peeés dans les cn\'i rons dt~ Raho\'Îlsa. t·out près 
de Serrès, ~>us k·s ) eux prt'Sl)lll:!' d1• .nos officiers. 

L'un d'eux a été déca pit<: d'tm coup d1' hache. sa. 
tête a été j<•tée au loin dnns les chmnps, puis le 
tronc a 6té la!Jourt', si llonné de bk•ssures ; l'autre 
a été coupé Ln deux, comme lt s agn ·aux du pa) s. 
de la. tête aux pit:ds. Et ces f'C.rot'l'S ext'nttions ont 
eu lieu en pr{, nee des ~pouses tcrriliù'S qui im
ploraient en v<tin la grâce cks t·orti<,tmaires. Elles 
ont clfl regagtwr le 1 illage, mm·ttes, t indiff{rel1lt'S, 
sur l'ordre des bandit:,;. sous peine dt· Yoir leurs en
fants mourir d:tns d'atrtX'<'s dnult::ur;;. ~lais un co
mitadji ne connaît pas la pitjé, il 11e se laisse at
tendrir ni par les prière..;, ni par lt'" s;'lnglots •1 'une 
ft>mnw. d'une m~re ou d'un <.'nfant. Les lecteurs de 
La Lantcme Sè souvierut<:lll <]LI il Gradohor. une 
\·ieille kmml.! de 6o ans fut littéralement lardé<· de 
coups. les seins di'chir~!', parce qu'die gênait par· 
des supplications éperdues l'op(ration cles cxC:~·u

teurs cxarchistes. On n'a pas oublié non plus J'hor
rible drame de Loug-ountsa : un Grec a été supplicié 
longuement, la nuit. :t 1:t lumi\:rc blafarde d'une 
bougie collt~ sur une table, au milic•u des ricnne
m~nts de YoYan Karassouli et de tous ses infâmes 
pa rtisans, ce Grec a été mutilé aw<' d('S raffine
mertts <le cruauté inconnus d(•s Chinois. sous les re .. 
gards horrifiés de sa ft•rnm.e el de st-s enLmf s (jUÎ 

était"nt contraints <l'assister au .lf'l'ctaclc sans pous
ser un cri. sans verser une lamw. ~ans murmurer 
une prière. L' fn<]uisition n'avait pas in\'enté de 
tort un:s plus mun si nteust•s. 

Yous awz .1ppris certain\·nv:•nt par les <!~pêches 
cette autn· nouYelle qu'une IJatHie d•• <·omitadjis a 
mass~wré tre-nte moi,;sonneurs turcs près dt- Dntran, 
r.'(•st-à-dir,~ des pa' s.ms inoA'ensifs qui n'ont au
cune parc•lle d'autorité< t ne sont. p.u <'Ollsl'<JUCl1t. 

pas IE-Spothal,l,•, de !.1 t~ rannie hami licmne clont 
ils souffrent <·ux aussi, et dont ils se plaignent à 
l' ~gal des chrétien~. 

Dans Je sandjak de Serrès seulement, il y a 
pour la sem.\Ïne qui dent de s'{couler plus de cin
quante innocents qui sont tombés sous les poignards 
des comités. Il n'y a pa~ un seul soldat. ni un seul 
offider, ni lill seul fonctionnair<.·. il 11'y a pas un 
seul age.nt du rrgimc tyrallni•JliC dans cc monceau 
de cadavres. 



~lais le délxH est dos. m'ont déclaré ferme
ment le col~>nd \'érauü ('t tous nos officiers. les 
<\)mi a ljis. c ·ux qui orX!r~·nt en t<nt cas dans notre 
s,·clc•.lr. n•· doi\ ent pas être considérés comme <:es 
ins•.1rg•'s. rn:tis <"ümnw •'cs nssa$sins. Ce sont <!es 
!tir/te., qui tu<·nt dt•s gt•ns désarmés pour les motifs 
if •,; moins ,1\'0il:lh\ .;, Ct> s.ml de.,; cm.ailirs c;ui !\li
n; tlt êl re pendu, ·s. 

l.a gendarmerie o!tom:111e rl-org~ni;;ée nüt ~Ile 
pas as~-cr. forte. dtmaml<·z ,·ous. J:o·.tr mettr<> fin i1 
c·cs luc~rics<l\m n•tlrc âge? Eh bil.'n, .non, il n~ faut 
pas c·xiger c\•s gendarmes dres-sés par les missions 
t>Urop{X-"'lllCS plus qu'ils ne p~uvcnt <~onner. Ces 
prot<•ctcurs de l'ordre public. ('omme clans tous les 
pn) s, ne son! <lrcssrs CJtlc pour un sen,ice ordi
naire. Ils sont lrop p:.:u .nombreux po:.u faire la 
chasS{' aux bandes. Cc ·mm~nt \'Oulez-,·ous qu'une 
brigade de· cinq hCJmmes songe m€me à L:urer la 
roule à cinrruante comiradJiS. armé.s ch pied en 
cap' lorsrptc ces ;oursci. prt>s rle Porroï. un cléta
ch~nwnl r'e 6o nizams rùt pu recult>r que deYallt 
1 oo ~ ,Jclllts 1 m1rre1ux c!e 1 'Exarque ? C..e rôle c'es 
~-:endarrnt>s, dans lc•s temps troublés que traYer!'e 
r·ettc pau,·n· Mac-hlone. est très modeste. il consiste 
ù rénseign,·r les autorités sur les mom·ements ùes 
hmdits. 

En réalité, c'<•st :1 l':1rm~~ qu'incomoo la tâch..: 
r'e rt\luirt• :1 néant les efforts criminels des mmi
tt:s J~rSt~cuteurs. Oui. m:1is milà. l'armée turqt~~. il 
faut hien l'avo"er. n.! sait ni œrner ni tra(juer, ni 
battrt· les handQs. Elit! en al ien rlispersé. ou même 
nnhnti. par surpris•>, qu<·lq\l(:s un~>, qui étaient 
isoi{'CS, mais elle n'a pas encore trouvé le moyen 
cie pacifier un seu l nza par des mesures .d'ensem
lde. Ainsi, lt> Si.!<'leur français est sous la domina
Lion nbsolue de Sandanski, qui terrorise. épuise 
et nnrtyrise les populntions de Sen·ès à Dzuma
Sala, en passant par I't>tritche et Melnik. 

l .a ville de Melnik csl littéralement priwn
nière clan,~ ses propres murs. elle ne peut se ris· 
IJlR'r it traniller dans lts champs. Car le « grand 
chef » <'st là, tPut près, qui la guette. Il est certain 
que le gom·cnwment est responsable de ce lamen 
table étal de choses. Et il t>St non moins certain 
que si les 1 n,ul ~·s étaient pl:•cét:s sous \{' comman
dement ou so~ts les constils dirigeants des officiers 
europ6cns. la canaille aurait bientôt fini de rire et 
\ .· s'amuser. Fortifit·r. élargir la compétence des 

missions militairt·s curop2:nnes, \'Oil;t où il faut en 
\'en ir d 'mgetwe. Exiger le contrôle financier. c'est 
bien. mais assurer d'al)(ml J'existence (~es popu
lations p:l<'iliqtws. <"·est encore mieux. Vine, d'a
lord. Le n-stt'. aujourd'hui, est pre.VJue t:n luxe 
inutile. 

Le correspondant du Times à Athènes té
légraphie à ce journal : 

La situation de l'île devient cha'}ue jour plus 
cririquc. L'attitude du gou,·enwment grec a été jus
qu'ici digne d'éloges : il a usé de toute son in
fluence en vue de maintenir le régime actuel. 

Mais l'intcrv(•nl ion des puissances ayant été 
ineflicac,•, .\T. Rally a notifié aux puissances que 
seule l'occupation de J'îlp par les troupes grecques 
pourrait ametwr un apaist•nwnt. L'une des puis
sances (lisez: l'Italie). a proposé que s'il est 
prouvé que les troupes internationales sont inap
tes à rétablir l'ordre, il serait préférable que le 
soin d'opher la pacification du pays tnt laissé soit 
aux troupes turques ( !), soit aux troupes grec-
ques. . 

\lais l' An~leterre a repoussé cette opinion, dé
clarant qu'tm pays affranchi elu joug turc, ne peut 
plus f~in· rdour :1 l.a Porte. 

Nous ne sa1ons sï l esl exact que J'Italie 
ait fait une proposition cie ce genre, mais la 
chose est trop invraisemblable pour mériter 
même d'être relevée. 

L'lidlénisme 

ITALIENS ET GRI.CS 

Il nous est particulièrerrent agréable de 
trom·e• dans le journal t'l tal.'r tï'1 artde 
sur le~ r. ;1. "-" ,•c Cr~ e d'o:t ne us ,:é~ad!ons 
les lignes suivantes : 

L'lta! · ,·. 1111 ,- .. it t·n on (. ~! t ~nl~1i.:->! ~g~ <:e ses 
t::\•litioiJ; 1 i, .>:·i Il· · .. 11 t'l>.'l l ,ï" tt à rbli::C'r 1·~ 

vœu nalional cl ·s ('r{lois. Eli·· r'o.l•ler1it :ltlssi 
[':tr l~t lllll' IHTli\'C de plw; de S('S sympathies sécu
laires potl'' h Grh·L· cl. ''Il J<'•Hl."nt ces s1mpathi·~s 
plus rtroill'S p:ll' Ill\ S<'l'l Ïn.' ÎllOUbJiaJ>[e, elJe faci
literait elu coup son dél'<'loppement économique, 
IP seul qu'·unhil ion ne 1' Italie. 

La plt>s !,1·ancle p:<rlic du comm"I'CC de l'Orient 
se trouve <>ntn· lt•s mains d~~s Hdl!.·nes. dont J'affi
nité de rac· awc nol's <'SI itV"<•ntestablc-. et si lè 
développ.·mc lt r<·o.1omi JUe clc notre p:t~ s rencon· 
Ire un an11• onism" f:ttal, nous nqus trouYerons en 
prrsence cl 'tmt• concurrence amicale. 

Sans parler des raisons politiques pour les 
. quelles les rapports amicaux entre les deux pays 

cloiYenl être cordiaux. no,ts croyons 9.u!:' les rai 
sons économiques su ffi sent. 

A\ Et x .:. u, \ a.·:s 

Extrait d'une lettre de Sof:a au Novoié
Vrhnia, rendant compte d'un entretien entre 
le correspondant de ce journal et un chef co
mitadji : 

- Quelle <'st l'opinion dominante dans ,·os mi
lieux au sujet r'c la situation prfsente et à venir 
de la Macédoitw ? 

:\ons ne <"rll~ rms pas il J'autonomie. Ou 
Lien la Macédoine sera. part.agée entre les Etats 
voisins, ou elle tombera entre les mains d'une 
grawle puissance. \ous sommes convaincus que 
les réfom1es ne seront' pas appliC(uécs à bref dé
lai, c'est JX>Ur ,uvi nous pensons r1ue ce serait folie 
de \'Ouloir ks faire réaliso:r <·n pro,·o1u<tnt une in
surrection gC:n 'r,1lc ( ?). Les maux qu'attirent aux 
populations çe genre cl(: soulèwments sont très 
grands ... 

- Cette opinion t:st-{'lle au~si <:elle des autres 
--hefs ? 

- Xun pn~ ... J.es partis:ms de Zoutchef ('e 
mandent l'~utonomic avec, comme but ji11al. ia 
Grande Bu/gara, créce à San Stefano sous le 
sceptre ,:e Ferdinand, ou Lien, à la rigueur, un 
partage entre la. Bulgarie, la Serbie et la Grèce. 
Ferdinand se cont<'nterait même •l'une partie du 
territoire macédonien. plutôt r1ue rie ne rien avoir. 
alors que P~tkof et k·s stamboulovistes croient 
encme possil ,J, lill+' Hulgarit telle <ju'elle fut 
crtée par le traité dl· San Stehno. 

Les zontrhevistcs sont plutôt soutenus par le 
présid<·nt du Conseil Petrof. Le ministre de l'in
téri<'ur Petkof, .appu ie le parti ()e l'organisation 
intérit>ure cl<> Grouef. Boris Sarafof est soutenu 
par le ministre elu Commeree t>t de l'Agriculture 
Gennadief. 

AUTRICIIE, G lll~CI~ (,;T IWU.\IAJI\IE 

Du Temps, 30 août. 

La tension J .. s rapports dt: la Gri:ce el de la 
Roumanie produit naturellement t'ne désagréable 
impression à Vit-nne. On sait que le rapproche
m.nt gréco roumain s'était produit à l'instigation 

•elu comte Goluchowski. qui a,·ait \'Oulu par là 
donner un contrepoids à l'alliance é,·entt:elle des 
Et~ts slaves et balkaniques. 

Longtemps les rapports gréco roumains ont été 
très amicaux. Les étucli,nts cles deux pays ont 
t<changé des \'isites se manifestant j}ar une chaude 
sympathie. I~ rois de Grè<-e et d~ Roumanie ont 
en une t•ntrerue il Ahhazia. i\laintenanl la silua
tion a changé. 

La question des Koutr.o-Valaques, venue subi· 

tement sur le tapis, a mis fin pour longtemps aux 
r:<pports amicaux dt·s d~,·ux pa) s. En Roumanie, on 
s·~ passionne comme t•n Gri:c..: pour la qt:e..;tion. J.e 
ro; r'e Ho·:manie t•st lu' mtm,· à la tête lu mou
, .• m •1l \.'Il taw·nr des Ko••lzo Vala•1ue:;. 

! 1 C·t pro:>abll.! qu;,: 1<:: ~,ouvernrment austro
il ;_;:ois s'dfoJ\'I!ra c!'att{nqer la tension exis
l1.1l-', u1 ~.ss:~:-anl de fai-t' compr~n·ln~ aux Grecs 
c.:-nr:e aux l~oumains r1u'ils ont des motifs sé
ri2ux )JO'.II' m'rch<'r c,'a.c('onl en Macédoine ; mais 
le:; efforts du gouverrwrnent austro-hongroîs 
écho'.leront vraiSf.·mblabl<•menl pour le moment, et 
tout ce qu'il pourrai! faire, le cas échéant; ce~ 
rai.t d'empêcher une rupture cli plom.otique entre 
1 :l Grèce et la. Roumanie. 

Le Ballplatz, qui en effet a, il y a quelques 
années, travaillé à un rapprochement gréco
roumai·1, pouvait d'autant mieux s'attendre 
au conflit actuel qu'il a par tous les moyens 
appuyé les réclamations roumaines en Macé
doine, dans l'intention évidente d'introduire 
un nou\'el élément de discorde dans les 
questions macédoniennes. 

Fazli bey, ancien ofrtcier clans l'armée otto
mane, que ~cs idées liuhalcs ont fait interner 
dans la forteres•e de Tripoli, d'ott il pan·lllt 
à s'échapper ct à reJoindre à Paris, le prince 
Sabaheddine qui <lux faveurs de son oncle 
Abdul-IIamicl préft·rc l'exil volontaire - a 
adressé au Si\cfp (5 aoùt) une longue leltre, 
où, après avoir dépeint la douloureuse condi
tion du peuple turc el le~ horreurs du régime 
hamiclien, précise la nature des réformes pour 
l'Empire ottoman, telles que les clemandem 
les vrais libérmtx ottomans : 

Ils \'t'ttlent, {'!1 prtmic·r lieu, une large décen
trali,<;ation garanti~sanl l<·s intérêts moraux el ma
t~rids •'cs différentes races 1ivant sur Je territoire 
de l'empire. L'l'lit' réforme C.!nit indiquée, mais limi
ttc il la seule pro\·incc dt Roumt~lie dans l'arti
cle 23 du traité cie Herlin ; elle donna lieu à l'éla
l.or:Hion. par une c, mmission internationale. de la 
loi dite« loi clt•s 'ila~t·ts de Roumélie •· et ne fut 
pas t>x: cutL'C p:n le gou,·ern ·ment ottoman. Xous la 
,·oudrions m1intetl"nt t'tt•mhtt· ;, loutls les pro
\inces s~ns cxcoption et plaCt'1' ~OIIS ),1 garantie de 
la constitttt:on prépar~e par lïllustrc patriote 
:\tidhat padn. en l<'nant si 1 'ct ·m ·nt c•>mpte des 
a,·antagt•.;; cléjit accorrlt's par 1-·s puissa1wes. 

La dt'cenlralis:1tion aura pour effel de laiss::r au 
peuple. dans chaque prorinc·~:, 1:~ r~:sponsabilitl- de 
son dé\'dopp.rnenl t'con•·mique <'1 rlu maintien de 
l 'ordr<' pulltl'. En <'lit• ... ~sidt', S~·Jon moi, Je salut 
du p:>uple turc, ainsi r1u•· d 111s l'c.'tahlissemt:.nf d'tm 
gou,•er.n{·m~nl régulier qui n'entravera. plus la li 
berté individuelle, qui. favoris.•ra le <h'veloppem"'nl 
moral et matériel de touks le.; p:uli<.:s de l'cmpire 
ct fonctionnera normal(•ment sous la surveillance et 
le contrôle de la n:.t tion ent il-rt•. 

L 'ùude sind·n· cl approfondi<' que le prince 
Sabaheddine, quelques amis d moi aYons faite de 
l't:'-\'ol ut ion des id{ts ch z l{·s llOll\ elles générations 
turques. nous mett<•nt en mt•sure d'affirmer que de 
telles n'formes ser:til'llt lt• p(lint de départ d'une 
rénm·ation n mplèlt'. <!ont l'Europe profilt•rait en 
m~n•: temps qut• la Turquie. 

On ne saurait trop sc féliciter de voir quïl 
est des Turcs - et nous souhaitons qu'ils 
soient nombreux - qui sachenl ce 0u'ils Vf:'ll

lent, qui comprennent où réside le principe Clu 
mal dont souffre le pays et Ott l'on peut en 
trou\'cr le remède. 

l.r Glrauf : L. EsPARYIFR, 

Levallois-Perret. lmprinwrie \Vt:J.Li'Ol't' et Roc•n; 
55, rue Fromont. 
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INQUIÉTUDES 

On mande de Saint~Pétersbourg : 

« Au sujet des commentaires d'un journal 
u parisien sur la prochaine visite du prince 
« de Bulgarie à Paris, la Nm1oïé Vrémia se 
cc dem~nde si 11. Rouvier restera le représen
<< tant d'une puissance qui s'intéresse aux 
« affaires balkaniques dans la mesure seule
(( ment où cela pourra être utile à la Russie, 
<< ou si le cabinet français veut renouveler en 
<< Orient la politique indépendante que, sous 
(( l'influence britannique, la France à suivie 
<< jusqu'en 1870. 

(( Cette question, ajoute le Novoïé Vrémia, 
<< rega.rde les Français eux .. mêmcs. La Russie 
<< a néanmoins intérêt à établir si la France, 
(( en ce qui concerne sa politique en Orient, 
cc suivra sa propre inspiration ou celle de 
u l'Angleterre. , 

On ne comprend pas bien quelle serait, d'a
près le Novoïé Vrémia, la politique française 
en Orient, utile à la Russie. 

Ce qu'on sait de cette politique, c'est qu'elle 
vise à la satisfaction des revendication~ légi
times des populations de l'Empire ottoman 
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dans les limites que la géographie et l'histoire 
· ont assigné~ ~~ ;'-;-ronetotl'tt,.re elles. 

Loin de s'en pTaindre, la Russie elle· même 
serail la première à s'en applaudir si, donnant 
enfin le pas à l'intérêt national russe sur les rê
veries panslavistes, elle voyait 1 'inestimable 
avantagequ'elleaà maintenir, d'accord avec les 
puissances occidentales, Je statu quo rtlmique 
Je long des côtes de la Méditerranée orientale 
continué jusqu'à l'Euxin à travers les Dé
troits. 

LE 
X~NOPIIOBIE ET CIIANTAGE 

Le mouvement anti-hellénique en Rouma
nie a sans doute son origine dans la question 
macédonienne. Mais, d'une façon générale, il 
constitue un symptôme des plus caractéristi
ques de cette xénophobie roumaine qui se ma
nifeste péri.odiquement à l'égard de tel ou tel 
élément étranger dont l'activité et la pros
pfrité peuvent porter ombrage a.ux sujets du 
roi Carol. 

De là, ces lois restrictives du droit de pro
priété, aucun étranger ne pouvant posséaer 
en Roumanie. Tous les Grecs, propriétaires 
fonciers doivent se faire naturaliser, ce qui, 
du reste, explique que les hommes politiques, 
les écrivains roumains les plus en vue portent 
presque tous des noms authentiquement hel
lènes. 

C'est à l'égard des Grecs, ct surtout des 
Jui r" ()1 li' 'i'li t, que 1'into1éràl1l'<! natiomdiste 
roumaine a particulièrement sévi. Alors qu'ils 
sont astreints au service militaire, les Juifs, 
chose monstrueuse, ne jouissent pas des droits 
du citoyen. Exclus du droit commun, du 
droit de posséder, de s'établir même comme 
paysans dans les campagnes, persécutés mo
ralement et matériellement, les Israélites se 
voient fermer toutes les carrières. Pourtant, 
l'Europe avait posé comme condition à l'in
dépendance roumaine, la reconnaissance aux 
Juifs de Roumanie des droits de citoyen (1). 

• • * 
De leur manque de libéralisme, de leur na

tionalisme étroit, comme aussi de l'étrangeté 
de leurs conceptions politiques, les gens de 

(1) l!n<' autre condition qui. d'oillcm•s. n·n jamais 
élé t•empJi(~. rtnil la solution de ln qt:l)slion des biens 
que les égl i:;cs g1·ecques possèdent en Houmnnie et 
que Je prinrf' Couzn aYail si arbilrnh·cmE>n t connscJlt<"s 
en 1PGG. 

Le bureau de l'HELLÉNISME 
est ouvert les Lundi, Mercredi et Vendredi 

de iO he1l1'8s à midi. 

Bucharr:sl ont donné trop de témoignage:; 
r5ôur que l'on soit surpr;s ontre mesure rk lrs 
voir aujour<.l'htll user de procédés aussi 
odieux à l'égard des Grecs établis en Rouma
nie, pour les rendre, contrairement à toute Jo 
gique, responsables du refus, d'ailleurs on 
ne peut plus légitime, du patriarcat d~ se 
faire l'instrument des ambitions roumaines en 
Macédoine. 

Les Koutzo-Valaques, que la Roumanie re· 
vendique, relèvent de l'Eglise du Phanar. Su
jets de la Porte, au même titre que les autres 
orthodoxes de l'Empire ottoman, ils ne con
naissent d'autre autorité nationale et spiri
tuelle que celle du Patriarche Œcuménique. 
Or, le gouvernement hellénique n'a aucun 
droit de s'immiscer dans les affaires du Pa
triarcat. Il le voudrait qu'il ne pourrait pas 
appuyer les réclamations de Bucharest. Dès 
lors, pourquoi s'en prendre aux Hellènes de 
Roumanie, sujets du roi George du non-pos
sumus du Phanar, autorité entièrement indé
pendante ? Pourquoi les rendre responsables 
de ce qui ne les regarde point, ni eux, ni leur 
g •tvernement? 1 ,e Patriarche est seul juge en 
l'espece. C'est à lui qu'on doit s'attaquer, c'est 
en Macédoine, sur Je terrain ecclésiastique ct 
scolaire, que l'on doit transporter la lutte, 
plutôt que de déclarer, non sans lâcheté, la 
guerre aux colonies grecques de Roumanie, 
auxquelles, sans doute, il n'est pas difficile 
de faire voir beau jeu. 

• 
C'est préci~érnent cela, ce déplacement de 

la question el l'usage de ces moyens violents 
et stupides qui démontrent de la façon la 
plus péremptoire l'inexistence du roumanisme 
macédonien. Si, comme ils le prétendent, les 
Roumains sont forts de leurs droits et des 
moyens de les faire respecter, pourquoi ces 
persécutions, ces sévices contre les Hellènes 
fixés dans leur pays? Pourquoi ne pas orga
niser plutôt la lutte en Macédoine, se mesu
rer avec nous, la même ott le litige a sur.gi 
et nous battre en brèche, puisqu'ils sont les 
plus nombreux et les plus forts et que, d'ail
leurs, ils se sont alliés aux Bulgares? Mais 
non, si à une concurrence loyale, à une 
lutte ouverte, on préfère, à Bucharest, les me
naces, les injures et surtout le chantage, c'est 
qu'en dépit des sacrifices consentis, en dépit 
de l'appui de certaines puissances et du con
sentement de la Porte, la propagande rou
maine n'a pas fait un pas depuis six mois. 
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car, pour créer une nationalité, même rou
maine, il ne suffit pas d'obtenir des firmans 
et de jeter des millions au Yent. Et c'est pour 
avoir une fois de plus pitoyablement échoué 
dans une tentative aussi vaine que ridicule 
que les bouillants diplomates de Bucharest 
se laissent aller à ces intempérances et à ces 
débordements. Toute celte fureur s'explique 
assez par la déception que l'on éprouve à Bu
charcst de voir l'inefficacité de l'iradé de 
mai. 

cOOOJ --- ·- • --

GUÈC~~ & 1\0U~I t\NIE 
L'expulsion des rérlacteurs du journal grec 

Patris it Bucurc:;t ct les menaces proférées en 
de:; meeting:; patriotique::> contre les Grecs 
ré:;idant en Houmanic, sont del' manifesta
tion:; de la rerrudc~ccncc qu'ont de nouYeau 
subie les sentiments hostiles des Roumains 
en\·ers la nation gtecque, sentiments qu·on 
avait pu eroire, sinon dissipés, du moins con
sidérablement allénués on ces dernières an
nées. 

La haine n'est souvent qu·une des formes 
de la reeonnai:;sance et l'hostilité des Rou
mains lantùt latente, tantôt manifeste, re
monte à l'époque où coux-ci, annihilés jus
qu'alor::> par l'oppression de leurs propres 
seigneurs, le:; boyat·s, goûtèrent pour la pre
mière fois les bicnfails de la civilisation, 
sous l'administ1·ation humaine et éclairée des 
hospodars qui, dès le xvm• siècle, furent 
choisis par la Porte dans les grandes famil 
les grecques du Phanar. Les princes phana
rioles ont posé les premiers jalons de la pros
périté depuis lors grandissante des pays da
nubiens ; venus ù une époque où les distinc
tions ethniques entre chrétiens d'Orient 
étaient encore vagues el imprécises, ils ont 
montré un véritable patriotisme local el, 
bien qu'attachés par leurs traditions à la cul
ture hellénique, ils ont encouragé le déve
loppement des institutions locales et de la 
langue roumaine elle-même, et rendu ainsi 
possible le réveil d'une nationalité depuis 
longtemps assoutüc. 

Au commencement du siècle dernier, la 
Roumanie était un pays riche et p·rospère en 
contraste avec l'anarchie sangu inaire où se 
débattait le reste de l'empire ottoman, et co 
résullat était dû en grande par·tio ù la supé
riorité çlc l'adnliniglr-ation phanariole sur les 
procédé:; barbn r·cs clos pachas qui gouver
naient les a ulrrs provinces ottomanes. Il est 
vrai de dil'c, pour· expliquer dans une cer
taine ml•sm·e l'Nal d'tune clrs Roumains de 
nos jours, que I('S Or-crs. crwourag-és par les 
hospoda1·s pllanariotes, vinrent alors en nom
hr·e dans les provinces danubiennes et, ser
Yis }lar leur esprit d'entreprise et leurs ap
titudes commerciales, s'enrichirent, fondè
rent des eolonics florissantes et contribuè
rent pour heaucoup au développement des 
richesses du pays ; l'augmentation du bien
êtr·e matériel fut :,;ui\'ie du relèvement intel
lectuel qui ne tarda pas à amener le réveil 
de la conscience nationale chez les Roumains. 
C'est alors que coux-ei, oubliant les bienfaits 
truïls dc-\·nietll aux princes grees et aux co
lonies I"Otllmcn;antcs qu'ils avaient attirées, 
ne virent que la prospérité des colons étran
gers avec l'envie qu'inspire la richesse com
merciale, en appa rence r-;i facile ù acquérir , 
aux popula l ions agricoles peinant aux rudes 
travaux. de:,; ehar11p::>. Colle haine innée de 
l'agr·icuHcur s{lden taire envel's le commer-
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çant colonisateur ne :>'apaisa point par l'ac
croi~sement de la pro::>périté chez les popu
lations roumaines, elle ne s'affaiblit même 
pas avec l'absorption graduelle de l'élément 
grec par la nationalité ambiante ; cette ab
sorption de près d'un demi-million d'Hellè
nes se trahit par la pt·édominance des noms 
d'origine grecque parmi les classes dirigean
tes en Roumanie ; c'est ainsi que des Nano, 
des Lahovari, des Kata rdji, des Cantacu
zène y sont encore à la tête. des affaires. Il est 
même digne de remarque, constatation af
fligeante de la faiblesse humaine, que plu
sieurs de ces transf uges ne sont pas des moin
dres persécuteurs de l'hellénisme ;ïls croient 
ne pouvoir mieux faite, pour prouver leur 
attachement à leurs nouveaux compatriotes, 
que de renchérir .mr leurs sentiments d'hos
tilité envers les Grecs. 

En ce moment, il est vrai, les Roumains 
inYoquent pour justifier leurs procédés 
agressifs, dea motifs d'un ot·dre plus éleYé, 
bases sur les sentiments" .61-idarité JIUi, 
disent-ils, les unissent aux Koulzo-\'alaque:; 
de ~ta'Cédoine ; que de calculs égoïstes ces 
beaux sentiments ne !:iervcnt;ils pas à mas
quer ? Les Grecs sont persécut~s en Rouma
nie parce que les bandes grecques oppriment 
les Koutzo-Valaques en Macédoine ; telle est 
la thèse que la H.oumanie soutient avec 
bruit, on pourrait ck1'é avec succès, se posant 
en accusatrice devant l'opinion européenne, 
quand tous les torts sont de son côté, et re
nouvelant la fable du loup eL de l'agneau. 

- autonome en opposition aYec les règles cano
niques de l'Eglise ol'lhodoxe qui ne recon
naît pas d'aulonomie ecclésiastique aux dif
férents groupes de ses fidèles lanl quïl::> font 
partie d"un même Etat. Le Patriarcat rési:,;te 
à ces prétentions, comme de juste, et inde 
irœ. Mais la Roumanie doil savoir que si 
cette agitation factice de\1ait aboutir à un 
schisme qui séparerait l'église roumaine de 
l'église orthodoxe, la pt·opagande roumaine 
se_ vcrra,i t du coup désertée par les rares ad
hérents qu'elle entt·eticnt it grands frai:> ac
tuellement et tous ses offor k; sc brisera ient 
contre la constance des Koutzo- \1alaqucs et 
leur attachement à 1 église grecque. Mais1 

pour se convaincre pleinement de l'inutilité 
des efforts roumain:> en Macédoine, il n'y a 
qu'à jeter un regard su1· les statistiques sco· 
laires officielles qui aecusenL dans le vilayet 
de ::\•1onastir, centre de la }li"Opagandc rou
maine, dix fois plus d'elèvc~ pour les (•coles 
g-recques, entretenues a :aand"peine par· les 
lnaigres ressources des !'OilllliUIIauté>~. que 
pour les écoles de la pr·opaga 11dc et cela. 
malgré les riche:> suh,·entions, la pmleclion 
officielle de la Roumanie et lu bienvcillanre 
que les autorités ottomanes montrent pom 
tous les facteurs de di visions cl rlo di.;c01·dcs 
entre les populations chrélicnnet-\ de l'gm
pire. 

Or, pour qui connaH tant soit peu les cho
.::;es macédoniennes, l'accusation vèche par la 
base ; les Hellènes de la Macédoine, réveil- · 
lés de leur trop longue torpeur ont vu qu'ils 
n'ont rien à attendre de la justice et de la 
miséricorde des puissants, qu'ils n'ont à 
compter que sur leurs provres forces pour 
défendre leur existence, leur honneur et leurs 
IJiens ; c'est là l'origine des bandes macédo
niennes qui, au lieu de s'attaquer aux popu
lations paisibles, n'existent que pour les dé
fendre contre les entreprises de gens sans 
aveu de t.outo provenance qui, \'endant à prix 
d'or leurs sel'\ ices à toutes les ambitions, s'ef
forcent, par la terreur et la Yiolence, ou bien, 
moyen moins brutal et plus dangereux, par 
la ruse et par J'intrigue, de semer la discorde 
parmi les habitants, de leur faire déserter la 
cause hellénique et de les enrôler parmi les 
ennemis de leur nation ; mai:> ce serait folie 
pour les bandes gresqucs de s'attaquer aux 
Koutzo-Valaques; bion que peu nombreux, 
ceux-ci sont, en effet, des soutiens précieux 
de l'hellénisme en ces régions ; ils sont atta
chés à la G t·èce par des l iens 11lusieurs fois 
séculaires et ont versé lelll'·!:iang à eôté de nos 
vères dans la guerre de l'inclé[)endance hel
lénique ; encore de nos jotn·s, e'est de ces po
pulations économes ct laborieuses que sor
tent les bienf<litcurs les plus généreux de no
tre nation ; qu'ils habitent la Grèce (où ils 
sont en p~grand nombre) ou les province.:; 
limitrophes d'Epire et de Macédoine, ils se 
sont. toujours montré d'un hellénisme intran
sigeant. En ces dernières années, il est vrai, 
la propagande, soutenue par l'or roumain, a 
usé de tous les moyens pour jeter le trouble 
dans les populations koulzo-valaques, elle 
aurait même, dit-on, réussi, à force de sub
sirles, à créer un semblant de mouvement sé
paratiste en faveur d'une église roumaine en 
Macédoine. Celte agitation, insignifiante par 
elle-même, a fourni à la Roumanie un pré
texte pour s'ingérer dans les affaires intérieu
res du PaLriarchat œcuménique ; contraire· 
ment at1x ''œux de la granrle majol'ité nes 
populut10ns de ces reg10ns, elle exige que 
celni-ci reconnaisse un clergé koutzo-vala~ue 

Les Roumains sont d'auta11t plus se.nsihles 
à l'insuccès de leurs agissements qu'ils comp
taient sur les résultats de leur lH"Ollagande en 
Macédoine pour mener il bien des projets po
litiques aussi grandioses que compliqués : 
il ne faud eait. pas se figu1·or, en effet, quit 
Bucarest on ait la naïve lé de croire it une 
Macédoine roumaine : tous les Koutzo-Vala-
ques (évalués à iOO.OOO âmes au plus !)Our les 
vilayets macédoniens) ne suffiraient pas à 
la constituer ct les contreforts du Pinde 
qu'ils occupent, sont séparés par toute la lar
geut· de la Macédoine et de la Bulgarie, des 
plaines du ha3 Danube ; non, ce que les 
hommes politiques de Bucare::>t considèrent 
surtout en eux, c'est qu'ils sont un gage pré
cieux destiné à être livr(· aux Bul!o(ares, en 
échange de territoires qui tiennent de bien 
plus près à la Roumanie, de la famcu;;e ligne 
stratégique de Choumla-\'arna. Il faut re
connaître d'ailleurs. que sans ces hautes Yi
sées politiques, l'intérêt que manifestent les 
Roumains pour ces quelques milliers de mon
tagnards du Pinde par·aîlrai t smprenant ; 
ces derniers ne se rat laehent aux premiers 
ni par la communaul6 d'or ig ine, ni par des 
traditions communes, d ee 110 sonL cerles pas 
les mœurs austères ct palriarcalrs des 
Koutzo-Valaqucs qni rappellent la char
mante facilité des lliŒ ttrs I'Ounmines . Les 
montagnards du Pinde, issus peul-être des 
aborigènes, refoulés clan:' les montagnes par 
les civilisations grc<'l!UC' el mmaine, n'ont 
pour rappeler les Roumai11s qu·une \·ague 
ressemblance de leur dialecte mélangé d'élé
ments _grecs et Jatins a''?C la lan~ue des 
Roumams .. \ ce compte, nen n'empecherait 
ceux-ci de rovencliqueJ· los population.::; ro
manches des 1\lpes ~Tisonnes, peut-être aussi 
les ProYençaux ou les Catalans, qui parlent 
des langues se rapprochant beaucoup de la 
leur. 

Quoi qu'il en soit de la \·alictité de leurs 
11rétentiom, le fait que les :\Tacédoniens s·y 
son b montrés en grande majori t<· réfractai res 
n'autorise nullement les nournains il se ven~ 
ger sur les Grecs de leu1-s mécomptes par 
des mesures iniques et vexatoires et rien 
n'excuse les i.njuees ct los menaces auxquelles 
les patriotes de Bucar·es1 se sont livrés ces 
temps~ derniers. 

· l\Iais là oü la Roumanie dé,pa::;se vraiment 



les bornes, c'est lorsqu'cllo veut faire ct·oire 
que co sont les Hellènos qui onL donné le si
gnal des persécutions ot des injustices :toute 
l'histoire de l'hellénisme est lit vour prouver 
que les Hellènes ont toujours t()ut sacrifié à 
la eauso de la liberté ct n'ont jamais été les 
complice~ de l'oppression ct de la tyrannie. 

Le.:; accusations roumaines trouveraient 
di rfirilement créance auprès de ceux qui ne 
sont pas prédisposés par leurs intérêts à les 
<ll'l'Ueillir, et la Roumanie pourra, en toute 
justice, revendiquer. l'initiative des mesures 
injustes et vexatoires qu'ello ' a prises ou se 
lH'Opose do prendre pou r• léser les intérêts 
des <'Ollttnuna.utés grecqucs cL du commerce 
hellénique. Du re{5Le, l'hostilité envers les 
étrangers est passée dans ses mœurs politi
ques; il est probable que les grandes puis
:-;anees en reeonnais:-;anl son indépendanl."e 
par le traité de Berlin, ne se seraient pas 
aussi volon liers départies rlc la protection 
qu'assurait aux étrangers Je r{•gime des Ca
pi li daltons si elles pou vaicnt prévoir les abus 
CflH' Je jeune Etat ferait rte ~e~ prérogatives 
::;ouveraincs. Dans tous les eas, les Roumains 
peuvent être sûrs que la Gr·èco ne les suivra 
P~ls clans cette. voie d'injustes représailles, in
dlgnes d'une nation fièl'c de tradition:>, plu
sieurs fois millénaires, d'humanité et de ci
vilisation ; les Hellèneg sont }Jersuadés que 
l"a\·enir n'appartient pas à l'exclusivisme 
per.,écuteur et que ces nations-là sont appe
lt.'•es à devenir grande:- et prospères qui, se 
fortifiant par la libre concurrence, se jet
tent htavement et loyalement dtms la lutte 
pour la 1 ibctté et le progrès. 

s. St{[ADARESSI. 

-----....-o~c-.o------

EN MACÉDOINE 
ESQUI::TE SCR PLACE. - L.\ ST.\TU:iTfQUE DES 

ÉCOLES. - COl\lMEXT ON ~CIUT L'IIUSTOIRE. -

t.'HELl,ÉNlSl\JE. - QUET.QUJ::S f;HHEURS. -
NlAOUSTA. 

Niaousta, srplembre 1905. 

Au cours d'une réuniou publique franco
hellénique, qui eut lieu le :!ü novembre 1903, 
dans l'hôtel des Sociétés Savantes, M. H. 
Houssaye, de l'Académie française faisait 
cette remarque : 

" Un journaliste français a déclaré 
qu'il " n'y a pas un seul Hellène dans toute 
" la ~laccdoine "·Je suppose pour· un instant 
ecllc assertion exacte. Mais j'en conclus qu'l 
la que::;tion de Macédoine devient dès lors 
(• lrang-èt·e aux Grecs, ct q 110, C'tl conséquence, 
on ne l';aurait leur reprocher ctc n<' point pac
tiser avec l'insurredion hul~are. U11 di
leulnc sc pose eL s'impose : s'il ~· a des 
firpr-. Pn l\Tac<'doine. l'inf<'·rN naturel des 
l:t·rcs <'"1 de ::;'opposer aux ambition::: hul
g;u·cs. Sïl n'.r a pas de Grecs en ;\Iacédoine, 
pour·qlloi la Grèce prenclr·ail-elle parti pour 
les Dul!l'ares, plutôt quo le Danemark ou 
le Pnt·twml ? » 

Un auteur slave, D. M. Branroff, un pseu
clonyme, paraît-il. derrière lequel se dissi
mulera it J'Exarchat, s'est chn.l'gé de donner 
11 11 <'l'ttel démenti à mon (•ntdil confrère, 
ll·op zélé disciple de la <lod l"inr pan bulgare 
el de raffermir en l'csp,·it dt' l\1. Houssaye 
.retie rmyance qu'il ra t'éPllenwnt drs Gre·~., 
clans Ioule l'étendue des trois rilareh~ rou
m{·l iole:::. 

Eh bien. j'ai eu la curiosité de contrôler 
sur· place la slatitique de D. l\1. Brancoff, 
car v(lns pensez bien C!UC cr! anôfre du sla
visme n'accor(,ie la vic à ses ri\·au:x que pour 
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mieux les étrangler. L'hell6nisme, d'après 
lui, n'est qu·un misérable grain de llOussière 
qu'écrasera fatalement le bloc puissant du 
bulgal"isme. Les Bulgares, dans la Maeé
doiuc géographique, seraient au nombre 
fo,·midablc de 1.172.136, tandis que les Grecs 
n'y reprcsent~nt qu·une minorité infime de 
190.0~7. Dans les villes et les bour~s, il y 
aurait ~H.260 Bulgares et 52.080 Urees. Or. 
j'ai \isi lé la plupart des grosses aggloméra
tions, j'ai vérifié les tableaux de Brancoff, et 
vo iei quelques résultats de mos premières 
enquêtes. 

Je laisse de côté, pour aujourd'hui, Sa
lonique, ct je vasse tout de suite ù. Sel'l'ès. 
M. Bmneoff nous apprend qu'il y a dans 
celte ville ~.1.99 Bulgares oL f>.10:> Urees. 
De qui pro\ iennent ces renseignements? De 
J"ag:cnt l'Oillllll'n:ial qui défend les intérêts 
hulgaJ·c~ lt Se!Tès '? Dans res rondit ions, ce 
foncltonJHlir·e m·a induit en erreur·, pUisqu'il 
m'a fait <·elfe déclaration, que j'ai écrite sous 
sa clidéc: " Nous n'avons pas d'évèque, ici , 
sans rein nous pourrions mieux nous ctô
feudro. Notre eommunauté serait plus fbrlc. 
Nous aurions peut-être 200 maisons, soit en
vir·on 1.000 cxarchi sles, tandis que nous n'Pn 
avons qu'uJu' vingtaine, soit environ 100 
exat·ehiscs. " De 100 à. 2.~~8 il y a de la 
marge ! ... 

l\1. Brancoff nous informe en outre qu'il y 
a quatre rcoles bulgares à Serrès; et il n·y 
en a qu'une ; el encore la plupart des élèves, 
80, m'a indiqué le même agent, et non 173, 
sont-ils des environs . Au surplus, j'ai mis 
la statistique de Brancoff sous les yeux des 
officiets français, qui habitent Sen·ès, el 
tous ont. reconnu sans hésitation qu'elle est 
manifestement, ridiculement fausse, du 
moins en ce qui concerne leur secteur. Il n'y 
a pas 5.105 Grecs à Senès, il y en a de i5 
à 17.000. Leurs écoles· ont près de 2.000 élè
ws. Du resle. ~1. Brancoff se contredit lui
mème, puisqu'il a.Youe que ces :!.1•8R Bul
g-a,·cs n'ont que 173 élèves. Comment se 
fait-i 1 que les Grecs qui ne sont quc le double 
de la population bulgare ont huit fois plus 
d'élèves que leurs rivaux? L 'éeal'L est vrai
ment trop grand. 

,\ Bat'akli-Djoumaïa, que j 'ai également 
v-i si lé, il y a, nous informe l\f. llrancofi, 
3.5o~ Bulgares, et. .. 15 Grecs .. le radmets. 
.Mais alors, qui m'expliquera que, clans ce 
bourg, il n'y ait que deux én>lcs bulgares 
avec X:~ Olè\·es, tandis quïl y a, suivant le 
même auteur, quatre écoles f!TN'quc:-; avec 
230 elèves? :\1ystère de la statistique ! 

Sans doute, M. Braneoff m'ohjerlcra à 
son totu· (l tt 'à Barakli-Djoumaïa il J a des 
Bulg-ares ct, dos Valaques, grérwmts, 111ai . ., 
qu i ne doivent pas être <'onsid(•r(>s ('Oil l lllC 

hellé11isés. ,\vec cette doclJ'ÎIIc, <'\ idc:>tllllll'lll, 
l\1. Braneoff au1·a toujours mison. Et il l11i 
sC'ra possihlc de l'evendiquer l<'s l'onwc..;. 
nc'stc à sa\·oiJ' si les Poman; Jll'l'il'I'('I"Olll la 
domina!io!l bul('are il la domination h1rque. 
\Tais je mc demande ce qu'il resft.rail de 
Fran~:ms si on retranchait de nots·e patrie 
les Catalans, les Gascons, les nasques. les 
BrPLons, les Provençaux, etc. Les Valaques, 
les Bulgat·es el les Serbes de Bamldi-Djou
maïa sc elisent Grecs, ils ronfi<'nt lc•tlf'S en. 
falltsaux (•('oJes g-recques, donc ils appartien
nent il l'hell(•nisme et non Hu buklls'ssnw. 
au J'ounwni:mre ou au serhisurc. Il \' a en 
réalit t• ,·l Baraldi-Djoumaïa crwiron ~~.<ioo lf":_ 
rumtlllt'<:, n•nus pour la plupad dl• The:-;salie 
et cl" Epi r'l'. cl au ma..'<imum 300 huJg;Hisants. 
Les Ûl'f'l'S n'ont pas 230 élèves. mais '•00. J'ai 
pénNré clans leurs écoles. j'ai parcouru tou
tes les rlasscs, ct j'ai été agréahlemC'nt sur
lWis ctc conc;(afer que la langue f1·ançaise 

:l 

fait pal'Lio - oh bien modestement, c'est en
tendu - du programme. 

A DcJHir-His~ar, il y aurait, d'alH'èt; 
M. Marcon, S('lTôtaire de l'agence bulgar·e 
de Salonique, qui a geré l'agence de Serrès, 
ou je 1 ai ullenicwé, 1.25~ maisons, donL 
874 turques, 1:31) tcherkesses, 1,.0 YalaltUc:;, 
44 tziganes, t:Ji grécomanes et 3 bulgares. 
Et néanmoins M. Hrancoff, qui probable
ment na J<Ullais mis les pieds à Dclllir-llis
sar - où j'ai élé, moi - prétend que dans 
cette ville il y a 888 Bulgares et :MG Grecs, 
bien quïl y ait deux écoles bulgares avec 
39 élèves et deux écoles grecques avec l:!f"1 élc
ves. On l'Cinarqucm toujours la. difU•reJJcc 
sensible <lUi sépare los chiffres scolaires c!Ps 
chiffres cles populations. Quïls soient Vala 
ques, on Bulgares, ou Chinois d'orkine, les 
Grecs de Dl:utir-Hissar qui mont décl<u'•' 
ètre Gr·ecs itTédudibles, malg-ré la terreur 
que font rcg·ner sur eux les bandes de 1 Or
ganisation inlériPure, les Grecs de Dclllir·
Hissar sont au nolllbre de 1.200, ayant trois 
écoles, avec uu ensem.ble de 1BO é lèw:-;, cl 
non de l:!ti, comme l'écl'it M. BraJ1eofT. 

Je suis allé tou l dernièrement à Kirddt
Keuy, auquel hourg la statistique cio 
M. Branco fT aU r·ihuc 8.9~0 Bul~al'l'S. De 
l'aveu de cette même statistique, il n'y a pas 
une seule écolo bulgare. Par conséquent, su1' 
quoi se fonder }JOUI' rattacher Kirekh-Keuy 
au bulgar·is111e? .J'ai interrogé les habitauts 
sur l·eurs sentiments : - " i':ous somnses 
Grecs, varblcu ! m·ont-ils répondu d'une 
voix unanime. \·oici un liHe, ai-je in
sisté, qui vou:; (>liquette : Bulgares. Est cc 
que nous pouvons empêcher les Eurov{·cns, 
me fut-il répliqué, d'écrire ce qui leur passe 
par la tète'? Ils n'ont pas la prétention de 
nous connaître mieux que nous? - .J'ai dé
couvert que heaueoup d'entre eux sont YC

nus tout droit de Grl>ce. Ils parlent hulgarc, 
ou plut&t le slan>-macédonien, c'c:st nai , 
mais ils parlent. <wssi le grec, qui est la Inn
gue de leurs chansons, de leurs églises, cl de 
leurs écoles. lb sont bilingues. Mais le slavo· 
macédonien est pour eux ce qu'est le patois 
pour nous. J~L ils sont si farouchement. aL
tachés à l'hcli(•n isme, qu'ils refusent, le lo
gement ct la non J'I'ilnre aux ouvriers hui
gares qui sont Cltlployés sur les routes yoisi
nes. D'at..ltl'e part. il n'y a pas 8 9:!0 hahilanb 
à. Kiretch-Keu~·. il y en a 4.100. JI œt il no
ter, ù ec propos, que ;\L Brancoff en!le tou 
jours le:, ehifft·cs d(•,., qu'ri s'agit de"' Jlui,Lrares 
et qu'il les rt.'·duil au:-;sitùt quïl est qu<'slton 
des Grecs. On ('Olllprend que, par ce pro
cédé, il trouve en Vlacédoinc une éc,·asante 
màjMité en favettl' des )n·ewier·s. 

Et Mclnilt '! csl ellr hulgar·c aussi, <'l'ile 
senline lll' llardir dr J'l-lellénisnl(', qui lll<' 

nacc jusqu'aux i"l'onti<·· ,·e:-;·de la principaute "! 
H<~las! elle t>-;t sratHI:llc·u-.enwnt gTcl qul' ju .;
qu'au lowlctstent de :=-t" Ill urs. C"<:>:;t llfll' ali· 
eienne \ille h~hanlsue qui dat•• du s1 xwn1c 
sièelc. L1•s cmp<•retll'!' de Hj zance l';n al<"•l 
choisie eoullHO lieu d"exil pour les hauts 
personnag·l'S de la t'our. (()mbés en disgriH'C, 
car on n'y peut voir le ciel qu'en levant ts·ès 
haut la tête. Une forteresse y fut en lllPmc 
temps conslr11ite pour protéger lC's d{·fill's 
contte les invasions du Nord. Quelcpt<'s fa
milles <l'aujour·cf.'hui ren1ontent diJ·eclPlllf'nl 
à cette t'•polflH' l'Pt'ltltoe. 

Da11s 1<'.., dL'I'lllt'l'C•:, années, lc•-. hahilunls 
dP \leluil'l{ out l'tt a rC:"mdlrl', se plai~nc>nt 
ib, l!·c·nte millP li\ re,., aux IJatules hii!E!Ut' •s. 
Sarafof a plont'·td• dans la Yille en 18!J~"", n 
la tète d tttle soixantaine de partisans, \' a 
brûlé elix sept maisons et tué six 'l'lll'l's Pt 
sept Gr!'rs. \1aintenant, c'est Saucl:ub],,· q1ri 
est le mai!J·e elu raza, pressurant Bul~arcs 



et Grecs, et exécutant tous ceux qui refusent 
d'adhérer à son programme de spoliation. 
Melnik est littéralement prisonnière dans 
ses fantastiques tours de terre creusées par 
les eaux·, il lui est impossible de sortir et 
d'aller à ses champs et à ses vignes. Il n 'y 
a pas 360 Bulgares, comme l'indique la sta
tistique Brancoff, mais une cinquantaine à 
peine. 11 y a une école bulgare avec 30 et 
non avec 60 élèves, et quatre écoles grecques 
avec un ensemble non pas de 243, mais de 
400 élèves. 

A Drama, il y aurait, d'après M. Bran
coff, toujours, 432 Bulgares et 700 Grecs. 
Dans le caza, il y aurait 11.016 Bulgares et 
3.890 Grecs. 

Cette statistique est-elle juste? ai-je de
mandé au major Anley, membre de ia mis·· 
sion militaire anglaise. Non, elle est 
inexacte, m'a-t-il répondu, ce sont les Grecs, 
incontestablement, qui ·sont en grande ma
jorité dans l'ensemble du district. 

Dans la ville même de Drama, il y a 
2.100 Grecs indigènes , sans compter les 
1.211 Grecs qui viennent tous les ans d'Epire 
pour travailler les tabacs pendant la saison. 
Il y a de plus 60 Bulgares protestants et 
90 Bulgares de passage qui sont employés en 
qualité d'ouvriers maçons ou meuniers. 

Remarquez, d'ailleurs, que M. Brancoff 
est obligé de reconnaître qu'il n'y a pas à 
Drama une seule école bulgare, pas un seul 
élève de l'Exarchat. Alors? comment y a-t-il 
432 Bulgares? Il n'y a pas, comme jl l'in
dique, 250 élèves grecs avec 6 instituteurs 
et institutrices, mais il y en a 460 avec 
14 instituteurs et institutrices. 

Tout le tableau relatif au caza de Drama 
est basé sur le faux. A Baboletz, M. Bran
coff, nous certifie qu'il n'y a pas un seul 
Grec, mais qu'il y a cependant une école 
grecque avec iO élèves, tandis qu'il y a 
160 Bulgares sans école. A Drinovo, égale
ment, il y aurait 688 Bulgares, alors qu'il 
n 'y a pas un seul élève bulgare ; par contre, 
il n'y aurait pas un seul Grec, alors qu'il y 
a 60 élèves Grecs. Le même phénomène se 
répète à Torkor, à Doksat, etc. Comprenne 
qui pourra ces contradictions. La vérité est 
qu'à Tchatalda il y a 2.265 Grecs ; à Doksat, 
1.605 ; à Prosseutchen 1.100, plus 150 Epi
rotes de passage, contre 400 Bulgares. 

Niaousta a son histoire, grecque, comme 
Melnik, comme Serrès, comme Saloni
que, etc. Avant la grande insurrection, qui 
remplit le monde du fracas de ses luttes hé
roïques, Niaousta était une ville purement 
grecque de trente mille habitants. Elle jouis
sait d'une semi-indépendance, avec le droit 
de porter les armes et de s'administrer elle
même. Elle n 'était astreinte qu'à un tribut 
annuel qui était destiné à la Validé Sultane. 
Elle conservait intacte, dans son cœur, le 
culte de la mère patrie. Aussi, dès que l'Hel 
lade souleva la pierre de son tombeau, 
Niaousta fut debout, prête à combattre les 
tyrans séculaires. La plupart de ses jeunes 
gens et de ses hommes valides coururent à 
Missolonghi, apporter l'aide de leur vail
lanre .. La ville, hélas ! devait payer cher 
cette « trahison ». Elle fut assiégée par une 
véritable armée turque et réduite à l'impuis
sance, écrasée sous le nombre. Les jeunes 
filles et les enfants furent amenés en escla
vage. Les hommes et les enfants furent tous 
massacrés. Il y a sur le plateau, formant ter
rasse, qui domine la plaine de Salonique, 
un plat.ane immense, de sinistre mémoire. 
C'est contre le tronc de cet arbre que l'on 
égorgéa pïus de trois mille Grecs. La terre 
était rou~e de sang-. EL lorY!lÙ!n r cmu 3 le 
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sol légèrement, on déterre les ossements des 
victimes. Toute la ville fut rasée de fond en 
comble. Il n 'en resta pas un mur. Le sultan 
n'accepta qu'en 1830 qu'on. rebâtit Niaousta. 
Lentement, patiemment, . celle-ci s'est rele
vée, elle a été reconstruite avec ses propres 
ruines. Mais une vingtaine de villages qui 
étaient accrochés aux flancs des montagnes, 
n'ont pas ressuscité. 

Niaousta est parvenue à se créer une si
tuation des plus enviables . Elle compte au
jourd'hui dix mille habitants, dont neuf 
mille Grecs, avec 600 élèves dans ses écoles. 
Il n'y a qu'wn Bulgare, venu récemment. 

Or, que nous apprend M. Brancoff? Oh l 
simplement ceci, qu'à Niaousta, il y a 
1.500 Bulgares patriarchistes-grécisants ... 
Pas un Grec ! ! Je savais qu'on pouvait jon
gler avec les chiffres, mais non avec cette 
fantaisie . La statistique que Le Temps ad
mire au hasard, sans l'avoir étudiée, comme 
ui). « document précieux », n'est en défini
tive qu'un long mensonge, lancé dans Ia cir
culation pour empoisonner l'opinion publi
que française. Ce bon peuple de France est 
si naïf l 

J'ai contrôlé bien d'autres données de 
M. Brancoff, mais je m'arrête pour aujour· 
d'hui ; car l'espace me manque, et je crains 
d'ailleurs de fatiguer le lecteur. 

Pourtant, il est utile, pour · ceux que ne 
laisse pas indifférents l'angoissant problème 
macédonien, de peser les faits et les chiffres, 
qui sont pour ainsi dire la substance, la 
chair et le sang de la Vérité. 

MICHEL PAILLARÈS. 

------------~------------

La Confiscation d'une Rationalité 
Ce n'est encore qu'une tentative; mais il 

n'est pas inutile de la signaler aux intéressés : 
les Grecs de Macédoine. Les faits on~ déjà 
démontré que le meilleur moyen de conjurer 
un danger est de le prévoir à temps. 

Dans le Courrier Européen du 25 août, on 
peut lire une lettre documentée de Salonique, 
signée d'un Français impartial, qui écrit : 
« Les longues enquêtes auxquelles je me livre 
en Macédoine m'ont démontré clairement qu'il 
y a ici, depuis plusieurs années, une entente 
étroite entre la Bulgarie et la Roumanie, pour 
morceler L'hellénisme. >> Ceux qui ont sura
bondamment démontré jusqu'ici leur mau
vaise foi, essayeront peut-être de jouer sur les 
mots, en soutenant que « les deux Etats n 

sont absolument innocents de ce reproche. Dis
cussion oiseuse, puisque même si l'on met : 
entre les Bulgares et _les Roumains, la ques
tion au fond n'en restera pas moins la même. 

Pour ce qui concerne les tentatives des Bul
gares et de leurs amis, les lecteurs connaissent 
déjà suffisamment les procédés criminels par 
lesquels ils ont essayé de s'imposer dans la 
Macédoine, où ils ne sont qu'en minorité. 
Aussi, n'aurions-nous pas à revenir là-dessus, 
si ce n'était pour signaler un nouveau procédé 
imaginé par quelques-uns des aventuriers qui 
ont trouvé dans la question de la malheureuse 
Macédoine un moyen de battre monnaie. 
Comme on les a mis a.u pied du mur, en leur 
objectant que par leur campagne- perfide ou 
donquichottesque - · ils foulent aux pieds les 
s~ ·· :: :-::~:1t:; ct ~ :::s aspirations de la grm~de ma-

jorité des habitants, ils ont tout simplement 
nié ces aspirations nationales et soutenu que 
les habitants attachent plus d'importance à 
leur sécurité et à leur bien-être matériel qu'à 
ces aspirations. Il imporl'e de dissiper ce nou
vel artifice. 

Qu'il soit nécessaire d'aviser aux mesures 
de nature à assurer cette sécurité, nous som
mes tous d'accord. Mais là où nous cessons de 
l'être, c'est lorsqu'on prétend y voir le but final 
des efforts de tous ceux qui entendent assu
rer, en même temps que la paix matérielle, la 
justice, le seul facteur qui puisse assurer un 
apaisement sérieux et durable. Or, on foule la 
justice aux pieds et on s'agite dans le vide, 
lorsqu'on ne veut pas tenir compte de la vo
lonté certaine, de la conscience nationale, des 
aspirations !1c'ltionales - le mot importe peu 
- de ceux qui entendent relever de tel ou tel 
pays. 

Nous co.mprenons bien que ceux chez qui le 
sentiment national est peu ardent, qui ont des 
raisons peut-être pour n'attacher de l'impor
tance qu'à l'ubi bene, ibi patria, ne soient pas 
aptes à saisir et à respecter chez les autres le 
sentiment patriotique. Pour eux, les Crétois 
qui ont mille fois répété qu'ils aiment mieux 
payer plus d'impôts et être rattachés à la 
Grèce, lèur mère patrie, les Grecs de Macé
doine, qui malgré tous les crimes et tous les 
maux, restent inébranlablement attachés à la 

·foi nationale, sont des sots. Pourquoi ne se 
contentent-ils pas de leur bien-être matériel? 
Mais le sentiment patriotique est un sentiment 
moral, inaccessible paraît-il à ceux qui se sont 
brouillés avec toute morale, et dont le prin
cipe directeur de la vie est la jouissance ma
térialiste. D'aucuns penseront, sans doute, que 
nous leur faisons trop d'honneur en leur attri
buant une conception philosophique quelcon
que, alors qu'en réalité ils ne cherchent qu'à 
masquer leurs secrètes sympathies bulgarophi
les et, en attendant, à remplir de leur mieux 
leurs gazettes pour justifier les émoluments 
qu'elles leur rapportent. 

Aussi, nous bornerons-nous à constater une 
fois de plus- ce qui est l'évidence même pour 
tous les neutres impartiaux qui ont étudié la 
question - qu'il est impossible d'assurer un 
état choses durable en Macédoine, si l'on ne 
se donne pas la peine de tenir compte de l'idée 
de justice qui exige de respecter et de donner 
satisfaction aux exaspérations nationales réel
les des habitants. Les hommes politiques qui, 
en Grèce comme en Bulgarie, avaient songé 
jadis à préparer un règlement amiable de cette 
question, l'avaient bien compris en étudiant 
l'établissement des sphères d'influence sur la 
base d'un arrangement équitable. Leur essai 
ne put aboutir, pour des. raisons. que nous di
rons une autre fois. Mais l'idée était juste et 
on sera bien obligé de la reprendre un jour: 

• 
* * 

Le criterium solide du respect de la cons
cience nationale - qui déplaît tant, et pour 
cause, aux pêcheurs en eau trouble - est éga
lement celui à la lumière duquel il est possi-· 
ble de juger une autre tentative de confisca
tion de la nationalité grecque, la nationalité 
des KoutzO-Valaques. Jusque dans ces derniers 
temps, les Grecs ne pouvaient que considérer 
comme grotesque la prétention des Roumains 



• 

de les accaparer, pour s'en servir comme d'une 
monnaie d'échange dans les plans politiques 
futurs du royaume danubien. Ceux d'entre 
nous qui ont des amis ou des parents cc kout
zo-valaques n, dont la conscience nationale 
g-recque n'a jamais fait le moindre doute, 
trouveront que cet adjectif est plutôt atténué, 
en présence des procédés répréhensibles par 
lesquels la propagande roumaine s'est effor
cée inutilement de faire valoir ses absi.trdes 
revendications (corruptions, dénonciations ca
lomnieuses, pression, violence). C'est exacte
ment comme si une puissance étrangère s'avi
sait de revendiquer comme siens les Bretons 
ou les Savoyards, malgré leur conscience na
tionale française, en alléguant de vagues con
sidérations de race et de langue. I 1 n'y a pas un 
seul instant de doute que les Français se lève
raient tous pour mettre à la porte les fauteurs 
de cette malsaine agitation. C'est ce que font 
les Grecs, en s'opposant à ce que ces malfai
sants propagandistes sèment la zizanie parmi 
les leurs. 

Notez d'ailleurs que les pires ennemis des 
agents de la propagande roumaine en Macé
doine, ce sont justement ces Gréco-Valaques ; 
ce que les Roumains reconnaissent implicite
ment en les qualifiant de<< grécomanes u. 

Lorsque, l'été dernier, cette question a été 
exposée au Parlement hellénique par deux an
ciens ministres macédoniens, MM. Dragou
nus et Eutaxias, il a été une fois de plus cons
taté que c'est à. peine s'il existe une douzaine 
de mille Koutzo-Valaq,ues roumanisants, 
et que ce chiffre lui-même sera considérable
ment réduit le jour où l'affichage de sympa
thies roumaines ne rapporterait plus les avan
tages matériels que permettent actuellem~t 
les 6oo.ooo francs accordés par le budget de 
Bucarest. 

Oh! s'il ne s'était agi que de ceux-là, la 
querelle se serait vite vidée. Mais ce que les 
Roumains ont la naïveté de demander juste
ment, c'est que les Grecs leur laissent toute li
berté pour développer leur agitation à l'effet 
de convaincre les Gréco-Valaques de leur 
cc roumanisme n, les détacher de l'hellénisme 
et se créer ainsi artifiCiellement des adhérents 
en Macédoine. 

Tel est le nœud de la fameuse question 
koutzo-valaque dénuée de tout sophisme. Les 
agents de la propagande roumaine se sont 
efforcés de tromper l'opinion publique, en fai
sant croire, que les Grecs empêchent les Rou
mains de Macédoine d'avoir leurs écoles et 
leurs églises. Cela est archifaux. Il n'existe 
point de Roumains en ·Macédoine. Il n'y a 
qu'une très petite minorité de Koutzo-Vala
ques roumanisants, adhérents mercenaires. Si 
c'est pour eux que les Roumains font tant de 
bruit, nous les leu·r abando.r.nons bien volen
t iers. Mais ce que nous n'admettons pas, c'est 
que par des moyens déloyaux on vienne in
quiéter la très grande majorité de Koutzo
Valaques qui veulent être Grecs. Ceux-là ne 
se soucient point d'aller à une église roumaine, 
dont le dialecte ne leur permet même pas de 
comprendre la laJ1gue! Ils ne tiennent pas non 
pl us à envoyer leurs enfants aux écoles de la 
propagande roumaine, qui pour cette raison 
sont toutes restées vides. C'est ce dernier fait 
qui affecte tant les Roumains. Au lieu de re
conna1tre loyalement que leur propagande 
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s'est trompée dans ses pre\'IStons, ainsi que 
les leurs l'ont depuis longtemps constaté 
ils accusent les Grecs de cet insuccès. C'est 
aussi raisonnable que si l'Etat étranger, dont 
nous parlions tout à l'heure, accusait la 
France de s'opposer à ce qu'on lui arrache les 
Bretons et les Savoyards. 

II n'y a pas un seul homme impartial qui, 
connaissant exactement la situation, ne soit 
forcé de reconna1tre que l'attitude des Grecs 
dans cette affaire est celle de la légitime dé
fense la plus complètement justifiée. 

* ** 
Ceci nous amène à dire un mot à certains de 

nos amis étrangers, qui regrettent les disssen
sions des peuples balkaniques et préconisent 
une entente sur des bases équitables. Tout cela 
est très beau. Nous avons été nous-mêmes, 
pendant longtemps - nous le serons encore 
- partisans d'une telle entente. Malheureu
sement, les insatiables brutes qui veulent ac
caparer Je bien d'autrui, ont fait tout ce qu'il 
fallait pour démontrer l'impossibilité d'une 
telle entente. A ceux qui en douteraient en
core, nous dédions une preuve toute récente 
et des plus éloquentes. Il existe un journal 
bulgare, publié dans la capitale de la princi
pauté, qui, à la différence d'un autre organe 
paraissant dans une autre capitale, ne se sou
cie pas de dissimuler sous des formules hypo
crites ses véritables sentiments. Il a le cou
rage de ,dire carrément tout ce qu'il pense, et 
l'on admettra avec nous que cela est en tout 
cas plus honnête. Or, dans le courant de sep
tembre, ce journal a exprimé, dans un article 
de tête, des pensées comme celles-ci : 

<< La lutte est la condition même de l'exis
tence. Dans la nature, de l'homme à la plus 
inftme des plantes, c'est une guerre à mort 
entre les diverses espèces, et, nulle créature ne 
saurai~ vivre qu'aux dépens d'autres existen
ces .... Les Macédoniens ont conquis la Grèce, 
]e<; Grecs n'ont jamais conquis la Macédoine. .. 
Les réclamations qu'ils adressent à l'Europe, 
partent d'un pays qui ne fait rien, ni socia
lement, ni militairement pour soutenir ses 
prétentions .... La loi de la sélection règnera en 
maîtresse, sans se préoccuper des droits his
toriques ; les faibles disparaîtront devmtt les 
forts. ,, 

Nous remercions très sincèrement l'honora
ble rédacteur d'avoir traduit si fidèlement la 
manière de voir d'un grand nombre de ses 
clients. Les témoins désintéressés peuvent d'a
bord voir que ce n'est pas des Grecs que 
viennent les plus grandes difficultés d'une en
tente. C'est la mentalité même de certains en
nemis de l'hellénisme qu'il faudrait d'abord 
commencer par modifter. Sans doute, il y a en 
Grèce comme en tout pays, des chauvins in
transigeants ; mais ils seraient vite désarmés, 
le jour où les droits de l'hellénisme rece
\'raient la satisfaction qui leur est due, sur la 
base du respect de la conscience nationale des 
populations. Seulement quand les Grecs de
mandent le respect de leur conscience natio
nale, on leur répond par la théorie bru ta le de 
la sélection au profit des plus forts. 

Les Grecs ont heureusement fini par com
prendre qu'ils ont eu tort d'attendre si long
temps, confiants dans leur seul droit. Les cri
mes sauvages des bandits bulgares, l'indiffé-

renee des grandes puissances soi-disant pro
tectrices des chrétiens, l'incurie des autorités 
turques, leur ont conféré le droit incontesta
ble d'organiser leur légitime défense. Les 
gens de mauvaise foi ou les ignorants seuls 
peuvent Je leur reprocher. - Légitime défense 
aussi contre l'agression brutale de )a propa
gande roumaine. Celle-ci, il est vrai, n'a pas 
fait couler autant de sang que celle des Bul
gares ; mais au fond, la brutalité des procé
dés est exactement la même : dans les deux 
cas on veut violenter la conscience nationale 
grecque des populations pour les arracher à 
l'hellénisme. Dans les deux cas, les Grecs ont 
acquis le droit de se défendre et de repousser 
l'envahisseur. 

Enfin, ce coup d'éperon salutaire contri
buera à activer l'organisation militaire en 
Grèce, les faits ayant surabondamment dé
montré que la force morale el la vitalité de 
l'hellénisme doiven't être corroborées par une 
force matérielle. 

M. K. 

Le Conflit Gréco-Roumain 
Après l'offense faite au drapeau grec à Guir 

gem, outragé, puis brûlé sous les yeux de la po 
lice, J'envahissement des magasins grecs, l'expul
sion de nombreux Hellènes, parmi lesquels les 
rédactenrs du quotidien Patris, nouveaux mee
tings à Bucharest, à Hraïla, à Calafat, à Foxani, 
au cours {leSquels la populace ameutée proférait 
des menaces de mort contre les Grecs : « Hors 
d'ici les Grt'CS! A mort les Grecs! • Ailleurs, les 
portraits du roi et de la reine de Grèce ont été 
lacérés, des commerçants ont été contraints d'en
lever leurs enseignes en langue grecque. 

Le gouvernement hellénique a été amené ainsi 
à rompre les rapports diplomatiques. Il a rap· 
pelé son représentant à Hucbarest, M. Tombazis, 
Je personnd de la légation et les consuls de Grèce 
en Roumanie. D'autre part, Je ministre roumain 
à Athènes a quitté son poste. La Russie se char· 
gera, dit-on, de la protection des intérêts grecs 
en Roumanie, l'Italie de ceux de ce pays en Grèce. 

Enfin le conseil des ministres de Rourrutnie a 
pris une série de mesures vexatoires à l'égard de 
la Grèce. Il a dénoncé le traité de commerce con
clu en r9oo. Il a décidé d'augmenter les impôts, 
droits et patentes des Grecs domiciliés- dans le 
p-ays; de dissoudre nos communautés et de fer-

. mer les églises et les écoles grecques en Rou
manie; de frapper de droits très élevés tous les 
navires grecs arrivant dans les ports roumains; 
d'interrompre le procès relalif à la succession 
Zappas qui se chiffre par millions. 

D'autre part, il fait organiser (en Roumanie) des 
han des pour la. Macédoine. « Les insurgés ( ?) rou
mains, dit une dépêche Havas (r6 septembre) sont 
équipés par le comité anti-hellénique de Hucha
rest; ils attaque11t surtout des villages grecs de 
concert avec les Bulgares ». 

A ces provocations, le gouvernement grec ne 
pourra faire autrement que de répondre par des 
représailles qui, pourtant, seront en somme bien 
peu préjudiciables aux intérêts roumains, la Rou
manie ne comptant guère de sujets en Grèce. 

Cependant les Koutzo-Valaques de Maéédoine 
dénoncent hautement les odieux procédés dont ils 
sont l'objet de la part des émissaires de Hucha
rest. Eux-mêmes ont organisé leur défense à A,._ 
della, Perivoli, Samarina, Vovoussi, Fourka, 
Hriaza, où les propagandistes roumains, secondés 
par les Bulgares, sont venus les attaquer. On an-
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nonce même que nombre de Koutzo.Valaques fa
méliques que d'alléchants subsides .avaient atti
rés vers la propagande, se sont empressés de faire 
retour à l'hellénisme. Tel a été le' cas Çles rou
manisants de Verria, parmi lesquels un certain 
Hadjikoko, le propre fils d'uri des chefs du rou-· 
manisme. 

L'Agence Havas reçoit la dépêche suivante 

ATHÈNES, 30 septembre. - Les raisons qui dé
terminèrent le gouvernement helléni<lue à éloigner 
de Bucarest son représentant, sont les suivantes : 

1° L'envahissement des magasins grecs et les 
molestations des sujets hellènes en Roumanie; 

2° L'offense faite au drapeau grec à Guiergevo; 
3° L'expulsion sans aucun motif de plusieurs 

Grecs, Jais~ant on Roumanie des intérêts consi
dérables; 

4° L'expulsion sans motif fondé du directeur 
et des rédacteurs du journal grec Patrie; 

5° Les réunions tenues en Roumanie, au cours 
desquelles des paroles injurieuses furent pronon
cées contre la nation et le gouvernement hellé
niques. 

Malgré la gravité de ces faits, l'attitude du 
gouvernement hellénique fut très conciliante au 
sujet <.le l'insulte faite au drapeau grec; il n'a 
rxigé que la punition des agents de police, res
ponsables du maintien de l'ordre. 11 dema.ncla 
aussi que les coupables des agressions contre des 

. ~ujets hellènes fussent traduits devant la justice. 
Enfin, il demanda la révocation de l'arrêté d'ex· 
pulsion des rédacteurs de la. Patrie, attendu que 
le fait à eux imputé n'avait pas été commis. 

Le cabinet de Bucarest ne répondit p&s aux 
deux derniers points. Pour l'inci.dent de Gimgevo, 
il déclara qu'il considérait l'incident comme re
grettable, mais qu'il ne pouvait pas en tenir res
ponsables ses agents qui ne purent le prévenir. 
Dans sa. réponse, le gouvernement roumain cher
chait à établir la solidarité entre les événements 
de Roumanie et ceux de Mac~doine. Cette tenta
tive de connexité constituait un · procédé insolite, 
cal' on devait nécessairement faire la distinction 
entre les outrages commis sur le territoire rou
main, dont l'entière responsabilité incombe au 
gouvern.ement roumain, et ce qui se passe sur le 
territoire ottoman, où le gouvernement hellénique 
n'a aucun moven d'action. Dans ces conrlitions, 
aucune satisf~ction n'étant .donnée au gouverne
ment hellénique, le représentant de la Grèce à. Bu- . 
carest annonça au gouvernement rotunain qu'il 
quittait son poste, en vertu d'un congé de quel
ques jours. 

Après Je départ du ministre de Grèce à Buca
rest, le représentant de la Roumanie rtuîttait aussi 
Athènes. 

Le Bulletin d'Orient dit 

Les appréhensions des populations koutso-vala
ques sont confirmées par des documents diploma
tiques: Sir J. Kennedy, commentant une conver
sation qu'il avait eue avec le ministre roumain cles 
affaires .étrangères, écrit en date du 13 janvier 
1903 : << Nul homme d'Etat (roumain) ne prétend 
sérieusement que J'existence en Macédoine de po
pulations roumaines donne un droit éventuel à 
une extension de territoire ... On reconna1t en Rou
manie que si la Bulgarie obtient une extension de 
territoire en Macédoine, son premier soin sera la 
reprise de la Dobroudja, province qui, ainsi que 
le sait Votre Seigneurie, a été donnée à la Rou 

· manie,. en 1877, comme com!>E!nsatian de la perte 
de la Bessarabie et qui contient Constantsa, Je 
seul port roumain important. » (V. Blue-Hoo'k 
J903, Turkey, 3, p. 2:4.) 

De son côté, My Bourchier, après aYoir expli
q:ué les r.aisqns pour lesquelles les Koutzo-Vala.
ques ne sauraient ni être unis à la Roumanie ni 
former en Macédoine un élément indépend:mt et 
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compact, ajoute que la Roumanie poursuit sa 
propagande « dans la prévision qu'elle aura droit 
à lfitC compmsation autre part, si des populatiom 
cu LI/ acédoiue pouvant élre comid4rées comme 
Roumaines (demonstrably Rumatt) étaimt adju
gées à un autre pouvoir. Le goll\·emement roumain 
soutient la propagande en Macédoine par des sub
ventions considérables, mais il est douteux qu'un 
·avantage politique quelconque compensera. les dé
. bours~s. Tous les Valaques sont plus ou moins 
hellénisés; beaucoup d'entre eux hivernent en 
Grèce ct leurs principales résidences d'été - les 
monts du Pinde et rlu Gramos - reviendront 
naturellement au royaume hellénique >l. (The Bal
/wu Questiou, édited by L. Vilfari, p. 8o.) 

Bien mieux, une re\'ue roumaine (La Renais
S(mce Latim, dirigée par le prince C. de Bran
rovan) écrivait dans son numéro du J 5 juillet 1904 
(1}. 614) : « Le gouYernement l'oumain praeud 
moins créer une colonie chez les K outzo
l'alaques que s'assurer un gage qu'il pourra cé
der à la Bulgarie contre des avantages plus sé
rieux, par exemple une rectific."ttion de frontières 
en Dobroudja; déjà, M1. Take Jonesco a suggéré 
la ligne Roustchouk-Vama, qui laisserait à la Rou
manie deux forteresses et un bon port. C'est peut
&lre beaucoup demander et l'on p6urraif se <'On
tf'nter de moins si la Bulgarie était •de bonne 
mmposition. » 

· ·~-------

A urouos ùes réformes en · Tnrnnie 
Nous a,·ons reçu la curieuse lettre que ,·oici : 

Toute tentative de réforme en Turquie est 
destinée à échouer si elle est limitée à une 
qt1elconque de ses parties. On a vu démembrer 
des Etats province par province, on n'en con
naît pas qui a.H été réfonné morceau par mor
ceau. Quelque orga.tlisation que J'on introduise 
sur un point particulier, elle sera fatalement 
précaire par cela même qu'elle contrastera avec 
le;:; habitudes arbitraires du gouvernement 
ottoman qui, quoi qu'on fasse, pourra en entra
ver Je fonctionnement. 

La diplomatie européenne·dépense périodi
quement toutes ses ressources pour arracher ici 
ou là des concessions du Sultan. Seulement. 
comme il parvient toujours à les rendre illu. 
soires, elles aggravent, en fin de compte, la si
tuation en fournissant de nouveaux motifs 
d'exaspération aux populations trompées dans 
len r attente. 

Ceux qui réclament l'exécution des articles 
23 et 6r du Traité de Berlin s'imaginènt-ils 
que le Sultan soit plus disposé aujourd'hui 
qu'il y a vingt-sept ans à faire profiter ses 
sujets, ou une partie d'entre eux, d'un régime 
qui entraînerait à ses yeux une diminution 
de la souveraineté dont il mesure l'étendue à 
l'usage qu'il en peut faire, selon son bon plai
~ir? Et est-on bien sûr que le statut organique 
prévu par la Convention de Halepa réussirait 
mieux dans les provinces de la Turquie d'Eu
rope qu'en Crète où nous savons à quelle la
mentable faillite il a abouti et pour quelles 
raisons? Il y, au.rait vraiment que !que naïveté- à 
considérer Monastir et 1\ndrinople comme de!=. 
champs moins favorables aux intrigues! de 
Yildiz que La Canée ou Kérakléion. 

Sans doute, on ne saurait nier que la déccn
t(alisation administrative de toutes les pro
vinces ottomanes n'offre une chance sérieuse 
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de supprimer l'incompatw!ltté qui semble 
exister actuellement entre l'amélioration de 
leur sort et l'intégrité territoriale de l'Empire. 
Mais encore faudrait-il commencer par faire 
disparaître à Constantiople même, la cause 
première de cette incompatibilité et qui n'est 
autre que l a conception asiatique que l'on s'y 
fait des droits inhérents au pouvoir souverain. 

C'est sous l'influence d'une préoccupation 
de cette sorte qu'eut lieu à Péra, au commence
ment de l'année 1897, une conférence des Am
bassadeurs des six grandes puissances. Le pro
jet de réformes qu'elle fmit d'élaborer au mo
ment o\.1 éclatait la guerre turco-grecque a été 
tenu secret, du moins dans ses détails. Tout 
ce qu'on en sait, c'est qu'il donne des solutions 
pratiques et adéquates aux besoins du pays 
dans la plupart des problèmes que son admi
nistration soulève, qu'il vise avec i,mpartialité 
ahsoliie l'ensemble de l'Empire et tous ses 
sujets sans exception et qu'il établit des ~a
ranties relativement suffisantes contre l'ingé
rence abusive de la Cour du sultan dans les 
affaires publiques. Ce projet ne tranche pro.
bablement pas de façon radicale, définitive, 
toutes les difficultés; en tout cas, il y a tout 
lieu de pouvoir affirmer qu'il va au plus pressé 
en assurant à chacun plus de sécurité et de 
justice ainsi que la somme de liberté indispen
sable au développement de l'activité générale. 
11 doit être nécessairement plus précis.dans ses 
dispositions que toutes les pâles ébauches 
qu'on nous présente sous le nom de program
n~es, chaque fois que la question d'Orient est 
réveillée ici ou là. • 

Certes, il resterait toujours à découvrir les 
rnoyens par lesquels on. pourrait agir sur le 
point central du corps malade et d'ott devront 
ra yonn.er vers toutes les extrémités les effets 
salutaires de l'opération. Mais, à ce point de 
vue, il ne saurait, croyons-nous, y avoir rien de 
n l us efficace qu'tme démonstrat ion dans le 
Bosphore de la part des puissances directe
ment intéressées dans les affaires de la Médi-
1 erranée et auxquelles on n'a jamais songé à 
·Lttribuer sur ce point, un désir autr~ que celui 
de servir la cause de l'humanité et de la paix 
générale. 

La Question des Dardanelles 
Quelques jours avant la publication du 

texte de l'alliance anglo-japonaise, le 21 

septembre, le Novoié V1·émya, examinant 
les chances d'une entente anglo-rus~e, es
timait cette entente possible, en se basant 
notamment sur ce fait que « la Russie, 
disait-il, ne demande pas à posséder Con
stantinople, mais simplement à avoir le 
droit de passage à travers les Darda-

nelles >•· 
Le Novoié Vrém:ya ne précise pas da

vantaae sa manière d'envisager la ques
tion ;

0
il ne dit point si la Russie préten

drait réclamer un traitement d'exception, 
en cherchant à se réserver l'usage exclusif 
de ce droit, ou si elle entendrait plutôt 
lui faire donner une portée générale et en 
étendre le bénéfice à tou tes. les puissances. 

D'après le trnité de Londres, du 13 



juillet 1841, confirmé par le traité de Pa
ris, de 1 8,6, 1e sultan n'avait le droit de 
d~l ~vrer des firmans . de passage qu'aux 
bauments légers, destmés à assurer le ser.: 
vice des ambassades ou à stationner aux 
embouchures du Danube. En vertu de la 
convention de Londres, du 13 mars 1871, 
le sultan a la faculté « d'ouvrir les dé
troits, en temps de paix, aux nav1res de 
guerre des puissances amies et alliées, 
da_ns le cas ~ù la Sublime Porte le juge· 
rmt nécessaire, afin d'assure1' t'exéc1ttion 
des stipulat?"ons du. traité de Pa1'is de 
18 56. » Mais l'interprétation de cette 
dernière clause a donné lieu à des di ver
gences de vues, qui ont trouvé leur écho 
au Congrès de Berlin. Il est curieux de 
consta~er que la Russie a, depuis lors, agi 
contratremcnt au principe qu'elle soute
nait à B.erlin, et que l'Angleterre, de son 
côté, lU! a chaque fois fait un grief d'agir 
conformément au principe que le O'OU ver
ne ment britannique avait établi lui.

0
même. 

En effet, à la séance du Congrès du 1 1 

juillet 1878, lord Salisbury, second pléni
potentiaire britannique, faisait inscrire au 
protocole une déclaration, dont le sens 
ét~it que l'autorisation de passage dépen· 
dan de la seule volonté du . sultan, tandis 
que, ù la séance du lendemain, le comte 
Schou:valof faisait enregistrer une décla
ration en sens contraire, d'où il devait rP.
culter que l'autorisation des puissances 
osignataires était également nécessaire. 

Or, toutes les puissances ont scrupuleu
sement respecté jusqu'ici la clause de 
l'inviolabilité absolue des détroits, adop
tant ainsi le point de vue russe. Seule la 
Russie a enfreint le principe qu'ellç 
avait défendu à Berlin,-pour se ranger à la 
thèse anglaise qu'elle y avait combattue. 
En effet, en plus d'une circonstance, elle a 
fait passer ses navires à travers les Dar
danelles, extorquant Je firman d'autorisa
tion au sultan et sans consulter les autres 
cosignataires. 

On se rappelle qu'ily a encore trois ans, 
en octobre 1902, un incident se produisit 
entre l'Angleterre et la Russie au sujet du 
passage à travers les Dardanelles de quatre 
contre-torpilleurs russes destiné'3 à la fiotte 
de la mer Noire, ce qL!i détermina une 
énergique protestation du Fo1'ei{fn Office, 
sous prétexte que ces torpilleurs, étant 
momentanément désarmés, ne pouvaient 
être considérés comme navires de guerre. 
Le gou vernemcnt de Pétersbourg préten
dait n'avoir pas enfreint la clause du pro
tocole de Londrc ~ , thèse que le gouver
nement anglais ne vou lut pas admettre. 

D'autre part, on se rappelle qu'au cours 
de la gue~e russe-japonaise de nom
br~~x navires de la flotte volontaire russe, 
uttltsés comme transports et même trans
formés en croiseurs, traversèrent les dé
troits pour aller rejoindre l'escadre de 
l'Extrême-Orient, ce qui fit croire à un 
moment donné qu'une nouvelle protesta
tion anglaise allait intervenir. Enfin, lors 
de l'incident du Potemldn, alors que, 
d'une ~ part, l'ambassade de Russie à Con
stantinople rappelait, elle-même cette fois 

. ' à la Porte son obligiltion de ne pas per-
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mettre au navire rebelle de franchir le Bos
phore, sir Nicholas O'Connor, de son côté 
signalait qu'en présence de la situation 
créée par les événements, la nécessité se 
faisait sentir d'une revision des traités. 

En Angleterre, depuis quelques années, 
on s'est m_ontré assez disposé à faire 
annuler l'accord de 1871, relatif à la fer
meture des détroits, mais il semble que la 
diplomatie anglaise n'ait pas trouvé une 
occasion opportune pour mettre en avant 
cette proposition: Certes, la· question des 
Dardanelles ne revêt plus aujourd'hui 
l'importance qu'elle avait jadis. Il y a 
vingt ou trente ans, un incident comme 
celui qu'avait fait surgir le passage des 
torpilleurs, en 1902, eùt suffi à remettre 
toute la question d'Orient sur le tapis : 
il eût pu avoir de~ conséquences autre
ment graves qu'une simple protestation, 
d'ailleurs assez platonique. Néanmoins, 
la question des détroits est loin d'avoir 
encore perdu tout l'intérêt qui s'y attache, 
et l'on peut s'attendre à la voir réappa
raitre un jour ou l'autre. 

Une des plus grandes fautes politiques 
du XIX0 siècle fut assuréÎnent cette clause 
internationale de la clôture des détroits 
qui fut~ pour Je régime ottoman, l'encou
ragement le p lus néfaste que l'Europe lui 
cùt pu donner. Si le passage des Darda
nelles n'était pas interdit aux flottes 
étrangères, nous n'eussions très probable
ment pas eu de massacres arméniens. Et 
Yildiz tenu en respect par des navires . 
de guerre pouvant librement pénétrer dans 
les eaux de Constantinople, nous eüt 
épargné le lamentable spectacle de la Tur
quie actuelle. 

Il est grand temps que les puissances 
européennes réparent l'erreur commise en 
1841 et renouvelée en t8:>6, 1871 et 1878, 
en proclamant l'ouverture des détroits non 
seulement au bénéfice de la Russie, mais 
des pays du monde entier. 

-----~ .. ~-
Le Rôle de la Presse Bulgare 
Comment elle entretient la grécophobie bul

gare et fanatise le pewple.- Powrquoi, sui
vant les publicistes de Sophia; une enquête 
ethnographique en Macédoine n' awrait au
c7m intérêt pratique. 

(D'un correspondant) 

Sophia, 1z septembre. 

L'interdiction dont les journaux grecs ont 
été frappés ici, est une mesure dictée par 
l'esprit qui guide la politique bulgare dans 
un hut bien connu. 

Pour peu, eri effet, qu'on ait suivi avec 
attention la politique et le mouvement d'agi
tation bulgares de ces dernières années, on 
se rend compte de la direction donnée à la 
presse de ce pays touchant les afiaires de 
Macédoine. 

Je m'explique. Le mouvement bulgaro
macédonien, qui s'était in tHulé révolution· 
naire, ne tarda pas à se révéler tel qu'il était 
réellement. On sait assez aujourd'hui, que 
les prétendus libérateurs de la malheureuse 
contrée ne visent qu'à l'affaiblissement de J 
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l'hellénisme et à la bulgarisation, par ln 
force, de la Macédoine tout entière. 

Les Hellènes attendirent vainement du 
gouvernement turc d'être débarrassés de ces 
intrus. Et lorsque, de ce côté, tout espoir fut 
perdu, lorsqu'au lieu des réformes promises 
ils ne trouvèrent qu'une situation plus grave 
encore, et que leur longanimité fut épuisée 
par de nouveaux meurtres, par des massa
ores en bloc et les actes de banditisme les 
plus innqmmables, alors ils se mirent à se 
défendre. 

Mais cette défense stupéfia leurs adversai
res qui croyaient, par un régime de terreur, 
avoir à jamais triomphé de la résistance des 
Grecs. Ils se firent plus audacieux sans 
doute, mais plus attentifs. Et le peuple bul
gare qui avait fini par croire, lui aussi, que 
réellement toute la Mâ.cédoine n'était qu'un 
pays bulgare, que sa population était toute 
bulgare, bulgares ses traditions, bulgare son 
passé, Alexandre... « Makedonsky » lui
même bulgare, se montra surpris et inquiet. 
Le soulèvement gréco-macédonien contre les 
assassins de Sofia lui avait dessillé les yeux; 
les masses du peuple de la principauté s'é
taient aperçues qu'il y a là un élément grec 
considérable et compact, qui au besoin, sa
vait défendre ses droits, avec lequel il fa1-
lait compter. Et ce lui fut un grand étonne
ment. 

C'est ici qu'intervint le rôle de la presse· 
bulgare. Elle essaie de masquer la vérité ; 
~L tout prix, elle veut entretenir parmi le 
peuple les fausses idées qu'e.lle y avait ré
pandues. 

Cette tâche est d'autant plus facile à la 
presse que le gouvernement de la princi·
pauté lui mâche, si j'ose dire, la besogne~ 
Toutes les nouvelle(-; relatives à la Macé
doine passent par le " Bureau de la presse 
du ministère des Affaires étrangères », où 
elles sont dûment alambiquées avant d'être 
communiquée aux journaux. 

Or, ces nouvelles s'accordent toutes sur 
deux points : les bandes grecques, recrutées 
Parmi des gens sans aveu, assassinent des 
Bulg-ares innocents, des femmes et des en
fants ; elles sont alliées aux Turcs pour ex
terminer les Bulgares ; c'est la même an
tienne que celle chantée à l'Europe, aux cor
respondants des journaux d'Occident à So
fia. Bien entendu, le peuple ici, crédule et 
confiant, dépourvu de tout moyen de con
tri\lcr ces informatidns. se laisse circonvenir. 
Et ainsi, on entretient son fanatisme, son 
a11~mosité à notre é~ard, car, vous le savez, 
la peur du Grec est le commencement de la 
séwesse bul?;are. 

Pour se rendre compte de l'efflcacit.é de 
rette pronagoande nationale, il faut avoir lu 
les bulletins de l'Agence télégraphique bul
gare, succursale du bureau de la presse. Il 
faut avoir lu ces terrihos comptes rendus de 
massacres ima~inaires r.ommis par les Grecs, 
par les Serbes sur d'e " pacifiques popula
tions >J qui ne demandent qu'un peu de li
berté, un peu de justice. Il faut avoir lu ces 
t.élég-rammes de .. . Constantinople, fabriqués 
rlc toutes nièces dans les officines du minis
tère des Affaires étrangères, pour compren
dro comment les sujets du prince Ferdinand 
sont chacrue jour fanatisés contre nous. Tout 
iournaliste bule-are s'est ainsi transformé en 
emPoisonneur nubiic : il n'est pas de men
songe, si éhonté soit-il, devant lequel il re
cule pour entretenir ct envenimer parmi le. 
peuple la haine du Grec. 

Au mensong-e s'allie la perfidie. Voici par 
~'Xemple ce que M. Radef, collaborateur de 
1~. Vetchrm1fl Postrr écrivait dernièrement :· 
" Les Grecs de Paris se sont empressés 
d'adhérer à la proposition de M. G. VHliers, 
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du Temps, relative à une enquête ethnogra
phique en Macédoine, car un refus de leur 
part éveillerait des doutes quant à la légiti
mité de leurs revendications. Une commis
sion européenne constaterai L ces· deux faits : 
1 o Que les Bulgares constituent une majo
rité écrasante en Macédoine ; 2° Qu'ils sont 
les plus éveillés, les plus énergiques, les 
.plus enthousiastes pour la cause de la li
berté, même là Otl les Grecs font valoir les 
prétentions les plus grandioses. » 

Mais M. Radef est si peu sûr de ce qu'il 
avance, il saiL si hien quel serait le résultat 
d'une enquête impartiale et désintéressée 
sur les di vers éléments de Macédoine, qu'a
près avoir mis si peu de bonne foi à inter
préter votre adhésion it l'excellente propo
sition de M. Villiers, il s'empresse d'ajouter 
qu'une enquête de ce genre est parfaitement 
inutile. " Je ne vois pas, dit-il, quelle en 
serait l'importance pratique. S'il s'agissait 
d'un partag-e de la Macédoine, je le com
prendrais. Mais les puissances y consenti
raient-elles? Certes, non ; dès lors, cela pa
raît inutile ... d'autant plus que la popula
tion, grâce à la pression sur elle exercée par 
les différentes bandes, ebange de nationalité, 
ce qui ne serait pas le cas si la situation était 
réglée 1. .. )) 

'' Si la situation était réglée )) est char
mant! 

Du moins M. Radef avoue-t-il que les 
bandes dérangent et modifient assez le ca
ractère ethmique de certaines localités de 
Macédoine. Voilà qui est ;\ retenir, car qui 
a commencé à lancer des bandes en Macé
doine? Qui l'a travaillée depuis dix ans, en 
vue précisément d'en bouleverser la cons
eience nationale? Le buL dans lequel on a 
inondé la région cie bandes bulgares élaii 
celui-là justemen~, celui-là surtout. Avant de 
conquér·ir la Macédoine, il fallait arriver à 
la représenter bulgare, et pour cela il fal
lait extorquer aux villages grecs des adres
ses d'adhésion à l'exarchat, d'où les moyens 
terroristes, les condamnations prononcées 
par les comités, les meurtres, les mas~cres 
qui servaient et servent toujours à exécuter 
ces sentences de mort contre les récalci
trants. 

Et lorsque des bandes grecques se formè
rent, M. Radef ne l'ignore pas non plus, c'é
tait non pour conquérir du terrain sur 
l'exarchat et lui arracher ses adeptes, mais 
pour défendre notre domaine à nous et em
pêcher que les uns on ne nou3 les prenne par 
la violence, que les autres, on ne les sup
prime par le poignard. 

Les bandes bulgares, on l'a dit souvent, 
mais on ne saurait trop le répéter, étaient 
et sont toujours offensives·; les grecques 
sont défensives. Celles-là attaquent pour em
piéter sur notre terrain ; celles-ci ripostent 
poUr défendre les droits des Grecs, leur vie, 
leur conscience nationale, leur honneur, 
leurs biens. 

Mais les comités n'entendent pas de cette 
oreille-là. 

A leurs yeux, la Macédoine ne sera " dé
livrée )) que du jour où elle sera dev:enue 
bulgare. Et ainsi " la situation sera réglée », 
et une enquête ethnographique sera alors op
portune, utile et rationnelle. Mais pour l'ins
tant, elle " n'aurait aucun intérêt prati
que 11. 

Nous pensons, au contraire, avec vous, 
que c'est juste en ce moment qu'il faut pro
céder au recrutement des populations macé
doniennes ; it un recrutement sérieux et im
partial, confié à d'autres qu'à des fonction
naires ottomans ou à des agents des puis-
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sances intéressées au maintien, en Turquie 
d'Europe, d'un étal de choses chaotique. 

Les Hellènes le désirent d'autanl plus ar
demment que c'est de là qu'ils attendent la 
reconnaissance solennelle de leurs revendi-
cations les plus légitimes. M. 

-----~ -. ,.. 0-;--------

LA GRÈCE ET LA PRESSE RUSSE 

Nous publions ci-dessous quelques extraits 
de journaux russes qui semblent indiquer, du 
moins dans les milieux libéraux de Russie, 
une nouvel le orienta! ion des esprits. Le Nachia 
fijn, sous la signature de M. Alexis Odart
chenko, déplore les progrès des Allemands en 
Orient : il y voit un danger pour la Russie et 
ajoute : 

La Russie peut aœepter que la Marmara avec 
les Détroits et Constantinople ne lui appartiennent 
pas, mais il est pour <>Ile d'une nécessité absolue 
que Constantinople se trouve entre les mains d'une 
puissance amie, faible et même neutre. C'est pour
quoi la seule solution naturelle et équitable, histo
riquement, consisterait à abandonner à la Grèce 
Constantinople, avec les Détroits, ainsi que tout le 
littoral de la Turquie d'Europe et l'Archipel. 

De même, point n'est besoin pour la Russie de 
mettre la main sur l'Asie mineure, mais il serait 
indispensable pour elle que les diverses nationa
lités de 1 'A~ie mineme oh1inssent une entière auto. 
nomie et in~lépendan<'e. Ces nationalités sont clans 
l'Asie mineure ori<>ntale, les Arméniens, et da.ns tout 
le reste de la région, notrunmcnt sans l'Asie mi
neure septentrionale et mériclionfl le, les Hellènes 
qui, là, dépassent un mi llion· ( 1) et auxquels d'ail
leurs le pays appartient, de par leur degré de civi
lisation. 

Si la Russie arrive à faire accorder l'autonomie à 
ces nationalités et livrer Constantinople aux Grecs, 
alors la question d'Orient est résolue une fois pour 
toutes de la manière la plus humanitaire et la plus 
équitable, et du coup les intérêts de la Russie sont 
par là complètement garantis. 

... Cette solution est d'autant plus opportune et 
dénuée de dangers pour la Russie que Grecs et Ar
méniens, rattachés à elle depuis des siècles par 
J'unité de foi et de civilisation orientale, ont tou
jours été ses amis naturels. ~lais, en dépit de 
toutes ces circonstances, les panslavistes et bureau. 
crates russes, se sont, à notre grande honte, à nous 
autres Russes, avisés de nous brouiller à mort avec 
ces peuples infortunés et déshérités; eux qui sont 
.nos amis historiques, on en a fait, contrairement ·à 
toute logique, nos adversaires. 

L'auteur est d'avis que ni l'Angleterre ni 
la France ne s'opposeraient à la solution de 
la question d'Orient, telle qu'il la préconise. 

Le Rouss, libéral, après avoir déploré la 
participation de la Russie à la répression de 
l'insurrection crétoise, ajoute : 

Malheureusement, nos rapports avec les Hel
lènes sont depuis longtemps anormaux. Malgré les 
liens religieux et l'ancienne communauté de prin
cipes ecclésiastiques, malgré les traditions que 
1 'histoire consacre el en vertu desquelles tous les 
peuples chrétiens d'Orient nous considèrent comme 
les exécuteurs d'une mission libératrice, malgré 
tout cela, nous ne sommes pas parvenus à rétablir 
des relations norm:lles avec le peuple grec. 

Il serait facile d'en rejeter toute la responsabilité 
sur notre diplomatie. Sans doute, celle-ci a commis 
bien des fautes qui ont fâcheusement influé sur les 
rapports russo-grecs. Malheureusement, notre di-

(1) Il y a plus de 2 rnilions d'Hellènes en Asie 
Mineure. (Réd.) 

plomatie est som·ent ohlig(-e de suÏ\-rt> des \"oies 
hasardeuses. On ne lui laisse pas toujours assez 
d'initiati,·e et elle est plutôt chargée de la mission 
ingrate d'aplanir des situations difficiles que crée 
l'absence totale d'un plan d'action ou des circons
tances impré\·ues. 

L'auteur reproche ensuite à la société russe 
de n'avoir jamais cherché à cultiver des ami
tiés acquises à la Russie par ses luttes en fa
veur des chrétiens d'Orient. Il rappelle que 
malgré cela, ceux-ci ont, durant la guerre 
russo-japonaise, témoigné de leur sympathie, 
« même en Grèce où le peuple recueillait 
des secours destinés aux blessés. )) 

L'auteur est d'avis que les Crétois n'ont pas 
choisi le moment de réclamer l'union à la 
Grèce. Mais il s'élève contre les procédés des 
officiers russes bombardant les Crétois. Il 
conclut par ces lignes: 

Il est impossible d'interpréter ces .douloureux in
cidents autrement que par l'excès de zèle que nos 
agents mettent habituellement à dompter les re
belles. Ce qui se passe chez nous, se répète ailleurs 
fatalement. Grâce à cet excellent système de me
sures violentes, nous perdons beaucoup, dans notre 
propre pays comme au dehors. 1\ous perdons les 
Crétois et tout le peuple gre<-... 

Le Slovo, libéral, écrit : 

Dans auc1..111e question, la. faiblesse de notre 
· vieux régime politiqul! ne se mani fesle plus claire

ment que dans cette question crétoise, peu impor
tante relativement à d'autres ·événem<'nls bien plus 
considérables. 

Peut-il y avoir situation plus inopportune? 
... C'est dans un momfnt où .de graves dangers 

menacent notre pays, que nous trouvons l'occasion 
de nous occuper à réprimer l'insurrection d'un peu
ple ayant une foi commune lL la nôtre et qui s'est 
soulevé pour re,•endiquer des droits aussi légitimes 
que naturels. 

En vérité, quelle tâche ingrate 1 
Et cependant, combien d'efforts tE-ntés pour 

étouffer ces aspirations et quel zèle déployé en \'Ue 
de réaliser les traditions chères à Mettemich! 

Les détachements des autres puissances en Crète, 
se comportent avec apathie, comparativement au 
nôtre, qui. plein d'entrain, aC'Complit sa mission et 
se bat contre les insurgés. Les autres na\·ires cie 
guerre n'ont pas encore ouvf'rt Je feu, tandis que la 
canonnière russe Hrambri, qui eût été mieux à sa 
place dans la division de la Baltique, a saisi la 
première occasion de bombarder les Crétois ... 

Le Novoyé Vrémya lui-même commentant 
les événements de Crète dit : 

... Elle est fâcheuse l'impression (]lie donne 
notre insistance, d'une pr~rt, à ne pas mécontenter 
la Turguie en lui enlevant la suzeraineté sur la 
Crète; d'autre part, à ne pas commettre une ini
quité \"i-à-vis des Crétois qui, avec persistance et 
sincérité, manifestent leur vœu d'être réunis à la 
grande famille hellène. 

-:\ous nous trouvons ainsi en définitive. dans la 
position de gens. à la sin<'érité desC(uels personne 
ne croit, bien que nous mettions tous nos efforts à 
faire triompher cette politique. 

Mais qu'y a-t-il de consolant dans la copération 
de la Russie a\·ec les autres puissances occupantes? 

Quelle autre, si ce n'est la Russie, devrait pren
dre finitiati\·e cl'une satisfaction aux très légitimes 
aspirations des Crétois, longuement mûries, surtout 
quand on envisage ce fait que dès 1827 les Cré
tois envoyaient des délégués en Grèce demandant 
à faire partie du nouveau royaume? 

l\fais, nous autres. avons attfnclu (]Ue FTtalie ait 



pris cette initiative qui, suivant un télégramme, 
reconnaissant l'impossibilité d'étouffer l'insurrec: 
tion sans effusion de sang, a décidé de rappeler ses 
troupes et ses navires ,avec l'intention de proposer 
en même temps deux puissances de reconnaître 
1' union de la Crète à la Grèc~. Le ministre italien, 
Tittoni, a commencé à pressentir l(L-dessus Je gou
vernement français ... 

- -<-=le' -= 

±c:a:os 
La crise crétoise. -La Chambre crétoise avait 

été convoquée. le 25 aoOt (v. s.); la. majeure par
tic des députés a répondu à cet appel. Malgré 
1 'opposition de MM. Dascaloyanis el Poloyorgis 
appuyés par quelques membres, qui voulaient 
faire atlmettre qu'en présence du \'Ote unanime 
de l'union à la Grèoe, précédemment acquis, les dé
putés n'avaient plus à s'occuper du moindre tra
vail législatif, la Chambre, sur les conclusions de 
M. Catzourakis soutenant que la session ne pou
vait en rien préjuger la question de l'union, a 
décidé d'examiner les lois qui étaient soumises à 
ses délibérations. Elle y était du reste poussée par 
le gouvernement hellénique. 

Ces propositions comprenaient : Projet de loi 
tendant à établir la liberté de la presse, projet 
de loi établissant le vote Wlinominal, projet de 
loi enlevant au prince le droit de nommer dix 
députés, projet supplémentaire enlevant au prince 
le droit de nommer aux fonctions municipales, 
élections des maires et conseillers municipaux par 
les électeurs des dèmes. Tous ces projets ont été 
votés en quelques séances sans provoquer de dé
bats lrop violents. Un crédit de 3oo.ooo francs a 
même été adopté pour l'institution et l'entretien 
d'un corps spécial destiné au maintien de l'ordre. 

Dans une séance secrète la Chambre a en outre 
déd1lé la convocation dans le délai de huit mois 
cl"une assemblée constituante siégeant conformé
ment au Statut et destinée à Je reviser. 

Ces différents votes ont été portés à la connais
sance des représentants des puissances dans un 
mémorandum où la Chambre a de nouveau ex
primé l'ardent désir du peuple crétois de voir 
réaliser son union à la Grèce et les suppliant de 
faire en sorte d'arriver à une entente C)ui réta
blisse 1 'ordre et la tranC)uillité. Les consuls ont 
promis de transmettJ"e cette note à leurs gouver
nements. 

Le crédit relatif à la constitution d'un nouveau 
corps de gendarmerie n'a pas été approuvé par 
le comité insurrectionnel de Thérisso C)ui sent qu'il 
est particulièrement visé par Je projet. Tl a adressé 
une violente protestation aux consuls. En outre,' 
M. Dascolyannis et sept autres députés de l'op
position sont à Athènes afin d'exposer leurs do
léances aux membres du gouvernement hellénique. 

Ils ont été reçus par le Président du Conseil et 
lui ont demandé son avis sur la conduite à tenir. 
M. Rhallys s'est contenté rie leur recommamler la 
plus grande réserve sans leur dire un mot de l'état 
de ses négociations avec les puissances. 

Le comité insurrectionnel conCinue à siéger à 
Thérisso. Après aYoir émis des timbres-poste qui 
ont été immédiatement accaparés par les collec
tionneurs il a décidé de contracter un emprunt 
de cent mille drachmes destiné à faire face aux 
fr:-~is de la résistance. A cet effet, il a créé vingt 
mil le bons de cinq drachmes produisant six pour · 
cent d'intérêt. 

Le commandant des troupes internationales n'a 
pas enc.ore mis à exécution lt>s menaces de répres
sion énergique armoncées dans notre dernier nu
méro, mais le recrutement du nouveau corps de 
police s'opère activement et l'on s'efforce de com. 
hler les vicies causés à la gendarmerie par la dé
sertion, ce qui impli<]uerait 'prochainement une 
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coopération effective du gouvernement princier à 
l'action des puissances. 

Entre temps, le colonel russe Urbanovitch con
tinue a traiter son secteur en pays conquis. Un 
détachement de rso de ses soldats a occupé Apo
corona qui a été évacué sans résistance par les 
partisans de Vénizelos. Ces troupes ont en outre 
pris possession de Courna, de Georgoupolis, de 
Routsica et d'Atsipopoulo où ils ont saisi les biens 
des habitants faisant partie des bandes insurgées, 
puis, après s'être divisés pour occuper les villages 
de Mylopotanos et d'Anoghia, ils ont imposé une 
contribution de 3oo livres turques aux habitants 
et on emprisonné ceux d'entre eux indiqués comme 
favorables :tu mouvement insurrectionnel, après 
avoir vendu à l'encan leurs meubles et leurs bes
tiaux. 

Une députation de la Chambre s'est présentée 
chez les consuls à La Canée, et a insisté sur la 
nécessité d'organiser une garde municipale pour 
rétablir l'ordre dans les provinces troublées de 
1 'île, la gendarmerie étant impuissante, et les 
troupes internationales montrant de la mauvaise 
volonté à réprimer les désordres. 

La députation a invité aussi les consuls à inter
venir promptement. Ceux-ci ont promis d'en ré
férer télégraphiquement à leurs gouvernements 
respecl ifs. 

Quelle pourrait être la solution de la question 
crétoise, ou du moins une nouvelle étape du rap
prochement de la Crète avec la Grèce? Le gou
vernement grec a, à cet effet, indi<]ué aux puis
sances deux solutions· possibles : premièrement, 
prendre l'exemple de la Bosnie-Herzégovine et 
confier l'administration de la Crète à la Grèce, 
suivant cc qui a été fait en Autriche à l'égard des 
provinces occupées j mais les puissances liiÏssent 
entendre que cette première solution est imprati
cable au moins encore. La deuxième solution con
sisterait à laisser la Crète sous la protection des 
quatre puissances et sous l'administration du 
prince Georges, mais à substituer des troupes grec
ques aux troupes étrangères. Il ne semble pas jus
qu'à prC.sent que les puissances aient fait con
naître leur manière de voir à cet égard. 

·~ 
l'incendie d' Atrdrinople. - Le feu a pris à 

deux heures du matin dans une maison du quar
tier de la cathédrale. Le ma.tériel des maisons, 
qui sont pour la plupart en bois, l'étroitesse des 
rues, le man<Jue d'eau, l'absence d'un service d'in
cendie sérieux aidant, il a détniÎt prCS()ue entière
ment les <Juartiers grecs, le quartier arménien et le 
quartier juif. Ce dernier fut preSC)ue complète
ment réduit en cendres; les dommages subis par 
les Grecs ne furent pas moins graves, les quar
tiers brûlés étant ceux habités par les Grecs les 
plus fortunés. 

La métropole orthodoxe n'a échappé au feu 
que par miracle. Tel a été aussi le cas des consu
lats russe et hellénique et des deux grands col
lèges : le gymnase et Je Zappeion. 

La ville brûla pendant toute la journée du 
2 septembre. L'ordre commençait à se rétablir, 
quand clans la nuit elu dimanche unenou\'elle alerte 
se produisit. Heureusement, il ne s'agissait que 
d'un pt>tit incendie j quatre ou cinq maisons seu
lement furent détruites. La reprise du feu, com
binée avec des rumeurs diverses : empoisonnement 
des eaux, etc., jetta la panique da•1s la popula
tion, convaincue qu'il s'agissait d'un complot ayant 
pour but la clestruction complète de la ville. 

Les causes réelles de l'incendie demeurent en
corè mal ('(.' laircies. Tout ce qu'on peut affirmer, 
c'est f)Ue le feu a pris dans la maison (l'un Ar
ménien, dont la famille était absente et qui était 
parti rejoindre celle-ci le jour même de l' incendie. 

Les autorités se sont attiré des critiques. Le ser
vice des pompiers était très insuffisamment or
ganisé, chose impardonnable dans une ville bâtie 
en bois. De plus les pompiers n'ont pas eu le soin 

de circonscrire le feu en abattant les maisons en
tourant les foyers d'incendie. 

L'étendue des dégâts est mal déterminée. D'a
près les tableaux dressés par les autorités, auraient 
brûlé : 

1 x 2 5 maisons. 
276 magasins et ateliers. 

7 églises. 
1 3 synagogues. 

9 mosquées, medressés et tekkés. 
1o écoles. 
4 pharmacies. 
2 hôtels. 

En tout 1.446 édifices. Cette évaluation paraît 
être au-dessous de la vérité. 

Les dégâts sont évalués de 8oo.ooo à t .ooo.ooo 
L. T . Il y a. plus cie soo maisons grec<Jues brn
lées, le quart seulement d'entre elles était assuré. 

Les dommages subis par la communauté hel
lénique sont très importants; à eux seuls les se
cours urgents et indispensables sont évalués à 
35o.ooo francs; l'aide prêtée par le gouverne
ment ottoman s'est bornée à la distribution de 
quelques pains. Le syllogue pour la propagation 
des lettres grecques ainsi que la Rodocanacldos 
Sclzoli du faubcmrg Gildirimi étaient assurés; on 
entreprendra leur reconstruction incessamment. 
Le Zappeion n'a été sauvé que grâce à l'héroïsme 
de 18 Grecs C)ui se sont enfermés dans l'établis
sement et ont lutté contre le feu pendant toute la 
journée. Le quartier entourant le Zappeion a été 
complètement brûlé. 

M. C. Spyridis, président du syllogue thra
cien d'Athènes, clans un interview accordé à un 
rédacteur de l' Asty s'occupe des conséquences que 
cet événement aura pour l'hellénisme : 

Andrinople compte environ 35.ooo Grecs, 
4o.ooo Turcs, s-6.ooo Israélites, 3-4.ooo Armé
niens et 2.ooo divers. L'importance sociale de l'~ 
lément hellénique l'emporterait encore sur son 
importance numérique, les sciences, le commerce 
et J'industrie étant en grande partie entre ses 
mains. La ville d'Andrinople a un cachet grec. 

D'autre part la communauté orthodoxe est en 
progrès constants. Elle possède des collèges com
plets de filles et de garçons. Ses établissemenls 
de bienfaisance sont aussi très considérables. 

L'importance politique d'Andrinople n'est pas 
moindre : elle est le boulevard contre legue! vien
nent se briser les efforts des Bulgares, cherchant 
à descendre vers le Sud. 

Quant aux conséquences de l'incendie, les dé
pêches ne permettent pas à M. Spiridis de les 
évaluer exactement. Elles sont certainement très 
graves, car les quartiers de la Métropole, du 
Christ et de la Panaghia étaient .[es quartiers 
grecs les plus riches. Les deux églises brûlées sont 
toutes deux fort anciennes et renferment de pré
cieux trésors. 

Interrogé sur la. C)Uestion de savoir si l'incendie 
est attribuable aux comités bulgares, le président 
du syllogue thracien estime qu'il ne peut sans 
épreuves émettre une accusation aussi grave. La 
chose ne lui paraît cependant pas impossible. En 
mettant le feu ils portaient à l'hellénisme un coup 
terrible et ne risquaient presque rien, car il n'est 
pas dans la ville d'Andrinople de maison appar
tenant à des Bulgares; ceux-ci en effet n'y possè
dent qu'un évêché et un gymnase, tous deux ins
titués dans un but de propagande. 

Le / ourt1al 0 f jiciel d'Athènes annonce la no
mination par le ministre des Affaires étrangères 
d'un comité de secours aux victimes d'Andrinople. 
Ce comité est composé de S. G. le métropolite 
d'Athènes président et de Mess.. Etienne Scou
loudis, député, ancien ministre des Affaires étran
gères j Jean Pesmazoglou, député j C. Tsol!Iltas 
et P. Carolidès1 professeurs à l'Université Natio
nale; C. Tsatsos, président du syllogue des né-
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gnciants d'Athènes; C. Spyridl•s, président du 
dul> thracien d'Athènes; ]. Pappa.~, banquier et 
du IF P . Papaïoannou. 

On écrit, d'autre part, cl'Andrinoplc qu'une 
commission présidt:e par l'ardwvê<1ue et coul<
poséc des principaux notahks grecs, procède à 
une en,Juae détaillée sur 1 'l-tendue elu désastre. 
1 ..t•s M'cours urgents ct indisp<·nsahles ont été éYa
lut-s d'ores et déjà à 35o.ooo francs. 

Enlin, on annonce qut· S. S. le Patriarche a 
nornm~ un comité chargé de rccudllir des sous
criptions parmi la commtmautt~ grt'<''JUC ,Je Cons
tantinople. M. P. Zarili a tl\-jit souscrit pour 
zso J .. T. 

Comitl:s ormé11iws, bombes rt dynamitr.- Les 
comités rélolutionnair,•s arrm:':niens continuent à 
promencr leurs boml.es un peu partout. Constan
tin~>ple. Sm~ rne et le Pin:-e constituent k·urs prin 
cip.lll\ entrepôts. A Athènes aussi, on a découwrt, 
dans le courant du mois, un asst:z grand nombre 
de homl~s, une quantité considl-rahle de d) na
mil<'. 

Lo poliœ a\'ait ~té mise en é\·eil par la· saisie 
PITl'dut."-e au Pirée de caisSl's de bomhes déposées 
d~ns un t·ntrepôt de charbon ~·t dans la maison 
d'tm ha te lier. Des arrestations avaient été faites 
ir la strite de ces saisies mnis l'interrogatoire des 
inculpés n'ayait donné aucun résultat. 

t'ne sun·eillance sévère fut alors exercée sur 
<'l'l'lains nwmbres de la colonie arménienne et prin
cipalement sur des membres du comit~. Enfin des 
perquisitions faites tant au siège d<· cc comité que 
dans di,·erses maisons particulil>n·s hnbitées par des 
Arml-nit>ns amenèrent la décou\'erle de caisses de 
bombes. de poudres ~IÏ\'Crses. de mt·dws. d'armes. 
et dt> plusieurs matériels compk•ts <1<· fabrication 
d't'\plosifs. Ii y en avait dans tous l<"s quartiers 
d'Athèll<'S, on en a trouvt> nw 1\lanomichalis, rue 
Zoodochou-Pighi, rue Euripide, rue d'Eole, rue 
Calamidou, rue Apollon, etc .. etc. Les caves de 
la bawpre Fragouli, rue du Stade. <lont le con
cit•rgc t•st Arménien, contt•nail'nt une CJUantilé 
\-norme le ]l()mbes. L'égliSl• arménienne de la rue 
Crit'7.is était transformée t·n tm atdit•r rie fabrica
tion d'explosifs. Le prêtre l'l un grand nombre 
d ïndh·i· lus tous . \rméniens, ont étl> arrêtés. Les 
irwulp<is ronsen·èrent à l'interrogatoire le mutisme 
le plus absolu. 

Tous les explosifs saisis aY«: le matériel de fa
lrrication ont été transférés tl:lns une chambre spé
cialt• de• la. préfecture de police Ott un professeur 
dt· chimie à l'Uni,·ersité a proc(-fl(. :1 )pur examE-n. 

Au pre:>mier moment. on crut être en présence 
d't•.n projet d'attentat bulgnre. Mais on ne tarda 
p~s ;-, s'aperce,·oir qu'il s'a~ssait tout simplement 
dt• rl-w>hrtionnaires armf.ni<>ns qui. profitant de la 
lilx·rt(. illimitée dont jouisS<'nl en GrL'Ce IE>s étran
gc>rs. a\'ai•·nt établi ;i Athènes et au Pirée leurs 
fJuartiPr général. en \1le dt> tt'tHer un roup à Cons
tantinople, Smnne et ailleurs. 

On comprend aisément la. fâcheu!ie impression 
que n·tte affaire a pro luite sur l'opinion publi
(]Ue en Crèce, où, très justt>ment l'on r<>proche aux 
n~\'olutionnaires d'amir abusé de l'hospitalité (]tri 
l<'ur 1 est accordée. 

A 'constantinople éga lem<'nl'. la no lice clécoune 
cle la rl) namite un peu partout. A Smyrne on en a 
trouvé plus de r.soo kilos. 

Aussi k contre-coup ri<' ces procC><lés stupides ne 
tanl~n·nt pas à se faire s<'nlir : l<•s l)("rsku6ons ont 
m·omrnen<'t~ rle plus bell<>. lt•s arrestations. les sé
,·ict•s clc tout<"s sortes. On or~anisc m~me le> hoy
<'Oltagt· des ,-\rm~ni<'ns. Di\'l~·rscs administrations 
de d1cmins de fer en Turquie ont reçu rlu gou
,·,•nwment une circulaire les im·itant à renYOYer 
to ·s lt•~ Arméniens nui se trouv<'nt ;, lt•ur sen·ice. 
En même temps la poli<'f' fnit des démarches au
J'ft•s dt's propriétaires de maisons pour leur faire 
conl(édiN leurs conciergc>s armC>niens. 

C<• sont enrore les innoc<'nts fltli paieront les 
pots nssés. Le facile héroïsme ries ('Qmitadjis ar
mÎ'nit·ns n'aura d'autre rl>sultr~t qtt<' cle ramener 
ww ret' nit lpsrenre rle lerr. 1risme. Les Arméniens 
n'ont rlP pires ennemis f)Ut• leurs sam·eurs. L'on 
<lirait 'llle leur devise. à ces clerniNs. est celle de 
Loh:~nof : tt Tl nous fnut 1'.'\rméni<' sans Ar
m(nit•ns! • 

Aus~i. ceux d'entre rN; rlt>rnier~ f]lli ju~ent saine-
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:-~wnt h•s <'hoses ne s'abstiennent ils p:ls rlr dprou
Yer celle :t!-(italion dangereuse. n Il s'agil n·lte fois, 
dit I'Armcltlie, de révolutionnain·s arml-niens, exas. 
pénis par 1:1. n~voltante iniCJuité du ré~-:imc hami
d!en, mais incapables de compren<lrl' qu'en arlop
lant <l(•s méthodes qui répugrwnl aux puissances, 
ils font plus de mal que de hi<•n au peuple dont 
ils ont (.pousé la cause. » 

L'incident soule,-é par la cnndamnat ion à mort 
de l'assassin Vartanian. un Arméni<•n, protégé 
:tmérit'ain n'est pas encore enlit•remcnt aplani. 
le ministre dt•s Etal-s-Unis. l\1. Lt'ishman se plai
gnant de la mkonnaissance rlu rh·oil international 
par ll'S Turcs et insistant sur .son droit de contrô
ler 1<' passeport américain exhihé par Varlanian. 

On annonce rie Constantinople que l'on fera 
rasst•r la scnl.ence condamnant Vartanian à mort. 
afin d'ounir une voie donnant satisfaction aux ré
clamations des représentants des Etnts Unis. 

La Porte n'-rlame énergiC]Hemenl de la Bulgarie 
l'extradition de quatre Am1.!niens. accm~s rl'avoir 
trempé dans l'attentat rle Yildi1. I.e ~0\rYernement 
hul~are y oppose un refus catégoriqu<', e11 faisant 
\'aloir le mécontentement (]U'ont proVIYjllé parmi 
les Rulgart's, les dernières mesures de la. Porte 
conlrt' l'Exnrrhat. Dkidémenl, la petite 11ulgarie 
ctrlti,·e men·pilleusement l'art du chantage politi
()UC. 

R!:jormrs rcclésiastiqt<rs en R1t.uic. - Sui
Yant rl~ nouvelles rle Moscou. le bruit circull". 
a\·ec pNsistance. de la prochaine <'On\'ocation 
d'un conC'ilc ]real russe et {]u r(.tnhlissement du 
patria~at rusS<', aholi sous Pierre le Grancl. 

\[. Pohcdonoszeff. procureur impérial près le 
Saint s, node. a. par circul:tire adrcs~{e à tous 
les arrhe\'Pfjlles de l'Empire. communiqué la dé
r.ision rlu <"zar. sanctionnant le rapport (ju'à cet 
,•!Tel lt· Synod<" clc Pétersbourg :\\'ait soumis à Sa 
MajPsft- l't approuvant par là un proj<'t sur lefjuel 
r<'JH>SP une transformation rarlirale chr syslème 
<'crlt-siasl iC]ue russe. · 

L'l-poque de la ronvocation (lu C'Onc·ilc n'est nas 
encon• (i,(>t•. '(Jn événement rle !'<' genn'. d'otl doit 
sortir une rr~forme aussi importante, t•xigc un tra
,·ail préparatoire ronsirlérable. 

T n cirrulaire rlu procureur imp!>rial (.numère les 
clivPrSt·s CJU<'stions fJUÎ seront soumises à 1 'étude 
dl' ce ronrile, auquel il ne serait pas tout à fait 
impossible cle faire J>articiper <l<'s laïrtucs. rE-pré
sentants du peuple. Parmi c<'s CJuestions, œlle fJui 
tient la rrt'mière place clans i<'s prroœupations rlu 
gouvt·rneml'nt. c'est relie CJUÏ se rapporte au projet 
rle sectionner l'Empire en rirconscriptions placéf's 
sous l'autorité des t~vêques ayant le droit de r.on
vo1u<'r des assemblées ou conseils locnux ch~q:~és 
rl'examinl'r l'f· <l'expé<lier des affaires rl'mw impor
tanr<' secondaire. \f. Pobedonoszl'ff. considl>re en 
prinrioc ulil<' l'existence a11tononw (1\~!!lis~-s cn 
G<'(1rgie. dans l<>s provinces ori<'ntales <IP J'Empire. 
rornmet•n PolOWJL'. bien 'ltt'il nit l'xprimt-la crainte 
(]UC la rlil ision elu pays en districts eccltlsiastiques 
n~ finisse par donner l'idée d'une rli\ision noli
ti'Jlle ou m~nw d'une -rlkentralisation administra
tin·. r.l l'on sait que M. Pohedonos:œfl' est 1 'incar
nation clc• la n~artion la plus outrancière. Aussi re 
cornmarult- ti l la p lus grande att~ntinn <lans l'<'xa
men < lt• rcl!e (jUestion. 

Aimi, parallèlement à la réforme politinuc en 
gcst:~tion. voi<'i qu'on nous annonct• la réforme 
<'<Th~si:tsiÎCJUC. c'onl on compren<ll'importanc<' dnns 
un pa' s comme la Russie. o\1 ll' dc•rgé joue un 
rî1l(' ronsiclérahl<'. :\Jais. tant que celte n~form<> 

dépendra de :\L Polrerlono!-zdf. toutP']>Oir de \'oir 
J'a,·ètwmenl d'une èn· rle lihl-rali~me nous est mal-
heufl'us~ nH'Ill interclit. · 

l' !?.rartJIIi' h11lgarc à So 1 ia; .'•:a bir cl fllllga-
ric. Mgr J osenh est arr iv(. If' r ~ S<-ptt'mhre à 
Sofia. 1'<'11:1 nt rlr. Vien nf> en rlernier 1 ieu. 

D<' gr:111ds pr~pamlifs a'·ait>nt (>((. faits pour sa 
rkeplion dans la capitale de la principautf.. Je 
gouvernement ~Yant cherrhts :1 entoml'r <'el C.vrne
nwnt d'tm (orlnl partiruliN. afin <l'Pn fain· tll1t' dé
monstration à l':ulress~ de la. Turfjttil'. ("t•st à la 
fois rxtllr c·n atténuer l'effE-t f't nour affim1er sel' 

droits de som·erainetl- que la Porte. trt•s correct.:>
nwnt. a1·ait ch:m:r soa repr(.sentant ii Solia cl'assis
l('r à cl'tlt' solt·imité. 

L'Exar<~llte. fJUi est descemlu à I'IJî,tf'-1 du Saint 

Syno!lc, a pr~sidé une !!Pance extraordinaire de 
ce corps t..-cdésinsli()ue. J l a échang(· des visilt:s 
a1·ec le princt• Ferdinand, qui, d'ailleurs, a. offert 
un dîner de gala. en J'honneur du cht•f tks Bul
gares de Turquie. 

Son passage à Sor.a a pour objet de n~tahlir la 
concorde entre les diwrs partis qui tra,·aillent à 
la bulgarisation de la ~facédoine. à s'enttmdre 
avec le gou,·t•rnement de la principauté sur les 
moyens tle mieux organiser la propagandt• t'! tout 
ce qui toudw it 1\•xt."·cution du plan panhulgare. 
Sa Béatitudt• a. aussi c·herché à amener une entt•ntc 
bulgaroser~·. Au mttrs d'une visite qu'il a rendue 
à M. Simitrh, agent diplomatique de Scrhit• it 
Sofia, il lui a c~primé ses regrets au sujet de la 
discorde qui règne entre Serbes el Bulgares. 1 RS 

han des que lçs Serbes ont armées j)Ottr défendre 
leurs congC.nèrrs rie Vieillt?-Serbie contre les ambi
tions et les cruautés des émissaires de Sofra. ne di 
sent rien qui ,-aill,. aux grands prHrt:s du panhul
garisme. La prudence sacerdotale et l'onctueust• 
diplomati(· dl' Mgr Jos.•ph suffira-! elle ;) n'conci
lier CeS f rèrt•s t'Jlll('mis? ( 1 t'St certain qtK' lt•s g<>U· 
,·cmements serbe l'l hulgart• ont des wll{>it~s tlt' 
rapprodwmt'nt. Les télégrammes L'Changés entre le 
roi Pi<•rrc et h· prince de Bulgarie, à l'oc<'asion de 
la célébration de la nnjorité du prinn' ht~ritier 
serbe, sont t•mprt'Înls d'une cordialité n'<'lwrrht~t'. 
Evi<lemmenl. on a \'Ou lu démmtir par lù les bruits 
d'un refroidissl'tnt•nt clans les relations de la SPrHÎ<' 
et de la Bnl~arie. Au bal de la cour. le roi Pit•r-re 
a eu a wc le noll\'t>l agent diplom:ttique i1 llt-lgradl', 
U. Démèlœ Ri~of. Pt sa jE>unc femme un l()ng Pn
tretien. 

'\' éa.nmoins. l'opinion puhlifJue et la pn'sS<- en 
Serl,ie sont de plus t•n plus méfiantes. A B<"l~ra· le. 
on sait à CJUOi s'en tenir sur les com·oitises <.ont 
Kossm·o t•st l'objet cht:>z des Yoisins trop amhitie11x. 
Et. malgr~ res politesses officielles. on ne semble 
pas prêt ù lil'r partie :tn'C eux. 

Russijica/Îtllt C'llibéralisme. - L'effroyahlc tra
gédie rit- Bakou a laissp passer presr]uc in:lp!•rçue 
une mesure du gou,·errwment russe C]Ui a produit 
dans le monde armt-nit·n autant de joie que til' !<Ur

prise. 
Il y a une dizaine tl'années. un granrl nomhr<:> 

d'écoles arml-niPtmes au Caucase étai<'nt hrut:tlt·
ment ferml-es; et il y a .1 peine deux ans. ;, lïns 
tigation <lu russifiratcur tlu Caucas,' armt<nif'n. 
prince Galitzin<". le ~OUI'l'rnement <lu czar pro·é
rlait à la. confisc-ation cles bim~ cle l'Eglise ci'Etch 
mindjin (250 mi llions) tout ('()mme en r8'73 rlle 
metrait la. main sur h•s propriétés des l-glis<'s gr<'c 

ques f'n Ressarahi<'. Ces rieux mesurc•s ajnutrf'S à 
cellt.>s qui. r\ogissant 1<> statut ·personnel. scola in· Pl 
E'<'clésiastiC]ltt' des ArméniPns Yisent à h russifi 
cation dt• la race. nwnaçaient cl'1men~r 1-(r:tdtto·llt·
ment. mais infaillihlem('nt. la disparition corn pli: tt• 
de la nationalitl- annéni('nne en h•JT<' most·m·itt•. 

Le goun·rnemenl elu rzar semble :H·oir compris 
l' ineorw~n ient qu'i 1 y aurait à exaspén•r IP st•nl i 
ment du peuple, et, ;] la suite des dém:~rrlws. plu 
sieurs fois r<·noll\'<'ll-es. des chefs !e I'E~Ik• cl' Et 
chmiadjin . il est, par un oukase 1l:tté du 1 1 aof11. 
rcn·nu sur n•s <leux rlrcisions. Les hil'ns c!t~ 1 'Eglise 
lui sont n'stitu\-s, al't•c le droit de lPs g\-n•r. d les 
koles armC.nit·nrws vont être réou\·t>rt •s. 

On ne pt>ul f]Ue féliciter ceux des consl'illl'rs tl~· 
;\irohs T r qui l'ont :\111<'!1é à prendre CC!tt' jusfl' n:. 
soluti m. 1u•• nous t•nregistrons a,·ec d'autant plus 
d" satisfaction C]ll<' lrs r2o.ooo Hellènrs du (·~ur 
casP. n~l·mmenl nwnacl-s tle \·oir leurs (.gliSl's con 
lisr]ltél's Pl l'usa~-:r c],. IPur languE> prohihl-, b(nt"licil' 
ront sans doute d'une mesure analo~ur. Dans une 
ref[uête adrt>ssC.t• au !'tar. les colonies grl't'C]lll'S du 
Caucase onl clemandl~ le retrait rle r!'s mesurPs illi 
hérales. rpr'on tl<' s:1ur.1it leur refuser. apr\>s a\'oir 
donné <le façon si t<'latante satisfaction aux 1{-gi 
times rel•t•ndicalions dt's Arméniens. 

Espérons que lt· wnt rle libéralisme ()ui soufllp 
""' IC' pays. ft'r:t rPnoncer les hommes d'Etat russes 
:-. tnutrs ces chimèn•s r1'1ssimilation des r:1ces su
jPttes dn <'71r. f'l 'lu'on finira par compn•ndrr Pntin 
~uf' la rarC' rst une chose irréductible gu 'on rw p<>ut 



toujours lransformt:r, violenter à son gré, et refaire 
à son image. 

f-e contrôle financier e1z Al addoine. -Le pro
J:;ramme ('Conomiquc que Hilmi pac:ha avait élaboré 
pour les trois vilayets de la Turquie d'Europe sem
ble une œuvre excellente; en tout cas, émanant du 
pouvoir ottoman. il constitue un progrès notable. 

On sail qu'il comp<ll'll' un accord entre le gou\·er
rwmenl cl la Banque Ottomam•, aux termes duquel. 
à dater du 1 , .• mars. anné-e comanlt•, les re\·enus ries 
trois vilayrts sont perçus el lt>urs ùépenses réglées 
par les soins cie Cl'l établissenwnl financier j ces re
ventiS sont atTt•ctt>s cn totali té aux besoins des· t rois 
proYinct·s Pt lrs trai tements cles fonctionnai res 
payés r{~gulihemenl. Lt~ non\'cau système de la 
perception de la elime paraît également avoir été 
juSl}u'ici appliqu{ an~· succès rlans le vila)e~ de 
Monastir, Pl rlt•I'Oir Nn• {-tpn,lu ;\reux de Salomque 
et dl· Kosso\·o. 1> 'a ut rt'S nwsurt>s. en principe ex
eellentt>s, sont é( \i<'ll'"s par ce programme qui 
n'aYait. s<'mhle t-il. fJU\m inr011\'éni~nt. c'est que 
son application était insuffis:1mment sun·eillée. 
malgr\o le concours qu') apporta la Banque Impé
riale. 

(\•ttr lacune \'a l-tr<' comblée : l'établissement du 
contrôle•, en cl\opit clP la résistance de la Porte, cons
tituP d'ores et cléjit un fait accompli, les puissances 
a\ ant d{'Ci<lé cl'imposrr leurs rlélégués à la Porte. 
e;1 IPs chargeant cl' a liN prendre possession de leurs 
fonctions. 

Ce qui, dans la rÎ'alisat ion cle ce premier pas Yers 
t•nt• r{-formr sÎ'rieusr, {'St particulièrement à retenir, 
(;est lt> raractl.·re internation:d clc ln nouvelle ins
Ùtution, surcès elon! le mérite semble demir re
venir i't l 'Italie. appu:y(.e par l'Angleterre, le gou
venwmc·nt clr Rom<' ayant voulu s'assurer par là les 
moyens cl'cxcrr·rr une sur\'eil l:lnce plus active sur 
la politiC}tte autri<"hiennr c·n Macédoine et en 
Vieille SPrl>il·. 

Souhaitons I'Jue. parallèlement ~t une administra
tion plus rC.~u l ièn• cl{'S linanct·s du pays, mises par 
là à l'abri rl<'s di,Wpidations ottomanes, les repré
s• ntants drs puissancPs ne cher<"hent pas à sPrYir de 
vist."t>s partiruli\'re,., de leurs gouvernements et ag
gran·r ainsi la situation de rc·s provinces éprou\'ées. 

['n ri<•r pangamani;t,·. La brochure parue 
rt."~·t·lllm<'nl à lkrlin. sous le titre : !.a Crise lion
groiu rt lrs !lolmr.ollcm, rontinue ;\ faire beau
cOU]~ de hruit. 

L'autrur, qui sc cache sous le pseudonyme du 
profPssPttr Julius Le, sig. d(.\·eloppe cette idée que 
la Hongrie ne pourra jamais être un état florissant 
et indépwrlanl, tant (]n'i l n'aura pas secoué le joug 
ries Hahshour~ et mis it lt•m plact· un Hohenzollern 
c·n CJUalitt- clr roi de H ongrie. 

Celle façon d'assurr•r l'indrpendance d'un pays 
est ponr le moins originale et imprénte. 

Ponrsui\'an t le cours <le sPs di \'ngations histori
CJllt'S, l'auteur tlit· qut' 1'1•mpereur cl'A llemagne a 
pour mission d\•mpt•clll'r les Allt>mands d 'Autriche 
d'Nre (( suhnwrgC.s par ks rac\~·s slan.>s ». [) ne doit 
point se laissl'r inflm•ncer par !lt>s considùations 
st·ntirnent'llt•s it l 'l-gard de son Yénéré allié Fran
çnis-J osq>h. m~is l-tl.!nclrc le domaine des Hohen
zollern de l hmbomg :1 Trieste, en englobant l'Is
trie. 

I.t•s i1 rl-dt>ntistes italiens, qui considèrent le 
Tn,ntin d I'Tstri<· comme des pro\·inces momenta
nl-ment rh;larhécs de la mère-patrie et qui espèrent 
hit·n qu't'Iles y feront retour un jour où l'autre. 
sont maintt>nant a\'crtis. Les Allemands ont trop 
bt.·soin d'un débourhé clin-ct sur l'Adriatique pour 
permettn· que lc>s Italiens s'emparent de Trieste. 
Ces dt•rnit•rs n'ont clone rien à. attendre de leurs 
:tlliés d'aujourd'hui. el ils n'auront renforcé la 
triple alliance que pour Yoir s'éyanouir à jamais 
leur rêve rl'nnc p lus grande patrie italienne, au 
moment olt s'accompli rn la rlislocation de l' Autri
c:he-H ongric. 
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Dans 1 id~..: de J'auteur, la Hongri..: serait tians 
le sucl-est ùe l'Euwpe un n·rnpart aux empiète
ments sla\·es, et, JX>\Ir mieux réali~r cette noble 
tâche. « elle <'omnwnn·rait par s · amrrxrr la JI acé
doine rt Salomquc •· 

Guillaume If, qui s't·st post; l'Il protecteur des 
Turcs. doit troun·r que l'l'·cri\·ain t'Il question est 
bien maladroit d'a\'oir ainsi di\•tllgné sa pensée 
intime. Car i l nt: faut pas s\ 1 romper : si la bro
ch ur(• est désa\'OUél' pour la forme dans les hautes 
sphères 1-~rlinoi~ws, i l n't•n t•st pas moins vrai qu'elle 
ne fait que développer un plan qui, depuis long
temps, a été cliscuté dans la presse ou dans les 
brassPries d'outre Rhin, aux heures Oll le chauvi 
nisme a llemand mousse cl ans les ccrn•l les comme 
la bière dans lt·s c rudws en grès. 

L'ne dép&rlw acln•ss{-c de Vit·nne au Times an
nonçait dernièrt·nwnt l'arrestation de J'auteur de la 
hrochure hongroise, lertuel Ill' serait au! re CJU'tm pu 
bliciste hongrois, \1. Arpad Zigany, rédacteur du 
/'{ sti Hirlay, l'organe du haron Han fT} . :n1cien pré
sidellt du conseil des ministn•s hongrois. 

l'n apprl aux .lrndniotS ottomans. - Le 
Prince Sal>ahPddin adresse un app~l aux « Ar
méniens o~tomans "· dans lequel, après a\'oir 
très justemt·nt hl;îmC. koos r{,·ents att<·ntats ou pro
jets d'attt>ntats arrnt'-ni('ns qui • se rapprochent 
singulièrlmênt des pratique~ elu gou\·ernement 
ha.mi.lien » prêch la ré<"onciliation et la concorde. 
Il R~trit le r~gimc actu<·l ottoman sur qui il fai.t re
tomber la n·sponsal>ilill- cl..:s \'êprcs arméniennes 
et prévoit l'a\'ènemenl d'une ère cie liberté et de 
justic·e en Tmquie. 

« ... On ne jl('UI ra isonnahlenwnt espl>rer le relè
v<'ment social cles uns ct dt•s aut rL·s, sans la garan. 
tie d'une paix inléricure solidement assise, ct t'Ctlt' 
paix intérieur<' ne peul pas être imposée par une in
ten·ention politique ou militaire ( illusoire ou pas
sagère) de 1 'étranger. 

(( Elle doit &Ire la résultante cie relations sOC'iales 
sincèrement et mutuellement lo) ales. Or, tous les 
voyageurs europét:'ns qui ont noué et cttlti,·é des 
relations personnelles <Wt:C les Turcs t•n Asie \ li
neure notamml·nt (exœption faite des nomades 
kurdes el autr~s pertul>at<"urs) s'accordt·nt it recon
naître leur probité et leur tolérance. 

« Ceux qui désespèrent clt' l'an·nir de la Tur
quie, la jugent par lt'S actes de son gOU\'t:rnement ; 
mais c'est c·omnwllr..: une injustice flagrante, fJt!e de 
confondre le Jl<'Uple turc si paisible et si sociable 
an-c une administra.tion qui l't::--.ploite plus CJUe 
tous les autres él{nwnts cie J'Empin:. 

« Derrière la Turquie offidelle C]Ui a échoué 
si lamentablement dans sa mission civilisatrice, il 
existe une Turquit• sociale, qui t<>nd ~ réaliser , avec 
infininlent plus de chance de su<"c·ès, l:'t mo(1ernisa
tion c<>mplètc cl<" l'Empire. 

« Ct•tle nouvelle Turquie ~latc de l 'époque où 
· l' inii.truction publiqut• s'est développée dans le pays, 
· il y a ù peine un ciPmi-siklc. Depuis, malgré tous 

les obstacles dressé~ par J'incapacité et le mauvais 
vo·.doir dt•s pouvoirs publics, le progrès des idées 
a été const:ult, il a même fourni ses \'ictimt·s. Plus 
de \·ingt mille rt•pr(·sentants de cette jeunesse de 
plus en plus édairt'<', agonisent actuellemcn,t dans 

. les innombrables cachots de l'Empire. 

« lA's enfants de malheureux paysans C'}ui vien
rwnl tians les \'illes pour s'instruire sont rejetés au 
fon 1 des rampagnes loin de leur famille, loin de 
la protection dt•s chahcelleries ; mais condamnés 
o•.1 e\il\os politifJUf!s. ils al\unwnt. partout oü ils 
séjt.urnent. des fo~ers d'arti\'itl- intellectuelle. 

(( C'es,t <"elle jeunesst• 1~. CJUÎ forge patiemment 
m:1is sûrement une TurCJui;• mo lerne ct libérale 
qui finira œrt:~inemcnt par amt'ller les pouvoirs pu
blics à une conn•ption de leurs de\'oirs1 p lus con
forme aux aspirations de leur temps et de leur 
pays j compatissant aux in fortunes de tous les 
peuples ottomans. f'll<' consi ci~re la sonffr:.Tnr-e clt> 
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tous ces fl&nents et spl;'ialement <"die des Armé
niens, comme une hontr, na,tionale. 

« ~L'lis co1waincu :u'1ssi que lt' sa lut ('()mm un 
est subordonné au dé\èloppt•mt•nt et au r<>spect de 
1 ïndi\·idu, à son initiatÎ\'t: personndle fa \'Oris&! 
par une large cl~entralisation administrati\'e, elle 
souhaite ârdemment un" rl'~·wwi 1 iat ion générale 
gagée sur la bonne \'Olonté dt• lous ... • 

Armée et maritre grUIJMS. I l se confirme C'}Ue 
le gouvernement grec a tommencl- i'l t•xé<'uter le 
p rogramme d 'armements Î'la iK>rvs par la commis
sion de la marine présidée par le printe Georges. 
Les représentnn ts des deux grandes maison ~; q ui 
ont offert les meilleurt·s r·oncl itiolls. ont reçu la 
tommande de deux contre torpi lieurs, it li\'n' r tians 
1€·s neu f mois mois à datt::r d<· la signatun• d u ron
trat. Le prem ier de ces I><Îi inl<.'nts reviendra ~~ 
1.350.000 trancs, (p S!""<'Oild, à 1. fOO . OOO. 

D'autre part. il se contirme qu<' les pomp:nlt·rs 
relatifs à l'achat rie 6o.ooo manli!'hcr sont sur le 
point d'aboutir. 

la na<•igutimr gr((qur m '90-f. L t· comte 
cl'Orrnesson, ministre clt• France ;l Atht>ncs, a 
transmis à son gou,·Nnemt>nl, un rapport sm le 
mou\·ement maritime de \' annl-e 1 90-f, dont \'Oi<"i 
un rapide résumé : 

Sont entrés cians 1<' port du l'irl't' ;. 190 nayires 
d'un tonnage de 4·79.~-.:!oo co1','trc 6.131 (tonnage 

4·715·392) en 1903. 
Sont sortis du }X)rt. 6.179 navirt>s cl'un tonnage 

de 4·934·441. Accroissement absolument normal. 
Le pavillon grec gagne sans <"t'SS<' sur cdui .des 

autres pays et notamrm.111 sm c<·lui de l'Angle
terre_ D'ailleurs, il faut tenir compt<• de ce fait 
que Jâ plus grande partie cle la marine ma rchande 
à pavillon turc, - non <"Ornprise dans <"Ps t•h iffres 
- est en,tre les mains ries Grecs, arrn:'lteu rs et 
é<]uipage, sujets de la. PortP. 

Kéanmoins, la marine grecque ne réalise pas 
auJourd'hui les bénéfices d'il ) a deux ou trois ans. 
J .es frêts sont m6ins nombrC'ux ct la concurrence 
très grande. Pourtant. la .prédominance cie la ma
rine hellénique dans le bassin orit•ntal cie la Médi
terranée est incontestable et la ( ;rère ~ trom·e un 
des éléments les plus sürs clt• son dé,·eloppement 
e,t de son a\·enir économiCJue:.;. 

L'importance du Pir(oc s'accroît sans cesse. I.e 
t ransit augmente constamment. D'ailleurs. on tra
,·aille ;\ améliorer le port. Volo et s, ra se dé,•e
loppent aussi notahlemt>nt. 

lrs Allemands à Tltassos. On m.:mcle cie 
Constantinople que des imlustriels a ll{·mands ont 
obtenu la conœssion à. Thassos de somces miné
rales, de gisements de cuivre. de horacitr. de 
chrome. 'Le baron Marshall cie Bieherstcin, ambas· 
sadeur d ' Allemagne .a récemm<'nt visité l'île, à. bord 
d u stationnaire, T.oreley. 

On assure C}Ue les a llemancls demandent au sul
tan le droit d'établir à. Thasso, u1w si al ion de 
charbon. 

On sait ce que cela signili<'. 
Ce n'est pas la première fois CJUe Thassos, île 

essentiellement grecCJue, risfJue de changer rlc maî
tres. Cédée par le sultan. en vertu d'anciennes c<'n
\'entions et à titre d'usufruit, au khédive tl'Egypte, 
elle fut par la suite revencliquée par la Porte, con
testée par Abbas-Hilmi avec l'appui de l'Angle
terre - si bien CJu'à l'heure actuelle son sort n'est 
pas exactement fixé. hien qu'il semble fJU'elle ait 
été. il v a trois ans, tacitement retrocédée à. la Tur
quie. Én jetant sur t•lle leur dé\'<>lu. les Allemands 
se rendent sans cloute parfaitcm~nt compte de l'im
portance CJUe cette île, situ(-e au suri elu littoral ma. 
cédonien, en face du }.font Athos, d'une part, des 
Dardanelles, de J'autre, prendrait entre leurs 
mains. Ce serait tout à l:'l fois \111e excellente hase 
navale et le point dt' rcpère d'nn<' action politico
économique clans l'Archi~l . aussi bicn que sur le 
li ttoral turc rles continents asiatif[ue et Ntropéen. 
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C~ Sèrait un paS de plus dans Ja réalisativn du 

Drang nach oslm. le grand prinripe au nom du
quel tant dE' <'Onressions ilidustrielles, commerciales 
et autres ont été arrarhées au sultan, au grand dé
triment des Hellènes. 

Pritpolr. Le Fremdwblalt, organe officieux 
du ministre .fies Affaires étrangères à Vienne, ré
pète lt>s informations sensationnelles et tendan
rieuses laJ1cées <'es derniers temps à plusieurs re
prises par le cabinet de Relgrade, informations 
f]Ui ont trait aux qtwstions et aux événements po
litif]ues dans les Ba lkans. 

Le Frcmdwblatt cite, parmi eiiE>s, la déclara
tion d'un soi-disAnt diplomate russe, .d'après la
fJUellt> la Russie, renonçant à collaborer aux ré
formes en Marédoine. voudrait agir par elle-même 
E'Jl faveur cle la M ac~doine; ou en<'ore l'informa
tion d'après larluelle les troupes austro-hongroises, 
sur le point d'oc'<'uper Priepole! distribueraient 
des armes à la population du pays; ou enfin la 
nouYelle répandue d'une mar<'he des troupes aus
tro hongroises sur :\ !ilro,·itza. 

Après a\·oir reproduit tous ces bruits, le Frem
dmblatt ajoute : 

« La première information. prise à un diplo
mate qu'on ne nomme pas malheureusemoot, est 
en conl radktion an~c toutes les manifestations et 
les mesur<>s pri~s p:u le cabinet de Saint-Péters
bourg. Priepole, par suite de la <"onvention de 
T 879, est occupée depuis vingt-six ans par les 
troupes austrohongroises. 

« Qunnt aux nom•elles relatiYes à la distribu
tion d'armes et à la marche en avant sur Mitro
vitl'-a, il faut les ·ranger dans la catégorie des· niai
series colportées régulièrt>ment par certains 
hommes politiques serbes dans Je but de faire sus
perter la politique austro-hongroise <lilns les Bal
kans. 

« On n'a, jus(ju'à présent, opposé aucun démenti 
à œs bruits sensationnels, seulement parce que 
leur inexa<"titude ne faisait d'avance aucun doute. » 

T.e ruwument w J!acédoi111:. - Les autorités 
ottomanes rontÏJ1ut•nt à- appli<]uer l'adage : diviser 
pour régner. ~fettant à profit les opérations du 
recensement, elles \'elJ lent n&•r des communautés 
roumaines à deux pas des frontières grecques. Le 
<'aïmakam de GréYt'na. t~tant de passage à Cozani, 
a déclaré que, d'après les ordres venus de Cons
tantinople, les Koutzo Valal}ues denoot être por
tés <'Omme Roumains. Ces propos semblent ex
pliquN l'attitude des autorités nui exercent tant 
à Avdella qu'à Sammarina une forte pression sur 
les populations, refusant, rntre autres, de pro
céder au recensement des GrE>cs. De plus, dans 
la première de ces bourga-des 25 Koutzo-Valaques 
ont été emprisonnés. DaJ1s la seconde, le primat 
Verros, père de l'Instituteur grec a été détenu pen
dant plusieurs heures j quant à N akos Exarcos, 
fJUi a refusé de recevoir un noufouz roumain, on 
l'a menacé de l'expédier à Grévéna sous l'inculpa
tion de connivence avec les bandes m<1Cédoniennes. 

A Blatsi, la commission a classé de plano le 
village comme roumAin j les habitants ont pro
testé offiriellement auprès du vali de Monastir. 

Agl'lll.f rh·i/ç m ,1/acédoine.- \L Richard Op
r?enh ·im ·r. ronsul général, représentant de l'Au
triche Hongrie dans le rontrôle financier en Grèce, 
\'Ïent d'Ët re désigné pour succéder à feu 1L de 
:\fuller. 

Ancien élève de 1 'Académie orientale de Vienne, 
:\f. Oppenheimer fut successivement attaché au 
consulat d'Autriche à Athènes, vice<onsul à Téhé
ran, géraJlt de consulat au Pirée, délégué d' Autri
che-Hongrie au conseil sanitaire international 
d'Alexandrie, d'où il alla représenter son pays dans 
la commission financièrf' internationale en Grèce. 

L' lie lén i!;ma 
====---

On parlt• tiL• la rtlraitt: prochaine .Je \f. Deme
rick, agent ci\'il de Russie, qui en aurait exprimé 
le désir à plusieurs reprises. alléguant des raisons 
de santé. On assure f]u'il sera envoyé à Belgrade et 
qu'il aura comme successeur rn \[acédoine, M. de 
Giers, ronsul général it Salonique qui, durant la 
longue maladie de :\f. DemeriC'k, a rempli les 
fonctions cl'-agent ci\·il ad intérim. Il E>St encore une 
autre candidature qui semble avoir des chances de 
succès : c'est celle de ~f. Apostolos Mouravief, 
conseiller de légation à Bclgracle. 

Crise mi11istf:rielle Cil flulgarie. - La crise 
ministérielle, à laquelle la récente modification du 
cabinet avait provisoirement mis fin, a de nouveau 
éclaté. Le président du conseil exige, par suite de 
différends qu'il a avre s<.>s collègues stamboulovis
tes, que la démission donn(>p par i\L Damasz soit 
acceptt>e. Le prince, qui Ya venir à Paris, a 
ajourné la solution de la rrise, l'! pour cette raison 
?IL Petrof continm· provisoirt>ment de remplir les 
fonctions de président du conseil. 

On croit qu'une crise générale, qui ne pourra pas 
être é\'itée, éclatera après le retour du prince. 

Serbie et TtiTtjlm. Le ministre de Turquie à 
Belgrade Yient d'exprimer au gouvernement serbe 
ses regrets au sujet des incidents de frontière qui 
ont récemment amené une tension de r:1.pports entre 
les deux pays. 

Ce conflit, sun•f'nu t'ntre les gardes frontières 
serbes et turcs, avait l'té provogué par des Ar
nautes, appuyés par IE's troupes régulières. Il s'est 
aggravé et un engagement, près du corps de garde 
du Vrelo, a eu lieu, au cours dttf]uel, du côté turc 
comme du côté serbe, i 1 y eut tués et blessés. 

Des incidents de ce 1-(Cnre se produisent f.céquem
ment sur la frontière scrbo-turfJue, créant une vive 
et légitime émotion à Bel!,rracle. Cette fois, la Porte 
a demandé des exeust•s, mais n'a pas accordé l'in
demnité réclamée au profit des familles des vic
times. 

La Serbie insiste pour que S\1-tisfaclion romplète 
lui !'Oit accordl~. 

Nouvelles diverses. -M. Henry Houssaye, ôe 
l'Académie française, se trouve depuis quelques 
jours à Constantinople, où il s'est rendu après 
a\'Oir \'Ïsité Athènes. L'éminent historien a fait le 
24 courant une brillante conférence au Syllogue 
Littéraire Grec, sur l'hellénisme. ?IL Houssaye a 
été chaleureusement applaudi. On annonce de 
Salonique (ju'il est arriYé clans le port de cette 
vi Ile un vaisseau de la flotte anglaise de la Mé
diterranée, flotte qui se 1 rouve actuellement près 
de l'île de Thasos, vis-à-vis de Cavalla. Le bruit 
court que cette flotte, forte d'environ 40 navires, 
arrivera à Sa lonit}UC vers le t•r octobre. Dans 
maints cercles on croit que cette démonstration 
exercera une certaine pression sur le gouvernement 
ottoman dans la C)Uestion d<:>s réformes financières 
à introduire en Macédoine. On mande de Bel
grade, à la Nouvelle Presse libre de Vienné qu'un 
organe serbe important publie une lettre de i\f Mi
jatovitch, ancien ministre serbe en Angleterre, qui 
continue à vivre à Londres. 

M. Mijatovilch prétend qu'on prépare à Lon
dres un prOJet se rapportant à la Macédoine. Le 
projet tendrait à substituer à la gendarmerie un 
rorps de trpupes internai ion ales qui occuperait 
les villes principales de Macédoine, et qui garan
tirait une sorte d'autonomie politique à la Macé
doine. 

\1. Mijatovitch se déclare convaincu que cer
taines autres puissances, sondées à cet égard, ac
cepteront le projet. - La colonie grecque de Bos
ton a tenu une réunion sous la présidence de 
notre distingué compatriote. M. Anagnostopou
los et a désigné une commission <'hargée de re
_cuei ll ir, parmi les Hellènes de la ville. les fonds 
nécessaires à. la fondation .d'une kole grec(juê. 

La premihe souscription a donné immédiatement 
Ja SOmme de T5.000 fr!lnCS. 

- ---------·-"""·-· 

LES DERNIERS CRIMES BULGARES 
Le 2 septembre, l:t bande bulgare d' Arghiri 

s'est unie avec les débris de la bande d'Apostoli 
· et la bande de I.oukas qui, manquant de muni
tions, se dirigf'ait \'ers la frontière bulgare, où 
elle devait s'en procurer. Les tn>is corps altaquè
rent .cie concert la bergerie rie Stérios 1\icolaou, 
ils y tuèrent le /ils du propriétaire Constautin ct 
le berger Koussos. Ils ont ensuite partagé, entre 
etLx, 450 moutons appartenant il 1 roi SI Grecs : C. 
Stérios, Xaoum Hadji-Vréto et R. Hadji Vréto. 

Le 3 septembre, une hAnde. ('Omposée de vingt 
partisans, pénétra dans le \'il lage grt'(' de Ramna; 
après avoir massacré le primai :-ltllanase Berkos 
et chassé du \'illage le maître d'ti·ole. elle exigea 
des habitants qu'ils signag,;,•nt une d~daration 
d'adhésion à 1 'exarchat. 

Les comités ont fait ass:1ssiner par un de leurs 
organes, le nommé Michel Gatsof. un des jeunes 
Grecs les plus aimés de la ville Vodéna : ,l/ichd 
Tltéodorou. La position sociale de la Yictime. la 
façon dont le crime a été commis Théodorou 
était assis au café, le meurtrier s'approcha de 
lui, appuya UJ1 revoh·er sur sa nuque et le laissa 
raide mort - enfin le fait que Gatsof .n'a pas 
été encore arrêté, ont soult•,·é la plus vive indi
gnation. 

Deux jours plus lard, Zissis, !ils d'un laitier 
bulgare de Vodéna, soupçonné d'être l'instiga
teur du meurtre de Tht'Odorou, était tué entre 
Koutsoyéri et Couvarovon. Ont été également 
tués, près de Vocléna, deux paysans C]lli sen·aient 
de guides aux bandes bulgares, 

Le ro septembre, J eau Carapatakis a été tué 
dans sa vigne, à une heure et demie de Yenitsé. 
Le crime est attribuable au garde bulgare du vil
lage de Croussari. Chose surprènante, le coupable 
a été arrêté par les autorités. 

Le lendemain à Bogdantsa un autre jeune Grec, 
le fils unique du notable Cllristos Papaïommou, 
était tué par des Bulgares embusqués. Son cou
sin, qui l'accompagnait, fut aussi atteint par une 
balle, mais il n'a été blessé que légèrement. 

Le même jour à Tsemaréka (Ye\'ghéli) la 
bande bulgare de Traïkos <:>nlevait les deux fils 
du primat grec Démétrius fltlrzaris, â~s respec
tivement de quatorze et douze nns. T ..eur rançon 
a été fixée à trente ]jvres. En réponse, le <'hef 
Toskas a enlevé deux jeunes Bulgares du même 
village et a déclaré qu'il ne l<'s rendrait f)Ue f]uan<l 
les jeunes Grecs seraioot mis en liberté. DPtail à 
noter, Nicolas Tosbs est d'origine koutzo-va larrue. 

Des paysans musu lmAns de 1\égortsa (Yev
ghéli), ayant été faire du bois ~ la montagne voi
sine malgré la défense d<•s comités, ont été atta
qués par une forte bande bulgare.' 11 y eut dix 
pays011S tués j douze cheYAux sont tombés entre 
les mains des agresseurs. 

Dans le district de Demir-Hissar, les Bulgares 
ont enlevé le nommé Vangltéli, notable grec du 
village de Kistolik, sa femme rf sa fille. Pour
sui,;s par un détachement militair<', ils ont fini 
par remettre leurs captifs en Iii ~rtf. Vanghéli 
forcé, 1 'année dernière, d'adhérer à l'exar('hat. était 
reYenu à l'orthodoxie. 

Enfin on annonce des environs de Castorie tme 
rencontre entre Grecs et Bulgares, au cours de 
laquelle ces derniers ont été battus et ont laissé 
sur le terrain huit morts et dix-sept hlesst'is. 

L'ATTENTAT DE GABROVON 

L'é,·êque de Stroumnitsn, Mgr Horologas, a été 
victime d'une tentative de meurtre. 

L'attentat a eu lieu da.ns les ('Onditions sui-



vantes : Les habitants de Gabrovon, forcés par 
les comités à. signer une adhésion à l'exarchat, 
avaient, pour témoigner officiellrment de leur at
tachement à J'orthodoxie, .demandé à l'évêque de 
Stromnitsa, ùe ,-enir officier tians J'église de leur 
,.i llagt•. Mgr Horologas se rendit ,•olontiers à 
cette invitation et demeura deux jours à Gabr~ 
nm. Les comités le guettaient; à son retour, une 
cinquantaine de leurs partisans lui dressèrent une 
embuscade à une demi-beure ùu village. Laissant 
passer la suite de l'évêque el les paysans de Ga.
hrovon qui le précédaient, i 1 s ouvrirent un feu 
nourri sur sa personne. Le cheval de Mgr Horo
Iogas épouvanté, se cabra el jeta son cavalier dans 
un fossé. C'est à cette circonstance que le prélat 
grt'C dut la vie. Dans le combat qui s'ensuivit,. 
l'archimandrite Mjchel, le curé ùe Gabrovon et 
deux paysans grecs tombèrent blessés. La suite 
de l'~vêque courait le danger d'être exterminée 
lout t>ntière, si les Gabro,·it~ appelés par la 
f usilla.de, n'étaient venus metl rt' les Bulgares 
en~re deux feux. Craignant d 'êl re entourés, ceux
ci s'enfuirent en laissant sur le t1·rrain des armes 
ct des munitions. 

l ,a rentrée de l\Igr Horologas dans Stromnitsa 
fut triomphale. Une foule, comprenant plusieurs 
milliers ùe personnes, alla 1t st•s lil'\'ants. Elle 
entoura la voiture, que le maire a,·ait mise à sa 
disposition et, lui faisant cortège. l'accompagna 
d'abor-d à la cathédrale, où w1e cérémonie d'ac
tions de grâce fut célébrée et ensuite à l'évêché, 
oti toute la population et nombre de paysans des 
environs défilèrent devant l'archevêcjue en lui bai
sant les mains. 

L'horreur produite par l'all<.'nlat même sur les 
non Grecs, se manifesta par l'attitude des com
munautés ottomane et israélite. Toutes deux par
ticipèrent à la. réception et les notaules israélites 
remirent à l'arche,·êque une adresse de félicita
tions. 

UN RAPPORT OFFICIEL 

Voici, d'après un rapport officiel de l'ar
chevêque de Monastir au Patriarcat, la liste 
des principaux crimes bulgares commis entre 
mai ft juillet dans le sml district de Mo
nastir : 

1) Le r 9 mai, le chef de bande Traïkos a tué, 
puis mutilé les nommés Coulés et Boyas, primats 
grecs de Rapés (district de Morihovon), coupa
bles d'avoir dénoncé aux autorités les souffrances 
<JUe leur village subissait des mains des comités 
pour refus d'adhérer à l'exarchat. 

2) Le même jour, les eomit~s tuaient Abraham 
d'Opsina. et son jeune fils âgé de huit ans. 
Abraham rentrait ;t cheval de Kapatitsa j il avait 
son fils sur le devant de sa selle j la même balle 
les tua tous les deux. 

3) u 20 mai tentative de meurtre contre les 
frères Dimos de Skostiveron j les victimes en fu
rent quittes pour des blessures. 

4) Le 3 juin, les comités assassinèrent le n~ 
table grec Sfétanis; il voulait qu'on continuât à 
célébrer à Dovroussovon, son village, la messe en 
grec. 

5) Le 5 juin, à Monastir même! un groupe de 
Bulgares tira cinq coups de revolver contre l'au
bergiste grec Démétrius Zozis. Celui-ci, homme 
d'un rare courage, désarma l'un -des assaillants 
cl le livra à la police. 

6) Le 7 juin, en plein marché ùe Monastir, cinq 
comitadJiS attaquèrent, à ooups ùe revolver, le 
prHre grec Ange et le notable S. Tantis. Ce der
nier reçut trois balles dans Je corps et mourut le 
lendemain. 

7) Le 9 juin, toujours dans la ville de Mona~ 
tir, trois Bulgares attaquèrent à. coups de revolver 
)(·S frère.<; Papaïoannou. L'aîné seul survécut fl ses 
blessures. 

1 'flel lénism e 

8) Le 18 juin, deux comitadjis attentaient à la 
,-je de Th. Naoum, instituteur grec à Perlépé. 

9) Le 27 juin, une bande de cinquante Bul
gares envahit le village grec d'Opsarina, massa
cra le notable Ch Pitsos et pilla la maison <le 
P. GionlJltsis, autre notable, absent heureusement. 

1 o) Le Irr juillet, vingt Bulgares pt:nt!traient 
dans Souhodol j ils tuèrent les fils des prêtres 
Constantin el Christ. · 

1 1) Le 6 juillet, cent cinquante eomilatljis at
tacJuèrent le village de Pétalina. (Morihovon); ils 
ne parvinrent à. tuer qu'un seul Grec : Constantin 
Gotsis, ils brûlèrent aussi une maison. 

r2) Le même jour, la même bande détruisait 
par le feu, à J'endroit dit Kalyvia, non loin de 
Pétalina, les cabanes des bergers grecs ct enle
,·ait deux milles moutons. 

13) Le même jour, la même bande renforcée 
de cinquante hommes, envahissait le gros village 
de Gradesnitsa (Moribo\'on) j l'instituteur Papa
{limitriou et les notables Z. Joannou, M. Cra) ès 
el Tr. Pétrou étaient tués j après un pillage en 
règle, les envahisseurs emportaient sur 62 che
vaux et mulets des objets de la valeur de 
5-6,ooo L. T. (ri5-138,ooo francs). 

14) Le 9 juillet, vers minuit, une forte bande 
bulgare pénétra dans Dobromir; cJle soumit 
9 paysans à une bastonnade en règle; cinq autres 
fure~t attachés à des arbres, sur la place du vil
lage et tués lentement à coups de baïonnette. Le 
consul d'Autriche-Hongrie, le viceconsul de Rus
sie et le consul de Grèce assistèrent à. leurs ob
sèques. 

Le rapport s'arrête ici, au 9/22 juillel. Depuis 
celte dale, toujours dans le seul district de Mo
nastir, il faut signaler les crime,s suivants : 

Le 20 juillet, le chef Traïkos a tué à lveni 
-deux femmes, dont les époux s'étaient joints à 
la bande grecque de Rébellos, ainsi que la fillette 
de l'une d'elles, âgée à peine de treize ans. 

Le 22 juillet, une bande bulgare ayant péné
tré dans le village d'Ostima, massacra deux autres 
femmes : Christine Délios et Vassilitsa Ramos j 
cette dernière était l'épouse du notable grec Ba
sile Ramos, assassiné pa.r les comité&, il y a deux 
ans. 

Le 27 juillet, le couvent grec des 'l'axiarqpes, 
à Lisolay, était détruit par le feu. Athanase Sla
vakos, principal du couvent avait été préalable
ment fusillé par les incendiaires. 

Le 2 aoCtt, Traïkos arrêta, sur la route de M~ 
nastir, deux paysans du village de Rapès (Mb
rihovon); il les fi~ décapiter sur le champ. 

Le 3 août, quelques comitadJis #étant intr~ 
duits, sous un déguisement, dans le village d'Os
tima, assassinèrent le garde champêtre Dimitri. 

L'audace des comités est encouragée par l'at
titude des autorités ottomanes, qui ne poursuivent 
les Bulgares qu'avec beaucoup (.)e mollesse. Ceci 
oblige les populations grecques à se rendre jus
tice. Aussi signale-t-on, à Cladorapi (caza de Flo
rina), la destruction d'une bande bulgare de dix
sept hommes; on annonce aussi de Bétsista (;\f~ 
rihomn) qu'une bande grec~macédonienne a 
exécuté sept Bulgares ayant participé à la des
truclion de Gradesnitsa. 

LES BANDES BULGARES 

Au congrès tenu il y a cinq semaines au cou
vent du Rilo, par les partisans <le l'Organisation 
Intérieure, ont pris part dix chefs cle bandes 
(entre autres, Tchernopéef, Daef, P. Milev, P. 
Tossef, J. Trengof et G. Pétrof) et plus de trente 
simples partisans. Les résolutions adoptées furent 
les suivantes : action vigoureuse contre les bandes 
grecques et serbes; distribution aux paysans 
schism:~tiques des armes cachées au mont Pirim, 
exécution de tout individu soupçonné de conni
''ence avc.-c les bandes antibulgares. 

On signale une série de rencontres entre J'ar-

mée et les bandes. Un combat as·sez sérieux a cu 
lieu à Rosden (Tikfès) entre Turcs et Bulgares. 
Les derniers ont été battus, mais sont parvenus 
à emporter leurs blessés. Ils ont laissé cinq morts 
sur le terrain. Les pertes de leurs adversaires ont 
été de trois morts et ùe trois blessés. 

Le tribunal extraordinaire, chargé de juger les 
actes commis au cours ùes troubles de 1903 dans 
le vilayet d'Andrinople, a terminé ses trnvaux. 
Sur 296 i.ncul~s, dont sept femmes, 156 onl été 
acquittés, 136 condamnés à des peines diverses, 
deux sont morts avant Je procès et un a été ren
,·oyé devant une autre juridiction. 

L'armée turque, avisée qu'une bande bulgare 
se cachait à Conopnitsa (district de Palanka), en 
toura le khan (auberge) où les comitadjis l;taient 
censés s'être cachés et ouvrit sur lui un feu nourri. 
La fusillade, commencée à minuit, dura trois 
heures. A l'aube, on s'aperçut que les Bulgares 
s ·étaient échappés; en revanche, quatre femmes, 
dont deux enceintes, trois enfants et un homme 
étaient tués, tandis que sept autres paysans sc 
trouvaient blessés. J .e commandant du détachc
ment expliqua dans son rapport que les victimes 
habitant les maisons voisines de l'auberge avaient 
roulu s'enfuir pendant la nuit j elles auraient été 
atteintes par les balles des soldats, qui ne pou
Yaient distinguer clans l'obscurité, à qui ils avaient 
affaire. Cette explication ne parut pas satisfai
sante; on remarqua que les traces des comitad jis 
n'avaient pas été retrom·('CS et on commença iL 
soupçonner quelt1ue massacre prémédité. Pour 
calmer l'opininon publique, les autorités envoyè
rent sur les lieux une commission d'enquête pré
sidée par le comte Salis, colonel de l'armée austro
hongroise. Les conclusions .de cette commi.ssion 
confirment dans ses lignes générales le récit de 
l'officier turc, mais elles n'excusent pas les condi
tions dans lesquelles l'attaque avait eu lieu. En 
conséquence, les troupes ''Îennent de recevoir 
J'ordre de se borner désormais à cerner les en 
droits suspects et de ne pas ouvrir le feu a,·anl le 
jour. 

J.ES BANDES GRECQUES 

On signale une rencontre importante entre les 
chefs grecs Vergas et Mallios et une bande bul
gare de quatre-vingts hommes commandés par 
Kniazof et Mitro Vlacho. Les Bulgares. mis en 
déroute, se sont réfugiés au village Osnitsani ; à 
la suite d'un nouveau combat les Grecs k•s en 
ont délogé en leur infligeant -des pertes considéra
bles. 

La bande bulg:~re de Louka s'étant attaqu~ à 
la bande du chef Akrita5, subit un sort analogue. 
Les Gr~Macéùoniens, malgré la soudaineté de 
l'attaque, ont mis leurs adversaires en fuite. l .e 
combat a duré trois heures; les Bulgares ont laissé 
sur le terrain des armes et des munitions. 

Par contre~ on signale un renouveau d'activité 
dans l'action des autorités turques contre les 
bandes gréco-macédoniennes. 

Une bande gr{-co-macédonienne a été surprise 
sur le mont Armensko, près de Florina. Les Grecs 
sont parvenus à s'échapper j ils ont eu un blessé. 
Les Turcs eurent un officier mort et deux soldats 
blessés. 

Les autorités ont arrêté à Messimérion douze 
paysans qu'ils soupçonnaient de participer à l'ac
tion des bandes grecques. 

LES BANDES SERBES 

Les Bulgares annoncent que de fortes bandes 
serbes se sont formées dans le but de forcer les 
Yillages des districts nord du vilayet de Monastir 
à se déclarer Serbes. Une bande de 200 Serbes 
aurait attaqué sans succès le village de Doupeny 
(caza de Kitchevo). Le combat aurait duré cinq 
heuTes. Des femmes bulgares auraient pris part 



à la luttej l'une d'elles, Anna Mitzkolf, aurait 
même été tuée. 

Les Serbes en. se retirant, auraient enlevé cin
quante moutons ct quelques bœufs. Ils seraient 
rt:1•cnus quatre jours après et auraient sommé sous 
menace de mort les habitants de Doupl'n}, Rabé
tt~ni. et S\'doritch~ d'abandonner !"exarchat. Les 
pa~ sans. ne trom·ant pas de protection chez les 
.111torités. sc seraient réfugiés à Kitchém. 

li serail intéressant de conllaîtrc la Yersion serbe 
sur ces é1·énemt•nts. 

LJn détachement turc a etwahi , il ) a quelques 
jours, le coment St·rbt: de Béliakoftsa (Caza de 
Coumano\"0). oit il espérait décounir dt·s armes 
<'! des mtUlÎt ions. Les fouilles opérA·s ont été in
fructueuSt's. J:é·l(nwnt serbe d'C:{kub re plaint 
riwment des pronidés des autorit~~ turques, qui 
auraient soumis :, la torture le gardÎ\'11 du cou
n:nL Ces pr<X't~dt-s mntrasteraient al't't.' leur alli
tude vis-à-1·is tlt"s ('(l\1\'ents lmlg;tn-s ck• la rl>gion, 
oü jamais des foui 1 les n'ont t~t<- opérl>~·s, alors, 
qu'au su de tout lt· monde, ils seraient transfor
més en dépôts d'anncs. 

Le sultan a. disttihué des médailles en or aux 
médecins et pharma<'Ïl'ns ayant soig11é l('S soldats 
1 ures blessés d::tJ1S les rencontres ave<" les !}andes 
grecques et bu lgares. 

An cours de J'cnlt'rrt ment d'un comitadji, de 
nombreux coups de fusils ont été t.'d1angt-s ·entre 
<:rl'CS et Bulgares, cl.tns le cimetière même de Vo
déna. 

('RIMES DIVERS 

On mande I'Einssona que œ di:;lrict est fort 
troublé par suit( de l'apparition •!c nombreux 
bandits. Plusieurs crimc>s ont été perpétrés. Ainsi, 
'/..1ssi Economos, L'Ommerçant grec de Dominikon, 
se rendant à Tsaritsani avec w1 chargement de 
cocons de soie a l~té tué en route par trois brigands 
musulmans, qui avaient déjà rançonné h: \'Îilage 
de Radossil'ia. Le c;rime a été commis avec une 
cruauté inouie : la tête de la victime a été écrasée 
sous des rochers. 

Deux jours après, l'épouse de /). Colis, cais
sier de la commun.1uté grecque de Vcrdikoussa, 
l-tait enle1·ée par le Chef Dalakas j un rie !te pay
s ml du tillage de Saùtt-Démétrius subissait Je 
même sort. Enfin, un soldat turc a été trouvé 
assassiné près ùu village Valanida. 

De l'Agence Reuter .: 

Salonique, 13 s..·ptcmbre. - Hi(•r, ;, Besica. 
près du lac Pres ha. trois band(>s de ( ;rœs, au 
nombre de soi:o.aJitc quinze. ont mis en <lt~roule une 
forte bande hu lga r<• et lui ont cnusé de lounks 
11ertes. 

Ce matin, i'1 Dernir, près d4..~ Pt•;danquc, des 
troupes ont eu 1111 combat acharné aH'C une hande 
bulgare qui a eu di\ tués. On annonr.e officielle
ment que les troupes ont perdu six hommes. 

Salonique, 1 7 septembre. - Bit·r, ;, Besico1·o, 
près de Kochana, un groupe de Bulgares armés 
de hachettes a attaqué une quarantaine cie bûche
rons tures et en a tué cinrt. 

Les autres ont réussi à s'enfuir. 

--- ---- -----
REVUE DE LA PRESSE 

GRÈC!~ I::T MACÉDOINE 

Sous ce titre, la C ontemporarJ• Nwiew du 
t" septembre publie un article admirablement 
documenté du professeur A. Andreadès, di
recteur du Bulletilt d'Orient. 

M. Andreadès, démontre combien l'attit ude 

!.' Hellénisme 

du gou\'emement grec et de la populatic,m 
grecque en Macédoine, au çours de ce::; der
nières années, a été inexactement connue ct 
représentée. l l reméclic à cette lacune c n ba 
sant sur des documents irrécusables, sur d'au
tres qui sont officiels, l'argumentation de sa 
thèse qui se résume en les quatre points sui
\'ants : rapports de la Greee a\'ec la Turquie 
et les autres Etats balkaniques ; action des 
comités bttlgares en ~lacédoine ; les popula 
tions macéd oniennes el le principe des nat io
nalités ; étal des populations hellènes soumi
ses à la domination bu lgare. 

Résumant ses considérations l'auteur abou 
tit à cel te conclusion que, \is-à-vis des di\'ers 
facteurs du probl<·mc macédonien, l'hellé
nisme a gardé J'attitude qu' il devait prendre. 
Le rêve des G rc('s , Tricoupis et . d'au tres 
hommes d'Etat hel lènes s 'efforcèrent en \'a in 
de Je réaliser: c'était d'arriœr à une entente 
aYec les populations balkaniques. C'est encore 
aujourd'hui le plan cher aux hommes politi
ques de Grèce, aux publicistes helll·nes les 
plus sincères, mais la ronvoitise bulgare d'une 
part, l' ingérence intércssrc cl brouillonne des 
puissances, d'autre part, rendent ce plan im 
pratirable. 

Il ne reste à la Grèœ que de s'associer sé 
rieusement à tout ce qui peul sauYer la l\la
cédoine des maux du régime turc, en garan
tissant a ux populations macédoniennes Je li
bre exercice d e leurs d roits nationaux, le res
peel de leurs aspirat ions ethniques. C'est cc 
qu'elle fait. 

:-\ous reviendrons prochainement sur la re
nmrquable étude de M . .Andréadès. 

EN MACÉDOINE 

Extrait d'une correspond::~nce de Sa lon i
que (La Lanterne, 2 septembre), de M. Pai l
larès : 

I-t·s lectc.:urs de La Lontcme ont été les prcmil'rs 
à être instruits de <."t;lte H~rité, que les persénttions 
du panbulgarisme ont {-té S) stùn:Hiquement diri
g( es. non pas tant contre les oppreseurs ottomans, 
q tl(' contre les chrétiens s;trli> distin<:tion qui st~ sont 
ol·stinés à ne pàs favoriS(•r une politique d'accap:l
runl'nt et de spoliation. On n'a pas oublié qut.! les 
c·oups ks plu:; féroces ont {-té portés aux gr{~·i:-.•nts 
cl aux serl>isants. 

1 ,or,;que je fléttissais les crimes m1 nstrucux de 
Gradohor, de Ghirzista, 1lc Lougountsa, (.•tc .. j\·n · 
tenclais qu'on me répliquait : « Oui, les Hul~an·s 
sont tl<>s sauvages, i l ~ ne IDilt p:1s ('ll<'Ort' c id lis,;s. 
mais adm irez leur :1ctivit1\ leur érwrgie. lt•ur d{'('"i 
sion. I ls ne parlent pas, ils ne g ... pas. ils a~i~:-;ent. 
Que ,·oulcz \'OUS? le temps des charl.1tans ct dt•s 
ha1·.ards est passé, l'avenir esl aux audacieux, .1ux 
hommes Je mlonté ct de tr.nacité. Les Hdlètws sc 
bornent « à étourdir les chan<:elleries europ~~·nncs, 
d(' la tempêt-e de leurs malédictions >J j cela ne 
suff1L pas; puisqu'ils sont massacrés, torturés, dki
més. eh hien, qu'ils prennent les armes à leur tour. 
qu'ils sc défendent, rtu'ib attaquent, qu'ils mon
trt:nt un peu de 1·italité. Or, les Grecs ont suh·i ce 
conseil; ils ont armé des centaines d'Annatol~ qui 
sillontkllt les région:; direckment menacées par lt•s 
erllrepris~·s bulgares. Ces noul'e!Jes bru1 les, jointes 
1t celles qui sont venues tle Serhie, compliquent sin
glllièrcm,•nt la situat'on, et il rL'gne ici une anarchie 
i 111 lescri 1 >ti hie. 

• 1 .cs agents ci,·ilsrl'.\utriche ct ùe Russie jcttt:nt 
lt's hras au ciel, d'impuissance et de regret. Hilmi 
pach1 ne sait plus à quel prophète se ,·ouer ; il a 
rlt1finitiYement perdu tout espoir de rétablir l'ordre 
rians ce chaos de p ropagandes et G.'intrigut:>s. Son 
découragement est si profond, qu'i! est ,-téterminé, 

m'a-t-on tlit, à ne pas accepter le renouvellement 
de son mandat. Les autorités militaires ne Yoieut 
qu'un remède : la guerre. Et je suis versuadé que, 
sans k'S embarras de l'Yémen, la Porte aurait dé>jit 
lancé ses bataillons sur la·frontière de la Princi 
pauté. L!s m~mes adnùrateurs de l'« énergie » buJ. 
gare s'inquiètent aujourd'hui du « ré1·eil » helléni
que. Ils craignent de redoutables <"omplications et 
ils mènent campagne pour <Jll~ lt,;:; grandes puili· 

· sances fhsscnt entendre à Athènes la voix de la rai 
son. » 

l'our ma part, je suis nellt.'mcnt. hostile à la for
mation de toutes bandes, de tjuelque propagan•le 
<1u 'elles sc réclament. Je ne st:r.IÎ jamais pour la 
forçe. J'e::.time qu'en Macédoine il faut laisser é'o 
!uer les nationalités jusqu'à ce 'luclles aient réel
lement conscience de leurs droits t't ùe leurs aspi· 
rations. C'est pourquoi j'ai romh;1ttu violemment, 
a l'l .. 'C âpre te, n-0 lui faisant grace d'aucune lâcheté, 
l'odieux système de l'organisation intérieure ma 
cédonit:~ute. J e ne puis adnwltrc qu'on mutile des 
\'ieillards, des femmes et ,les ~·nfants pour as.;urcr 
le succès J'une cause, fût-elle dix fois chrétienne. 
Quelle autorité pourrais-je <Il oir pour condamner 
les Tun:s, Jor:squ'ils s'amust-nt :1 \IOk•r les fenmtcs 
des giaours, ou à les éventrer, ou il les dépecer? 

Malgré toutes les « horreurs » dont l'Hellénisme 
a. eu à souffrir, victime à la fois du pangenna 
nisme, du panslavisme et du panbulgarisme, j'ai 
toujours pensé qu'il devait conflcr Je sort de ses 
enfants aux puissances lil.érales, à l'Angleterre, à 
la France, et à l' I talie. J'ai pensé que le gou\'erne
ment grec agirait sagement sïl allégeait le lourd 
fardeau tl es contrôleurs européens. 

Oui, m .. :ùs les victimes. cie l'ExanJUC s'entas
saient effroyablement sans que ni l'Europe, ni la 
Turquie pantssent capablt:!S ù'arr~tcr la danse des 
poib'11ards. 11 semblait de plus en plus que les 
appels d~hirants J~ mart) rs patriarchistes ne 
troublaient pas les cœurs des diplomates. Ceuxci 
se dégageaient de toute responsabilité et de toute 
initiative sur le général de Giorgis qui, à son tour, 
léclar;:~it n'être rtu'un réorganisateur technique de · 

gendarmerie. Quant à la. Porte, cllè se plaignait 
des complaisances qui étaient prodiguées am; révo. 
lutionnaires bulgares tl· un côté par le cabinet de 
Sofia, de l'autre par certains ott1ciers des missions 
étrangères. « Mais, s'empressait-elle d'affirmer, 
prenez patience, nous sommes en train de traquer 
les bandits, nous allons les prendre, et la Macé· 
doi.ne reviendra à des JOurs h<.;nret1x et tranquil
les ». 

Malheureusement, les cinquante bataillons qui 
ont été charg~s de protéger ks Mac\.l,:loniens ont été 
au-tlessous de leur tâche. L'He11~tisme râlait, ago
nisait. Et c'est lorsqu'ils n'ont YU le salut nulle 
part, gue les Grecs, exaspérés, ont dt'-cidé de pren
dre les anlll..'li. Qui oserait les blii nwr? 

La calomnie qui s'acharne aprl'S l'tL\ 1·eut les re 
présenter, toujours, comme allil-s aux Turcs. 1 ls 
opéraient dt <'OtK-ert avec les sold.1ts massacreurs 
du Sultan H.ougt'. Cette accus.ttion C)Ue j'ai t.'ll le 
regret de rd rom er daus la bouche de quelqu~s 
Fr~ais ne repose sur aucun fon1kment. Elle a 
tté mise en circulation par les lntlgarophiles dans 
le vil des~in (le d iscréditer 1 'action hellénique. 

On reproche aux bnndes gre<"qucs de se com· 
porter, elles aussi. cruellement, sau' agement. 

Jus JUâ présent, je n'ai pas vu que les Armatoles 
aient ass;1ssiné ct supplicié <les ft:mmes et des en
fants. On me parle, il e~t Hai, de Zagoritchani. 
J'ai l'intention de me rendre à 'Monastir et d'y 
faire une <:'1\I Jllête sérieuse sur la manière d'opérer 
des Grecs. S'ils ont commis tics lâchetés, je ne les 
épargnerai pas. Je lt>s flétrirai. comrne j'ai fMtri lt•s 
Bulgare!':. Mais n'oublions pas qu'ils ont été abreu. 
1·és d'outrages, accablés de misère et lardés de 
coups, 1~ premiers. Ils n'exercent que des repré
sailles. Or, les représailles sont toujours féroces, 
hélas 

Et je ne crois pas qu'ils soient si terribles qu'qn 



ycut nous le <lire à Sophia. Lt'S Grecs, très certai
•1emcnt, Il\! sont pas aussi puissamment armés tjue 
k·s Bulgan:s, qui sc préparaient ici llepuis vingt 
anné~.:s. Ils ont cles t:nnemis partout, aussi bien 
parmi les Turcs c1uc parmi les ofliciers européens. 
l.eurs bandes maiHJlll'lll pour la plupart de bases 
d'opératioqs d de points cl'appui. Elles n'ont pas 
des. c lépôts cl' a nnl!s et dt munitions sur tous les 
p;>ints elu krritoirt.:. Elles marchent constamment 
sur des pi~gt•s, sur -d<•s chausses 1 rapes. 

Quoi qu'il en soit, leur enl•{e en sd:m: Î•il<luiète 
les comités « rél'olulionnaircs >> Je Macédoine. Et 
j'ai noté qu'il s'opère un revirement dans l'opinion 
bulgan,•. 

Les hommes politiques ~le Sophia préconisent 
maintenant un accord étroit, les uns avec la Tur
quie, les autres avec la Grèce cl la Serbie. Un 
ec Agent commercial » m'a longuement dé,·eloppé 
cette nouYelle thL·sc : que, pour se mouvoir dans 
d'excellentes conditions, la propagande bulgaro
macédonicnnc ne doit plus, à l'a\'enir, combattre la 

· sou\·era.inctl- ottomane, mais au contraire s'en ser
,-ir, s'en fairt: un appui j t'O un mot, le bulgarisme 
aurait intétêt .t s'allie·r au despotisme pour mieux 
\aine: re Gre-cs et St·rl (!s. On ne mépriserait plus à 
Sophia J'égorgeur des chréticns,cdui que Gladstont· 
a marqué au front d'un nom ùïnfamie : Où est 
l'anathi•me lancé~~ la Crèce - d avec quel fracas! 
- parce qu'elle aurait été le suppôt dtt « Grand 
Ass,tssin »? 0 rom,~dic cie la politit1ue! 

J'l'spèrc que les Bulgares suivront plutôt les 
• conseils gui leur sont donnés, sagement, par le 

ee Balkan Comil'tt.'<! » d la.« S<X·iété B) ronienne »Ùe 
Londres. » ous prions les peuples des Balkans 
cie cesser l\•urs disputes <>t de travailler a.vec une 
solidarité eon lia le aux réformes essentielles dont le 
pa ys a un l iCsoin urg(•nt, réunis dans la revendica
tion ~l'un S) stt·mc de C'ontrôle de toutes les puis
S1nces, libre de l'immixtion tlu sultan » car leurs 
« agisscmeJits ... ne peun·nt que compromettre leur 
:n-enir, retarder leur libération, en préparant la 
,-oie à une occupation russe ou autrichienne. 

Al• FIR~1A110NS BULGARES 

~L Petkow, ministre de l'intérieur de Bul
ganc, inten iewé par M. G. Villiers, (Le 
Temps, 14 septembre) a, entre autres choses, 
déclaré que cc tout n'est pas facile dans les 
relations turco bulg-ares, mais que Je prince 
et le gouvcmcment n'ont jamais cessé de tra
vaiiier à rendre ces relations aussi bonnes que 
possibles. )) 

Ceci est tout à fait exact. Mais ce qui ne 
paraît point l'être, c'est }'(! ffirmation de 
M. Pelkow suivant laquelle en Bulgarie c< non 
seulement on condamne les violences, mais 
on \cille scru pu lcuscmrnt à ce que le terri
toi re bulgare ne serve .1 anw is de point oe dé
p~rt à des agressions rlirigées contre le terri
foire turc ! n 1 .'homme qui dit cela est le 
protecteur avéré, nous disait récemment le 
N ovo yé 1 'rhu y a, de 1' cc Organisation inté
rieure n de Grouef. 

l\.1. l'etkow condamne si peu les violences, 
qu'il n'eut garde de souffler mot sur ceiies 
commises par les bandes que commande son 
protégé. En rcYanche, il a, tout à fait inci
rlemmcnt, sans ayoir l'air u d'y toucher, )) 
laissé tomber cette petite phrase : 

Comme, crautrP part, lt-s hall<!es gR'C<)l!Cs sont 
chaque jour plus auclal'ieuscs ct qut· les Turcs 
leur accordent toute lit-'\.'llCt', la situation ne s'amé
liore pas. 

Dès Je début de l'antagonisme gréco-bul
gare, mais notamment depuis cinq ans, les 
politiciens de Sof1a, et a\ec cu:x, les publi-
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cistes bulgares n'out jamais ces!ié, l'on devine 
dans quelle intention, de !<meer contre nous 
les pires calomnie~. Autrefois, les Grecs 
trahissaient, dénonçaient lout simplement aux 
Turcs les libérateurs de la l\lacédoine. Au
jourd'hui ils attaquent ouvertement des po
pulations paisib les, secondés par les sicaires 
d'Abdul-llamicl. 

Cc système n'a pas peu servi la cause bul
gare aux yeux ÙII public occidentaL Il n'a 
pas peu cont ribué à discréditer la nôtre. C'est 
sans doute pourquoi, bien que la vérité com
mence à se faire jour, les Bulgares ne renon
cent pas à s'en servir. 

Le Temps du 18 a publié la lettre sm
''ante : 

l'a ris, J.) septembre, 

~[unsicur le rédacteur m chef, 

Parmi les (klcl.tratiOJl:; que ~l. le mimslre Ùt 
l!ntéricur ùe Bulgarie a fa.ilt:s iL ,·otre collabora
teur au sujet de la situ.ttion en ~lacédoine, il en 
est une tlui surpn:n Ira tous œux <jui de près sui 
,-ent la question. 

M. Petkow afJirmc <Jlle les « Turcs acconletll 
toute licence aux banJes grecques ». Mais alors, 
comment explitjuer les mesures de rigueur prises 
par les a.utoril~s ottomanes à l'égard ùcs Armatoles 
grecs chargés de défendr,e JlOs congénères contre 
tes agressions des comiladjis? 

Pour ne citer <JUC quelques ~::xcnwles, pris entre 
tru1t d'autres, )(L mort du lieutenant Mêlas) celle 
plus récente (juin 1905) d<·s capitaines Moraîtis et 
Phrru1gopoulo; le suicide· c lu capitaine Kotroyan
nis, au moment où il allait tomber entre les mains 
des Trucs j l'arrestation ct la condamnation de Ca
pdaJ1opoulos j l'anéàntis~ment dt: la bande· Da 
photis j la prise de 8o partisans :t Petrm o, ~::tc.-, etc. 
proun:nt que cha(jtiC jour les IJ;m 'cs g.t'<:ques, 
pourtant purement défcnSi\'cs, sont traqu~s par 
les troupes du sultan. A La.ng.ula,;t Blatzi (5 mai). 
it h.lissoura (27 auil), à .Achinos (9 mai), des en 
g.tgements sangl<ults curent lieu. A. Vassilikon 
(17 mai), véritable com~tt, le plus important 'lui 
ait été lhré celle annee en Macédoine, disait la 
Gazette de Cologne/ le .! juillet, :t Aetoti, .fOO 

Turcs attaquaient Kalo,;h ·rakis et :;,t hanùe, qui 
JX!rdait son chef ct 6 hornmcs. Et j'en p.tssc._ 

D'autre part, s'il ) a. acl'urcl entre Grecs ct 
Turcs, pourquoi la Porte r(d;une l dll· du patriar 
cat la révocation .des t\'Gtjues g11-cs lie Kastoria et 
de Monastir, accusés d'orgauisc.'r la défensive grec 
q~? . 

Veuillez agd-er, etc. 
A. AoossmÈs. 

On pourrait multiplier ces exemples. Nous 
nous contenterons d'y ajouter le témoignage 
du correspondant du Times (20 septembre) 
à Constantinople : 

Constantinople, 19 scptcJUbrc. - On se montre 
ici très prc&x:cupé, dans les milieux diplomatiques, 
de la recrudesœncc d'activité des bandes bulgares 
c.lans toute la Mac~doinc et plus particulièrement 
dans le \'ilayet de Kosso\O. 

Les populations musulmanes sont tellement irri
tœs des Crimes COmmis olll CullrS de ces derniers 
JOurs par les Bulgares, que des h.mdcs commen
cent :1 se former dans le i.Jut d'user de représailles. 
Nes bandes grrcques courwt t<galcmmt le pays, ct 
/,·ç autorités turques sont impuissantes contre rlles. 
Il est urgent qu'une pression soil cxeroée tant à 

· Sof1a qu'à Athènt.'S pour contraindre les gom·ernc
ments helénique et bulgan: à mdtrc un terme à cet 
état de coses, car il est hors de doute que la plu
part d{~ ces bnndt•s sont n crut('<'s et organisées cle 
l'autre côté de la frontière turque. 

Lt~ rffo.rmes iutwduileb par ks puiss;tnteg 
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n'ont que bien peu de chances t.l'aboulir, tant que 
les désordres continueront 

L'EUROPE ET St::S <JE:-;1),\1\\II~S 

Du Temps, r5 septembre : 

... On se souvient de la lutte tiu'il fallait sou
tenir, il y a deux ans, pour déciùcr la Port!.' it ac
cepter l'introduction dans la g~::ndarnwric macé
~unienne J'off-iciers européens. J .ont 1 .ausdo11 ne 
a\·ait pris l'ini tiative de celle 1Hoposition, oü il 
l'oyait une garantie d'ordre. Les Turcs d iscutèrent 
d'abord sur le principe et se plaignirc:11l qu'on por 
tât atteinte ;\ }·'autorité du sultan. Puis, an.>e le 
génie dilatoire qu'on ll.'ur sait, ils chicanèrent sans 
sc lasser sur cha(JUe d~tail d'application. sur le 
nombre, sur le rang, sur le gracie, sur la solde, sur 
les fonctions Je ces officiers, sur la forme même 
de leur coiffure. Enfin quru1d, ;t force d'insistance, 
tout œla. f~tl . régi~, llllalll_l le gén~ral Dcgiorgis, 
chef des nuss1ons mternat10nales, cüt él~ déguisé 
en pacha et ses collahoratt-urs alfubll-s d'tm fez et 
ll' un sabre orientaL on épuisa .'t lem endroit tuutcs 
les r~1ses t!e la ùiplom~tie ottomane. On aggra,·a 
lt;:ur msuf_fisancc numt m1ue par une rLsistancc pas
SIVe. Au heu de les aider :t exercer une survt•illanœ 
efficace, on s'appliqua à les réduin• au rôle de wn
seillers platoniqucs de la gendarmerie impérial!'. 
O,n le~r pernut de regarder ks gendarmes faire 
1 exercice. On ne leur laissa p:ts h·s moyens de faire 
eux-mêmes la police. ( 'hargt~s. c·omnw Gul liYer de 
mille liens invisiblt•s, ils fmrnf ronclarnnl>s ~~ lÏ;1er 
tie, dépouillés de toute innut·nn· clin•cte sur l'admi 
nistration, sur la justic!', sur l<•s troupes mêmes 
dont ils ~taient le~ chefs honoraires cl impuissants. 

Relisez lt>s dù·l:u-ations elu <'olonc·l Vérand chef 
de ~a mission franc;aist'. panu•~; dans l;· 'l'e11;ps c::n 
avrd dl'rnJCr: cc G~nl>rah-nwnt, disait i l, lt·s ofli
ci,·rs étrangPrs uni lit>u dt· cle~plor{·r le· role de sim
pies conseilll'rs tedmiqut•s qui leur l'st dl>\·olu. ,1 

(,lue si, d'ailleurs, on part'(Jllrl, comme: il nous a ùé 
donné cle le fain·. ll's rapports dt· s..•s collahora
kurs, cette conclusion cl't·nst·mhle se nourrit de 
preun:s l't parait crune lllOdt•ration CXCl'SsÎ\·e. 
Parmi les oflici~·rs curop.:Pns, le plus grand nom
bre. rebutés par Il-s cli f findtés du debut, lie resi
gnent à un rôle e!Tacl>. C,>ul'l<1u•'s uns, d'un tempé
rament. plus ~nergi'}U<'. prolill.'ut dt·s loisirs t1u·on 
Lur latsse pour t~tuclier la population, se rcnsei
vner sur les procédés de radministl al ion ottomane. 
de,:enir ainsi des agents utilrs clïnformation; ils 
arrn·enl même parfois grâcl' ;'t ](•urs n· lations pl'r
~·mnelles à exercer indirecterryent tmt• lwurc::use in
fluence, mais h·m acti,·ité proft•ssionnl'llt• t·st telle
m~mt limitée qu'i ls. finissent tous par être· cktoura
ges. Ils sont unanimes i't constater cflH' l'école clc 
gendarmerie de Salonique n'est ml-me pas capable 
ck former des gendarmes sachant lire couramment 
~t écrire un, ~apport sommai re. Ils ajoufc·nt que les 
soldats chrcttens de ce corps ottoman sont vis à YÎs 
de leurs camarades ct de leurs chefs musulmans 
dans la. situation la plus fausst•. Telle 1 u'dle Pst. 
la gendarmerie macédonit•mw t·st t•n lisières l'l n'a 
pas donn~ les résultats qu'on pom·ait l'Spérer de son 
mten·entton ... 

PEI:'\TS PAR El X-.\!Jt\IES 

Take Shebe, sujet (>ltoman, Koutso-vala
que roumanisant, originaire de Velès (.Ma
cédoine), ancien professeur aux écoles rou
maines de ).facécloinc, reçut le t 2 septem
bre l'ordre de quitter le territoire ... roumain. 
Le même jour il sc tire une balle de revoh·er 
et succombe quelques heures plus tarcl. 

L'affaire cause un grand émoi à Bucharest 
et occasionne une violente polémique de 
presse entre les organes du gouYernement et 
ceux de l'opposltion. Ceux-ci assurent que 
Take Shebe a ét6 victime de son ancien pro-



tecteur et ami, Papamihalopol, député et 
journaliste influent qui avait eu paraît-il, le 
tort de livrer à Shebe des secrets compromet
tants. Shebe étant devenu gênant, Papamiha-
lopol voulut le faire expulser. · 

Dans l'Européen du 24, l'histoire est con
tée tout att long par un Roumain, M. Orescu, 
qui conclut ainsi : 

Take Shebe, ancien professeur roumain1 ancien 
rédacteur .aux journaux roumajns, nommé par le 
gouvernement actuel, il y a deux mois, au service 
maritime de Constantza, est - non expulsé - mais 
forcé de quitter le pays en vertu de cette loi des 
étrangers, comme un simple vagabond. Sa nationa
lité faisait-elle un doute? Take Shebe était-il un 
inconnu? 

La vérité est que nous nous trouvons en pré
sence èl'une ·pratique odieuse et constaJ1te du gou
vernement roumain. Toutes les rancunes person
nelles ou politiques peuvent être satisfaites contre 
un Roumain non naturalisé ou contre un juif rou
main, grâce aux lois des étrangers ou d'expulsion. 
Dernièrement, un Roumain transylvain socialiste 
fut expulsé pour ses opinions politiques dans les 
48 heures. L' Adevèrul raconte qu'on renvoie en 
Russie tous les révolutionnaires russes se trouvant 
à Jassy. Le gouvernement, au mépris de la Consti
tution, abuse chaque jour de l'extradition envers 
quelque révolutionnaire, en l'envoyant à sa suite 
- en vertu de la loi des étrangers. 

L'affaire Take Shebe ne fait que mettre en lu
mière des mœurs administratives indignes d'un 
pays qui se prétend civilisé. 

Et l'expulsion de M. Simos, directeur du 
journal grec Patris, celle de ses collabora
teurs et de M. Zeïtouniati, un autre journa
liste grec, voyageant sur les bords du Da
nube en vue d'une enquête sur l'hellénisme en 
Roumanie, et les mesures de rigueur prises 
contre les Grecs y établis; et tout le chantage 
officiel du gouvernement de Bucharest, tout 
cela ne met-il pas en lumière les jolies mœurs 
d'un pays qui se prétend civilisé ? 

GRECS ET ROUMAINS 

Extrait d'une interview de M. Levidis, pre
mier secrétaire de la légation de Grèce. (Le 
Matin, 20 septembre :) 

« A l'égard des Grecs établis en Roumanie, le 
gouvernement de ce pays prétend avoir fait montre 
de la plus large hospitalité. Ceci est inexact. Il est 
écrit, dans la loi roumaine, qu'aucun étranger ne 
peut être propriétaire. Ceci nous vise uniquement, 
car nous sommes les seuls étrangers établis en Rou
manie, aussi les Grecs ayant réalisé là-bas quelque 
fortune, s'ils n'ont point voulu voir leurs biens sai
sis, ont été contraints de se faire naturaliser Rou
mains. 

<< Vis-à-vis des autres, on prend des mesures 
vexatoires. On vient d'expulser le directeur d'un 
journal grec sous un prétexte futile. C'est là la 
large tiospitalité qui nous est accordée. 

« Quant .aux écoles roumaines en Macédoine, 
dit en terminant M. Lévidis, elles sont à peu près 
désertes. Y fréquentent seuls quelques boursiers 
et ... les professeurs, et ce sont les Roumains eux
mêmes qui en ont fait l'aveu; c'est là ce qui cause 
leur plus vif mécontentement, car ils comptaient 
beaucoup sur leurs écoles pour créer en leur faveur, 
parmi les jeunes générations, un mouvement d'opi
nion.» 

POUR LES CRÉTOIS 

M. F. Nessi, le Suisse philhellène bien 
connu, a signé dans le f O?trnal de. Ge1zève 
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(20 septembre) UIIl plaidoyer en faveur de 
l'union ; il conclut en ces termes : 

... Une fois l'union proclamée, la Grèce {era 
de la Crète une province, elle lui donnera des lois, 
une aclmi.nistration, des écoles, elle créera des rou
tes, des bâtiments, édifices pour les services publics. 

S'il arrive des troubles, elles les réprimera sans 
que les Turcs puissent trouver prétexte à interve
nir, ce qui est toujouTs à craindre aujourd'hui. 

Enfin, l'annexion sera aussi uti1e à la Grèce qu'à 
la Crète, elle apportera un sérieux renfort aux 
royaume. Les hommes d'Etat de tous pays ont tou
jours opiné dans ce sens. 

Cette union a été maintes fois préconisée dans 
les congrès européens, mais chaque fois la jalousie 
de quelque puissance l'a empêchée. Aujourd'hui, 
c'est le gouvernement ottoman seul qui s'y oppose, 
il n'y a pour lui pourtant qu'une question d'amour
propre, l'Europe n'a poin~ à ménager cet amour
pl·opre, car la Turquie n'a jamais exécuté ses dé
cisions, à moins d'y être contrainte par la force 
matérielle. Entre autres, au congrès de Berlin, les 
puissa:nces avaient ·enjoint à la Turquie de livrer 
l'Epire à la Grèce, mais la Turquie a tOUJOUrs re
fusé de le faire. Il y a. là tme compensation à éta
blir. 

Durant ces derniers mois, on a répété aux Cré
tois : patientez, votre libération définitive pourrait 
avoir une répercussion dans les Balkans, il faut 
éviter toute cause .de conflagration tandis que la 
Russie est en guerre en Extrême-Orient, mais au
jourd'hui la paix est faite, il n'y a plus de raison 
pou·r surseoir, sans compter que l'intervention inter
nationale ne saurait durer indéfiniment et qu'elle 
peut amener des conflits dangereux qu'il faut évi
ter à tout p.rix. 

Du Gaulois, 14 septembre: 

n· est facil·e, sans doute, de dresser des plans 
sur le papier, mais leur exécution pratique rencon
tre souvent de grandes difficultés. C'est ainsi que 
des personnes qui connaissent à fond les aff aires 
crétoises n'ont pas manqué de faire comprendre 
aux quatre puissances que leur décision pourrait 
f:üre naître des difficultés, des dangers même, et 
qu'il n'y a qu'un seul moyen capable de les faire 
sortir de l'impasse où elles se trouvent actuelle
ment et de sauver la situation, en général : ce 
rnoyen serait de charger la Grèce du rétablisse-
ment de l'ordre en Crète. ' 

En effet, le gouvernement hellénique qui dès 
le début, a d~approuvé le mouvement insurrec
tionnel de Thérissos mai.s qui n'a jama.is cessé de 
s'intéresser au sort de l'île sœur, a cru devoir atti
rer l'attention des grandes puissances sur les gra
ves dangers qu'amènerait leur résolution d11 char
ger les contingents étrangers du soin de réprimer 
par la force ·l'insurrection. Cette action de troupes 
étrangères ne manquerait pas d'exciter les passions 
et les haines et de compliquer encore davantage la 
situation. 

Les faits sont venus donner pleinement raison 
à ces prédictions du gouvernement d'Athènes. 

Il est évident que l'Europe coalisée possède la 
force nécessaire pour imposer sa volonté aux Cré
tois. Mais le rétablissement de l'ordre dans l'île 
provoquerait des conflits sanglants et le sol crétois 
serait couvert de cadavres. Car, il ne faut pas se le 
dissimuler, l'Europe serait obligée de procéder à 
la conquête de l'île, village par village, district 
par district. Et, quand l'ordre serait complète
ment rétabli, le monde civilisé apprendrait que la 
Crète a cessé d'être une terre habitable, qu'elle ne 
présente plus qu'un amas de nrines, que personne 
ne peut plus y demeurer et y vivre. 

Et le but final de cette campagne de destruc
tion et de désolation? On ne le voit pas, on ne le 
devine pas, et ce sont les quatre puissances, ces 
puissances qui ont pris la Crète sous leur puissante 
protection, qui ont voulu ainsi l'arracher à la mau
vaise administration turque, au joug séculaire des 

Osmanlis, qui seraient, nous n'en doutons pas, les 
premières .à regretter les résultats désastreux de 
leur' nouvelle politique à l'égard des Crétois, politi
que de force, de colère et qui n'est pas inspirée par 
des sentiments cl'huma!lité et de justice. 

: ~ ·.1·:; lJ,I\\ ESETATROCITiS 

TURQUES 

D'Uskub au Lokal Anzeiger, au sujet de la 
criminalité bulgare : 

.,. Dans les environs de Melnik, non loin de la 
Strumna, 2 5 musulmans ont disparu. L'attentat 
contre l'archevêque grec de Stroumnitsa a été com
mis par la bande bulga.re de Christo Yenikoglou, 
composée de 40 hommes. Deux prêtres et deux nota
bles grecs ont été blessés. L'·archevêque n'a pas été 
atteint... Le bandit Radef, accompagné de neuf 
hommes, a assailli la maison du notable grec, Ba
sile Compotis, elu village d'Egrirleré. Au premier 
coup de feu, Compotis et sa bru ont été tués, après 
quoi, on a incendié l'immeuble où se trouvaient une · 
douzaine de personnes, étrangères pour la plupart; 
un notable a été brûlé vif et un autre, ayant tenté 
de s'enfuir, a été fusillé. Les autres ont échappé. 
Après quoi, les comitadjis ayant mis le feu à la 
maison du frère de Compotis, se dirigèrent vers 
l'église grecque et firent main basse sur tout ce 
gu'ils y trouvèrent. Cette besogne accomplie, ils se 
portèrent au village de Melnikri, où ils ont égale
ment assassiné deux Hellènes, Yiovanni et Ster
gio ... 

Le village Konopuitsa, près. d'Egri-Palanka, 
vient d'être le théâtre d'atrocités turques. Un Llé
tachement turc, envoyé là, à la recherche d'une 
bande bulgare, qui avait fait son apparition dans 
ces parages, atteignit nuitamment ce village. Les 
soldats l'envahirent, pénétrèrent dans les maisons, 
tuant deux femmes enceintes, quatre enfants, un 
vieillard, et blessant grièvement six habitants. Une 
commission d'enquête est envoyée sur les lieux ... 

COMPLOT BALKANIQUE ? 

On mande de Berlin au Daily Express 

15 septembre : 

La Post, journal conservateur des plus sérieux, 
affirme qu'un complot se trame dans les Balkans 
dont le but serait d'abord d'assassiner le roi Pierre 
de Serbie et le prince Ferdinand de Bulgarie, puis,' 
ensuite, de proclamer la République dans les deux 
Etats. 

Les conspirateurs projetteraient d'organiser en
suite un soulèvement en Turquie pour libérer la 
Macédoine du joug ottoman, et enfin de porter la 
guerre jusqu'à Constantinople. 

Des Serbes, des Bulgares, des Arméniens fe
raient partie du complot dont les chefs ont été ar
rêtés. 
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Mémorandum sur la question des Koutzo
valaques, adress1! paf le PatrlarMI oecumét~ique 
aux P"-'issa,u·cs; tak,·irs échangés enfn• le Phanat· 
et La Porte. 

La thèse grecque et la thèse roumaine : Décla 
,·ations du mirtistl-e de G1·èce à Pal"is et du ,;hargé 
d'affaires de Roumanie {d'après /r 'lhnps). 

Le procès Zappa, par :\f. F. Nssst. 
L a presse bulgare : /)autonomie de la ,l!actldoiue; 

au sujet du royaf/C du pri,tce de BultJal'ie. 
Grecs et Arméniens: Une lettt·c de M. MINAS 

TCI!ÉRAZ. 

Musulmans mal gr é eux: lettre de Crm.~tantiMple. 
Ech os : La Pisite du prince Ferdi,tatld; li! co.ttrôle 

financier; la démission de Hilmi pacha , e,, Crète; 
l'exarque bulrtm·e; le voyage du roi de Gri:ce ; pat·
lement mo,z t«J,,égn,t : l'alfai1·e de Tltassos; dénon
··ialion du ttaitt> !Jt·b·o-roumain; lu ··himère rou
maine; Tw·cs l't Roumains; le. >·ecc,zsement en 
.llacédoine; papc et wltatl; le. discours du trône 
ert Serbie. 

Les derniers crimes bulgares : Assassinats et 
massacres ; ll's ba,ldes; lctt1·e de l(astm·ia. 

L a pr opagande roumaine : l'entc,ttc bulga,-o-rou-· 
maine. 

Le vil 1..t d'A •.1 1.10ple · Stal Slltfll d l;colf's. 
Revue de la pre·sse : La questwn macédonienne. 

Hè\lle gl'>nétalc de droit international public; l" 
conflit g1·écu-roumaitt, la Lanterne; la 'l)érité sur 
fa question ltoutzo-valaque , l'Indépendance Belge ; 
le voyage de Fe1·dùiand; la questio,1 d'Orient ra~ 
jeunie, I'Aut'OI'e; Europe, Grèce et Jlacédoine, la 
Lanterne. 

LES RAPPORTS GRÉCO-TURCS , 
Du Temp.ç, 21 octobre : 

On dit que la l'orle a domzé des ordres sé-tJères 
pour arritcr les bandes grecquts. I. e valide Salo
tzique a trammis aux fot~ctioJZnaires du vilayet des 
instmctions énergiques pour cette répression. 

D'autre pari, on nous écrit de Constantinople 
que les rapports t·ntre la Porte ct le Patriarcat œcu
cuménique sont de plus en plus tendus, le grand
\ÎZÏr Ferid-Pacha réclamant toujours la révocation 
des arche\'ê(}urs grecs de ~Ionastir, Kastoria, Gre
vrna et Vodena, accusés par les Bulgares ùe favori~ 
scr les mouvements des bandes grecques. 

DIRECTION A PARIS ~ 

42, Rue de Grenelle (YJie Afl'ondis.) 

Dans une récente eni rPnH'. k Patria rcht• a for 
lllt·llt·mtnt décLn·é ., l•t nd l'acha qm le Saint 
S\node ne pom·ait a•lm• ttre 1.1 façon de \(>Ir tlc 
Son Altesse et procéder au déplacement des prl-lats 
gm:s de Macédoine, qu'il protestait d'aillt·ms t~Jn· 
tre 1 'interdiction stupéfiante que Hilmi pacha a cru 
pouvoir leur imposer dL· \'Îsitcr les différentt·s lcx·a 
lités de leurs diocèses. 

Lorsque, au lendemain de cette entre\'ue, J oa
chim III en a rendu compte aux membres elu Saint
Synode, il a été décidé qtw le Patriarcat protes
terait officiellenwnt nmln: J'attitude et le langage 
du grand "izir. 

---- - ----•<=Co<O<:I>oQo•--·----- -

Le Conflit Gt·éco · RouJnain 
Par MAX NORDAU 

Les politiciens de Bucarest ont une foi~ de 
plus réussi à compromettre Je bon renom de la 
Roumanie et à aliéner au peuple roumain des 
sympathies qui lui ~eraient bien utiles dans les 
crises prochaines faci les à prévoir. 

Leurs procédés, vis-à-vis du royaume hellé
nique sont d'une brusquerie et d'une ruciesse 
qu'on n'ohser\'e plus dans les rapports entre 
pay-; C;\ ihs' Ceux 1 5e tr::>itcnt ;nec plu::. 
ù'égard'>mêmeen temp~ d guerre. Q 
erable que soit l'appel aux armes, il y a encore 
plus de noblesse à se rencontrer à conditions 
éga les sur un champ de batail le, qu'à faire 
sentir toute la puissance de l'Etat à des indi
vidus isolés, étranger~ s'étant fiés à l'hospita
lité d'un pays aux mœurs européennes. Le 
gouvernement roumain ne fait pas blanc de 
son épée; mais il. persécute les Hellènes qui 
sur la. foi du droit des gens et des traités se 
sont fixés en Roumanie, il menace de les écra
ser d'impôts allant presque jusqu'à la confis
cation des biens, il supprime des journaux, il 
expube des citoyens irréprochables, il ferme 
les frontières au commerce hellénique cl se 
répand clans la presse étrangère qui lui est 
accessible, en mauvais propos sur la Grè·œ et 
la nation grecque. Celle attitude manque de 
grandeur à un point qui étonne péniblement 
chez un peuple latin. 

Je néglige la cause immédiate de la rupture 
entre les deux pays, celle cause n'étant qu'un 

Le bnrean de l'HELLÉNISME 
est ouvert les Lundi, Mercredi et Vendredi 

1 
de iO heures à midi. 

prétexte, pour remonter :1ux mobiles réel<> de..; 
hommes d'E.t.t! roumains. 

lis ont inY!!nlé un irrédentisme macédonien. 
Tout irrédentisme est respectable, mais à plu
sieurs conditions bien défmies. Il faul qu'il 
soit sincère, qu'il soit Jog1que, cl que les irré
dentés partagent les aspirations de ceux qui 
réclament pour eux des droits nationaux. 1\u 
cun de ces critéria ne saunut s'appliquer aux 
réclamations roumaines en fa\'cur des Koutzo. 
\'laques, réclamations qui sont Je point de çlé 
part du différend enlre la Roumanie el le 
royaume hell énique. 

Les Koutzo. Vlaques sont-ils Roumains ?Le<:. 
Roumains disent : oui! mais les Koutzo VIa 
que disent : non! et il sera <hfflcile à celui qui 
parle au nom du principe des nationalités, de 
leur refuser voix au chap1lrc. Je ne discute 
pas la· question d'origine de ce groupe ethni
que. Le peuple roumain lui -même est un mé
lange de beaucoup d'éléinents connus et in
connus, et d est bien possible que quelques
uns de ce:. éléments se relrouYent en propor
tioqs plus ou moins grande::, chez les Koutzo
Vla.ques. Mais des obscures origines ethnogra
phiques sans influence sur la conscience natio 
nale a:ctuclle, si elles ont de l'intérêt pour la 
science, sont entièrement négligeables pour la 
polttique Quant à la langue, je \eux être bon 

r· !CC et 'omettre que <Crlain Koutzo \la 
ques parlent entre eux un di.!lccle, rabougri ct 
déchu, de la langue roumaine. l\Jais je défie 
un Roumain de Roumame de s'entendre avec 
un paysan koutzo-vlaque autrement que par 
des signes,· à moins d'ayoir pratiqué pendant 
un certain temps son parler. Les Koutzo-Vla . 
ques eux-mêmes considèrent leur langage fa . 
milier p lutôt comme un patois, presque un 
argot, bon tout au plus pour les usages les 
plus vulgaires, mais incapable d'exprimer des 
idées quelque peu compliquées et éleYées, et 
totalement insuffisant comme instrument de 
culture intellectuelle. Aussi, .]es Koutzo-Vla 
ques désireux de s'instruire, ont recours au 
grec et ils ne tolèrent que cette langue dans 
toutes les relat ions supérieures de la vie, it 
J'église, à l'école, dans l'administration et la 
justice. 

Sur 120.ooo I\.outzo-VIaques habitant les 
pentes el le pied du Pinde, plus de go.ooo ont 
volontairement abandonné l'usage de leur pa-
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tois obscur et les derniers 30.000 qui sont cnco.rc 
roumanophoncs, tien nent au moins à donner 
à leurs enfants une langue plus noble que leur 
jargon négligé et créent partout ~L leur usage 
des écoles helléniques. Saurait on imaginer 
une manifestation plus claire, plus nette, de 
leur sentiment réel? Et celle tendancç passion
née à l'hellénisation radicale, e::.l d'une spon
tanéité impressionnante. 

Que n'a-t-on pas fait ùcpuis 45 ans, du 
côté roumain, pour détoumcr les Koutzo-Vla.
ques de la ligne nalmel le de leur évolution 1 

On leur a fondé partout des écoles roumai
nes, on leur a expédié des professeurs, on a 
offert toute sorte d'a\'antages aux parents en
,·oyant leurs enfants dans ces institutions 
ct à quoi tous ces efforts ont-ils abouti? Les 
écoles roumaines sont ,·ides, il ne suffit même 

• plus d'offrir des-"l:l'l1üi·;es aux élhes pour les 
pGupler, alors que les classes grecques sont in
suffisantes pour recevoir les écoliers qui s'y 
pressent. Et les écoles helléniques, dans les dis
tricts koutzo-vlaques, ne sont pour la plupart 
ni établies ni entretenues par des Hellènes: ce 
sont les Koutzo-\'laques mêmes qui les ont 
créées et qui assurent leur prospérité. 

"\insi : les Koutzo Vlaques que les Rou 
mains Youdraient faire passer pour des << irré
dentés », ont si peu conscience de leur rouma
nisme, ont si peu le désir de faire cause com
mune avec les Roumains, qu'ils mettent de 
la violence à se dire Hellènes et repoussent 
avec colère les tentatives roumaines de leur 
octroyer la langue romane. 

L'irrédentisme spécial, ayant pour objet les 
Koutzo-Vlaques, est il sincère chez les Rou
mains? La question seule les ferait rire. Ils 
savent mieux que n'importe quel étranger à 
quoi s'en tenir sur la validité de leurs préten
tions macédoniennes. Aucun Roumain sensé 
'ne croit qu'on réussira (t faire des Koutzo-Vla
ques un membre vivant, fécond, ut ile de la 
famille roumaine, et même le plus exalté des 
rê\'eurs roumains n'a jamais entrevu la possi
bilité d'une réunion territoriale du groupe 
ethnique du Pinde avec le royaume daco-rou
maJ11. 

J .'irrédentisme en question est-il logiquè? 
11 n'est besoin que de quelques mots pour 
n~pondre. Il existe en Russie 1 .2oo.ooo, en Au
triche-Hongrie, }200.ooo de Roumains au
thentiques, se sentnnt Roumains dans l'âme, 
flers de leurs langue el nationalité, parlant et 
~cri,·ant le roumain le plus pur, contribuant 
lnrgement à la culture romane dans toutes 
~s manifestations. Ces 4 . .100.000 Roumains, 
formant presque à eux seuls un peuple consi
dérable, souffrent dans l'intimit~ de leur cons
cience d'être séparés de leurs frères du 
royaume, nourrissent le secret espoir d'être un 
jour réunis avec eux, ont en partie - comme 
ceux de la Bessarabie russe et de la Bucovine 
autrichienne été' iolemmcnl arrachés à l'an
rienne ~foldo-Yalachie ct partout n'en sont 
séparés que par une ligne ficti\'e, établie par 
des traités diplomatiques qu'une main forte 
déchire d'un seul mouvement. Eh bien! Les 
J~oumain;:; ne semblent pas s'apercevoir de 
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l'ex islcnce de ces 4--J.OO.ooo de couat ion aux qui 
tendent la main vers eux. qu i gravitent vers 
leur pa ys, qui considorcnt Bucarest comme 
leur vt-ritable capitale, ils ne les réclament pas, 
ils ne demandent pour eux aucune autonomie 
politique, ils 11'élèvent même J>as la Yoix 
quand on cherche à les dénationaliser par 
l'école, l'administration el la justice, et ils 
n'ont des yeux et des prolestatiotis que pour 
les 1 20.000 Koutzo-VIaqucs qui ne veulent pas 
d'eux, qu i ne parlent pas leur langue, qui sont 
séparés d'eux par des centaines de kilomètres 
de territoires étrangers. El ils veu lent qu'on 
croie à la sincérité d'un irrédentisme qui ne 
YOil pas les irrédentés assiégeant les portes de 
la Roumanie et découne par une 'ision mer
\'eilleusemenl aiguë ceux qui se cachent aux 
flancs du Pinde? Et ils défendraient la lo
gique d'un irrédentisme qui néglige 4-400.000 

Roumains pur sang pour s'attacher à 
120.000 Koutzo-Vlaques d'origine controver
sée et dont la langue cultivée est le grec? 
Al lons donc! A force de jouer celte comédie 
d'un irrédentisme paradoxal, les Roumains 
s'exposeront à s'entendre dire par leurs enne
mis - dont je ne suis pas, je tiens à le cons
taler qu'ils ont les revendications nationa
listes singulièrement prudentes, puisqu'elles 
sont muettes en face de la Russie et de l'Au
trichc-IIongrie, et ne vocifèrent qu'en présence 
d'une puissance qui n'est pas encore assez for
midable pour faire peur à des chercheurs de 
mauvaises querel les. 

?\on. Les Roumains ne sont pas sérieux 
lorsqu'ils montent sur leurs grands chevaux à 
propos des Koutzo-V laques. ils sont bien trop 
fms pour se complaire dans des absurdités po
litiques ou dans un donquichottisme dange
reux. Avec une franchise frisant le cynisme 
ils avouent, d'ailleurs, qu'en créant une ques
t ion koutzo-vlaque, en intervenant violemment 
en faveur de populations qui les ignorent ou 
les désavouent, en élevant des prétentions 
monstrueuses à tous les points de vue : histo
riquement, géographiquement, linguistique
ment,elhnographiquement,diplomatiquement, 
ils poursui\'ent un objet très différent de celui 
qu'ils • ~ont semblant de mettre en avant. Ils 
veulent se créer un titre de droit en Macédoine 
qu'i ls espèrent pouvoir plus tard troquer con
tre une autre valeur. l is convoitent les 
districts de la Bulgarie adjacents au Danube, 
le célèbre quadrilatère balcanique dont Varna 
est le point principal, el ils s'imaginent sé
rieusement qu'au jour du grand règlement des 
affaires de la presqu'île du Balcan, ils pour
ront dire aux Bulgares : « Nous vous cédons 
nos Koutzo-V laques du Pinde, cédez-nous 
Varna, Silislria et le reste. » 

- On ne sait qu'adm irer le plus : le manque 
de scrupu les ou la naïveté que trahit un cal
cul pareil. C'est mal connaître les Bulgares 
que de se figurer qu'ils sont faciles à duper. 
lis sont clain·oyants et durs, peu gênés par le 
respert des droits d'autrui el habitués à 'jouer 
un jeu serré. Ils riront au nez des Roumains 
lorsqu'ils voudront leur offrir des hypothèques 
politiques sur les Koutzo-VIaques dont ils 

n'ig-uurcnl pas l'inanité, en prétendant rece
voir en échange de cette monnaie de singe, cie 
bons cl palpables territoires, populations, for
teresses cl ports bulgares. 

Et comme il est beau, comme il est touchant, 
cel amour des Koutzo-Vlaques qui ne craint 
pas les sacrifiCes d'argent, ni même les actions 
téméraires internationales quand il s'agil de 
sauver leur nationalité contre le danger de 
l'hel lénisation spontanée ! li faut, roi'! te que 
coûte, que les Koutzo-VIaques qui n'en veu
lent pas entendre parler, deviennent des Rou
matns, des Roumains exaltés, militants, pro
pagandistes, pour qu'on puisse plus tard les 
\'endre, oui, littéralement les Yendre, aux Bul
gares, c'est-à dire aux ennemis le:> plus impla
cables de toute nationalité non bulgare fixée 
parmi eux. Empêcher les Koutzo \'laques 
d'être ou de devenir Hellènes pour en faire 
plus sûrement des Bulgares, voilà le plan des 
hommes d'Etat de Bucarest qui parlent si no

blement de droits nationaux, de frères persé
cutés et d'émancipation nécessaire! 

Le danger terrible qui menace les peuples 
balkamques, c'est d'être engloutis par l'ogre 
russe. Il est possible qu'il sera moins vorace 
que par le passé lorsque le tsarisme sera défi
nitivement vaincu par la révolution triom
phante. En attendant, le pseudo-testament de 
Pierre le-Grand est encore l' inspirateur de la 
polittque étrangère de l'empire moscovite. Les 
Bulgares, les Serbes, les Monténégrins, malgré 
des querelles de famille, sonll'avant-garde de 
l'invasion russe. Ils en souffriront, mais le sen
timent artificiel de la solidarité sla\'C fait taire 
toute appréhension de leur raison et tout pres
sentiment de leur conscience intime. JI n'y a 
que deux peuples qui peuvent se mettre en trn
vers de l'ambition russe : les Roumains ct les 
Grecs. On avait, on voudrait encore avo ir l'es
poir que ces deux peuples, latins et hellènes. 
descendants et représentants des créateurs de 
la ci' ilisalion européenne, seraient toujours 
unis contre les empiétements sla\'es et contre 
la barbarie turque. Par quelle aberration in 
CO!lCC\·ables les Latins de . arest se joignent
ils aux Sla\'es, leurs ennemis comme ils sont 
les ennemis de l'hellénisme, et aux Turcs pour 
fa ire avec eux cause commune contre les Hel
lènes, leurs frères. sinon de sang, du moins de 
tradition et de civi lisation, leurs alliés natu
rels, les seuls sur qui ils Pf!uvenl compter dans 
la lufte suprême contre des exterminateurs qui 
tôt ou tard les prendront à la gorge? 

Il est impossible que les Roumains persis
tent dans leur erreur néfaste. Jamais conAit 
plus frivole, plus artificiel n'a-t-il attristé les 
amis de la paix et de la fraternité entre peu
ples que ce lui entre la R oumanie et la Grèce. 
Voilà deux pays qui ne se touchent nulle part, 
dont les intérêts réels sont souvent identiques. 
toujours parallèles et ne sont jamais opposés, 
n'est-il pas inouï que, par la faute de l'un d'eux, 
ils soient en état d'hostilité \'iolenle, au grand 
profit comme à la grande j01e de leurs enne
mis communs qui n'osaient pas compter sur 

la Roumanie pour favoriser leurs projets de 
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domination, de dénationalisation cl d'avilis

se ment. 

Puisse l'appel à la conscience des Roumains 

ieur ouvrir les yeux el leur faire mesurer 
l'abîme où les pousse leur politique insin
cère, à courte ,·ue, contraire à leur intérêt et à 
ht ci\'ili~alion européenne. 

:i\IAX NüROAU. 

... --......... ~ 

1 .cs affaires de :\Iacédoine se compliquent 
toujours da,·antage et en proportion, dirait
on, des soins que les gouvernements leur con
!-acrcnt. Les deux longues années qui vien
ucnt de s'écouler depuis l'intervention de 
l'Autriche cl de la Russie n'ont prof1té qu'à 
l'anarchie; elle a eu tout le temps de s'éten
dre jusqn'aux ·rares districts que jusque-là 
elle avait épargnés. La. lutte des races est 
;.~ussi v iolente, le désordre aussi absolu, et 
ni la col laboration des agents civils austro
rus:-es à l'œune de réorganisation confiée à 
un haut commissaire olloman, ni la présence 
d'officiers étrangers à la tête de la gendar
merie qu'ils ont été appelés ~t former n'ont 
en rien amélioré J'état lamentable des trois 
\ i 1 a yels. 

La preuve de l'inefficacité de:; efforts plus 
parallèles que combinés des deux puissan
ces étant faite, voici maintenant que le con
cert européen entre, à son tour, en scène 
pour leur apporter le concours de ~a coopé
ration acti\'e. Au contrôle. quelque peu Ya
gue cl caractérisé par des proddés purement 
diplomatiques. qu'elles exerçaient, les Etats 
o~Tidcntaux proposent de substituer un con
trôle plus réel, le contrôle f111ancier. Mais 
l'idée dont les cabi.nets s' inspirent procède-t
e lle d'une appréciation p lus exacte des as
pirai ions des populations? Leur action sera
I e lle plus féconde par cel a seul qu'elle se por
tera sur le service public le plus immédiate
ment en rapport a ,·ec le bien·N re généra 1 ? 

Dans l'hypothèse, qu'ils finiront par 'aincre 
les résistances qu'ils rencontrent à Constanti
lloplc, croient-ils qu·;ls auront aussi raison. sur 
place. ;t :\lonastir, à Salonique, à t Tskup de la 
11l\\\l\i11Se foi ou simplement tlc la p<~ssivité 
des divers représentants elu Sultan? Et quel 
les pourront être les condit io ns ct les limites 
où s'a ffmnera la surveillance de leurs pro
pres agents? Nous craignons f orl que per
sonne ni à Paris. ni ai ll eurs ne soit 
préparé à trancher toutes ces quesl ions dont 
la solution. comme d'haqitude el faute d'un 
hut bien précisé à J'a,·anœ, est laissée au 
hasard des objections qui surgis~ent et des 
transat! ions qui interviennent. 

!.'erreur fondamentale de l'Europe a été, 
cie to ul temps, de recommander ou d'impo
ser ~t la Turquie des mes11rt''s au lieu d'insti
tutions, de croire qu'il su ff1l de quelques ré
parations de détail pour obtenir le fonc
tionnement régulier et utile des rouages usés 
de la machine gom·ernementalc turque, de 
ne pas voir non plus que le moyen le plus 
si'1r de corriger les vices séculaires de l'ad
ministration ottomane est de placer celle-ci 
sous le contrôle direct des administrés eux-
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mêmes. Il faudrait, il est vrai, pour cela, com
mencer pt~r les g rouper de manière à empê
cher entre eux ces rivalités, ces frottements 
dont nous a\ons à déplorer les sui1es tant 
en ~lacédoine que sur d'autres points de 
I'Emp1re. ct, enle,·er, une fois pour toutes. à 
la Porte la possibilité d'exercer son pouvoir 
arbitraire ;\ la faveur des divi.,ions de ses 
sujets. 

Dans un remarquable article publié par le 
Siècle elu ro octobre, sur les tcnclanèes elu 
nouveau pa rti libéral ottoman, un ancien mi
nistre cie la R épublique, M. de Lancssan a très 
bien discerné cc côté particulièrement odieux 
de la politique traditionnelle des Sultans. 

cc Dans leur incapacité. dit-il. de goll\·er
u ner, ils n'ont maintenu leur domination 
u qu'en utilisant les haines dont les di\'er~es 
« races el les dl\·erses sectes religi,eu~es ~ont 
« animées .Jcs unes à l'égard ùe,; nut res. lis 
,, ont laisst· les Bulgares combattre les Scr 
u bes ou les Grecs, les Arméniens. les "tvlu
'' sulmans ct les Grecs se J échirer entre eux 
,, ct de lemps à autre se massacrer. Ils n'in 
" tervenaienl pour faire cesser les dt?sordrœ 
<< ou les massacres que le jour Otl les parties 
u adver"es étaient suffisamment épui::.ées 
u pour tendre d'elles-mêmes à quelque Ir n
u quillité. ,, 

Le distingué homme d'Etat serait, 1 >en 
sons-no us. le premier à reconnaître, p<H \oie 
de conséquence, que pour faire ccs!'er un J lél

reil étal de choses, pour mettre ~~ même les 
populations de la Macédoine de jouir rJes 
bienfaits d'un régime d'ordre et de liba lé, 
il est de Ioule nécessité de supprimer les 
motifs qui le~ pouscent les unes contre les 
autres, en les réunissant par groupes étl ni
ques ou sympathiques dans deux ou t ois 
grandes circonscriptions administrati,·es lo
giquement cl équitablement délimitées. 

.Le proh l(·mc macédon ien, comme il tisl 
posé aujourd'hui. ne saurai t être résol u uni 
quemenl par l'introd uction de te lle ou relie 
réforme qu'elle \'ienne de la Porte ou des 
puissances. L'illusion n'est plus permise ~ 
cet égard. Tant que subsistera le débat si 
maladroitement souleYé par les absurdes re
vendications des Bulgares ; aussi longtemps 
que l'on persistera à méconnaître le droit su
périeur des patriarchistes YaljH!'t6 ct 
autres de faire masse aYec leurs compa
triotes grecs dans la Macédoine proprement 
dite, il est imprudent, coupable mf-mc, d'es
pérer l'apaisement de ces deux derniers élé
ments par des procédés qui visent peut-Nre 
à leur assurer une meilleure situation maté
rielle, mais ont le tort de ne pas leur garan
tir un grand besoin moral : le respect de leur 
conscience nationale. 

Déférant aux désirs de l'Europe, nous 
avons attendu avec patience qu'elle nous dé 
liHât aussi bien des vexations des autorités 
locales que des violences contre nos person 
nes. nos biens cl. nos sentiments de la part 
des révolutionnaires de Sofia. 1\près la fail 
lite du programme de 11urzsteg, nous 
n'avions pl us à compter que sur nous
mêmes pour notre défense. 

Xous a.Yons assez donné de gages de nQtre 
yoJonté de contribuer au succès de cette pre
m ière tentative des puissances pour ne pas 
craind "C qu'on nous reproche notre recours 

à la force, au moment Otl nous avons vu rellc 
tentative échouer. 

Qu'elles reprennent leur œuvre sur de nou
velles bases, relies que devrait leur indiquer 
un jugement impartial el désintéressé sur les 
droits et les litres de chacun, et nous serons 
là pour les seconder dans la large mesure oü 
nous le pouvons, grâce à notre importance 
numérique, grâce aussi à J'influence que nou~ 
possédons dans toul l'Orient et qu'une poli 
tique avisée trouverait expédient de faire 
servir à la cause de la civilisation. 

------ -·-------
LES 

Relations Giéco-Houmaines 
Athènes, le 1 ••· octobre J 90 5· 

J' ai lu. dans il' numéro du 7 septembre du Ft 
garo, une correspondance, signée Frai, dat~e ~lu 
3 septembre d pron·nanl tle llucarest; elle tr:ull: 
du conflit "rt:~·o roumain. arrivé en ce moment-ci 

<> 
à un tel point· d'aruit( qu'une rupture des relations 
emre la Grèce d la Roumanie semble être iné' i. 
table. Qud est ce conflit? Quelle est son origine? 
A qui incombent les responsabilités du conflit d 

de ses fâcheus<'s consC:qucnces? Ce sont là autant 
de choses intér<·ssant es ·et d'actualité, sur les
quelles il est temps (jllt' l'opinion publique, ·si sou 
vent induite en rrrPur par de faux renseigtwments. 
p::tr des publications intért>S:;ées, soit édifiée. 

Etant ù mênw d 't:dairt>r \'OS lecteurs sur la 
question en litige. je me permets de demander 
l'hospitalité dans les colonnes de YOtre journal 
pour m'éle,·er contre l'assertion donnée par œlle 
correspondance. du conflit grt.~o-roumain el de re· 
mettre les choses au point. 

On \·erra, j'en ai la certi tude. par J'exposé suc 
cinct que je donne· ici de la question <:n lilig<·, 
qu'il n·~ a absolunlt'nt aucune base à re11endica 
lions roumaines en :\lacédoine et que la Roumanie 
prise soudain cl'une crise de mégalomanie, a\·ait 
imaginé pOU\ oi r crt'\'r du tout au tout une qtl('~ · 

tion roumaine. un sujet tlïmmi:-;tion dans les choses 
de :\lacécloine. par <les lllO} tns artificiels, parmi 
les,Jueb domine le b/11//. artifice diplomali')ue de· 
n·nu de mode. cil-puis qucl1Jlle tt;:mps. dans la con· 
rluite des affaires politiques des Etats. 

ll n'J' a pa.1 dt• Ro11maius m Macédoùlc. 

Y a-t-il des Roumains en Macédoine? '\on, il 
n'y en a pas. La Roumanie elle·même, en effet, ne 
re\'endil]ue comme Roumains en :\Iacédoinc que 
l'élément. d'ailleurs trt-s peu nombreux. habitant 
dans cette pro\'ince, et ronnu wus le nom de 
« KoutsodaC)ues ou Grt~odal]ues », qu'elle pré 
tend être de << même origine » CJUe les Roumains. 

Or, il est de 1totori~1t- publique que les Koulso· 
rlaques ou Crécovlaqucs sont animés ab anliqno 
de sentiments grecs; ardents patriotes et wuticns 
de l'hellénisml'. ils se rt><:lament obstinément ~h.: 

la nationalité h~llénif]ue; fermement attachés à 
l'église grecque .• 1 l'kole gre<YJue. à la cause dt 
l'hellénisme depuis dt•s sit>cles. ils sont appelés par 
les Roumains eu:-; mêmt~s « Grt<:omanes ». C'da ne 
prom·e-t.il pas assrz I]Ue la Roumanie est pleine· 
ment consciente de l'attachement immuai(IC' des 
Koutsovlaques à la Grèce? Aussi est-il notoire, à 
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ceux qui ont vu Je près les choses de Macédoine, 
que les Koutsovlaques ont la fterté de leur natio
nalité au point de se considérer même cc offensés >> 

si par hasard on s ·a visait de les appeler << Rou
mains ». 

C'est donc sur cet élément que la Roumanie 
fonde ses espérances po·ur jouer un rôle en Macé
doine! Mais la Roumanie pousse encore plus· loin 
ses revendications. Ne va-t-elle pas jusqu'à pré
tendre que l'Epire, autre province turque adjugée 
à la Grèce par la conférence et le traité de Berlin, 
mais restant encore sous la domination ottomane, 
soit roumaine ? 

Les Grécovlaques ou Koutsovlaques forment, en 
Turquie, en général, comme en Grèce, depuis des 
siècles, un élément na.tional inséparable des autres 
Grecs; Grecs et Koutsovlaques ont fait cause com. 
mune pendant les heurs comme pendant les mal
heurs de l'hellénisme; la grande guerre pour l'in-

' dépendance helléniqt"'! compte parmi ses défen
seurs plusieurs Koutsmrlaques. D'un ardent pa
triotisme qui ne s'est jamais démenti, ceux-ci n'ont, 
avec les autres Grecs de la Grèce libre et de la 
Grèce irrédimée, qu'un même idéal national. La 
Grèce est fière des Koutsovlaques, qui se sont tou
jours illustrés chez elle dans les lettres, dans les 
arts et dans les sciences, dans les fonctions qu'ils 
ont occupées et qu'ils occupent encore aujourd'hui, 
et c'est en grande partie à cet élément qu'appar
tient cette légion de grands donateurs et bienfai
teurs de la Grèce, pour des œuvres de bienfai
sai1ce et pour les lettres et les arts grecs. 

Le nombre des Koutsovlaques ou Grécovlaques 
- qui vivent d'ailleurs épars en Macédoine et un 
peu en Epire - ne dépasse pas Ioo.ooo âmes, 
Sur ce nombre, on peut à peine évaluer à .to.ooo 
ceux gagnés à la cause roumaine par les moyens 
illicites employés par la propagande roumaine en 
;\Iacédoine. Le reste, - soit 9o.ooo personnes 
-sont attachés à l'hellénisme par des liens indis
solubles. Tel étant le contingent des Koutsovlaques 
roumanisants en Macédoine, il y a lieu de se de
mander si l'on est sérieux en Roumanie en venant 
se poser comme partie intéressée, comme champion 
dans les luttes de races qui se déroulent en Macé
doine, principalement entre Grecs et Bulgares. 
Pourtant, la Romnanie officielle et les gens éclai
rés de ce pays sont suffisamment renseignés sur 
le nombre des roumanisants en Macédoine et sur 
l'attachement inaltérable des Koutso\'laques :t 
J"hellénisrne. Un ministre de l'instruction public]ue 
roumai.n (M. Haret) n'a-t-il pas adressé. le 1 5 no
Yembre 1901, au roi -de Roum::uüe, un rapport 
devenu public pour déclarer que 1 'œuvre de la 
propagande roumaine en Macédoine était nulle 
faute d'adhérents, que les élèves roumanisants 
étaient tous boursiers de l'Etat roumain (voir le 
numéro ùu r•r septembre de l'If cllénisme). et qu'il 
fallait abandonner cette œuvre? Il semble donc 
que la Roumanie, ravisée, depuis peu, veut tout 
simplement faire de la politique de grande emer
gure. C'est son droit; mais .de là à croire sérieu
sement qu'elle puisse justifier autrement - sm 
des bases solides - le tapage qu'elle fait pour 
faire passer pour Roumajns, comme par enchan
temen-t, la petite population grécovlaque de Ma
cédoine, il y a de la marge. 

Les projets roumains. Le bluff. 

C'est ainsi qu'à l'ouverture de la Chambre, en 
février de cette année, le roi de Roumanie daigna 
parler, à la surprise générale de tous les Etats 
intéressés, dans son discours du Trône, de la 
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question macédonienne! << La politi<1ue pruùente, 
a-t-il dit, que nous suivons d'une façon constante, 
nous attira la confiance de toutes les puissances 
dont le souci incessant est de maintenir la paix. 
Grâce à leurs efforts, la paix n'a pas été troublée, 
malgré les difficultés qu'ont trav-ersées les provinces 
de l'empire ottoman, auxquelles I_a Roumanie porte 
un intérêt particulier par le fait de l'existence 
d'une nombreuse population de « même race et 
langue » qui y vit en sujette fidèle du sultan. >> 

D'autre part, )L Bratiano faisait une déclara
tion à la Chambre << pour l'engager à prendre les 
mesures propres à réveiller chez les Koutsovlaques 
de la Macédoine le sentiment de leur origine, dont 
ils so11t inconscients » (sic) . 

Ces paroles et le vote que le gouvernement rou
main avait obtenu, up peu auparavant, d' << un 
crédit annuel de 6oo.ooo francs, destiné à activer 
l'œuvre de la propagande roumaine en Macé
doine »t démontrent clairement que la Roumanie 
avait formé le proJet de jouer un certain rôle dans 
les choses de Macédoine. 

Création de Roumai11s en Macédoine. 

L'élément local roumain 9_ui lui était nécessaire 
à cet effet lui faisant défaut, comment s·y était
elle prise pour parer à ce gra\·c inconvénient? La 
chose était simple, a-t-on pensé; puisqu ïl n'y a pas 
de Roumains et de communautés roumaines en 
Macédoine, il faut en créer. 

Donc, la Roumanie s'attaqua, il y a environ 
cinq mois, à la Turquie; secondée par certaines 
grandes puissances, elle exerça une très forte pres
sion sur le sultan et alla jusqu'à le menacer. par 
un ultimatum, d'une rupture de relations s'il ne 
reconnaissait pas la constitution de communautés 
roumaines en Macédoine. Le sultan résistait; les 

· cabinets d'Europe s'émurent de la situation poli
' tique qu'avait créée cette violente agression diplo

matique et intervinrent; finalement il céda. Ce fut 
un cri de triomphe dans toute la Roumanie; des so
lennités, des fêtes furent organisées ... Enfin! il y 
a des Roumains en Macédoine! Il est très impor-

' tant de noter ceci. D'après la législation en Yi
: gueur en Turquie, pour qu'une communauté chré
, tienne soit constittiée et reconnue dans une Joca-
1 lité cie l'empire, il faut que cette communauté re-

présente un contingent réel, un nombre déterminé 
· cie personnes; en outre, ces communautés ont, 

d'a.près les lois en vigueur, un caractère purement 
. religieux et .non point etlmop!tylétique et doivent 
: dépendre d'une autorité ecclésiastique siégeant en 

Turquie. C'est dans ces conditions que l"élément 
i grec est formé en communautés sur toute la Macé

doine; aussi il dépend du Patrîarcat, comme l'élé
ment exarchiste dépend de l'Exa.rchat. Or, con
trairement aux lois et au préjudice des autres na
tionalités, les partisans de la propagande rou
maine, bien qu'orthodoxes, bien qu'il n'existe pas 
en Turquie d'autorité ecclésiastiC)ue roumaine, 
étaient autorisés, exceptionnellement depuis long
temps, à se former en communautés. L'Iradé c.lu 
sultan vint consacrer cette injustice en reconnais
sant aux partisans Je la propagande roumaine un 
caractère phylétique, celui des Roumains; cette in
justice est d'autant plus éYidente, qu'en Yertu du 
compromis intervenu entre :.\[ahomet II et le pa
triarche œcuménique et garanti par le Ttaité de 
Paris, la Porte ne connaît dans toute la Turquie 
d'Europe, ni Grecs, ni Serbes, ni Bulgares, ni 
Koutsovlaques, mais ùes Or(ltodoxes seulement et 

' qu'elle ne les distingue, deptû::ï le s.chisme bulgare, 
gu'en Patriarchistes el Exarcbistes. Malgre ces 

privilèges, malgré la pressi011 exercée sur les 
Koutsovl;tques par les autorités tùrques. la Rou
manie subit un gra,'e échec car la propagande 
roumaine ne parvint pas à réunir dans les diverses 
localités le nombre minime requis pour la recoù
naissance d'une communauté (2o familles) encore 
moins à élargit son rayon d'action, comme elle 
l'espérait, après l''Iradé, comptant sur l'appui des 
Turcs et sur l 'efficacité des moyens illicites dont 
elle dispose. D'après les prévisions roumaines, cons
tituer par la force, en vertu de ·l'iradé, des corn• 
munautés roumaines, en Macédoine, ne semblerait 
pas être une tâcnè ardue, et, de c~tte' ma]Lifre ar
tificielle, on pourrait prétendre qùe les Roumains 
peuplent toute la Macédoinè, puisque partout il en 
existe formés en communautés! L'élém('!nt.gr~ de 
Macédoine paraîtrait ainsi désagrégé1. ne. formant 
pas de masses compactes, mais vivant mélangé avec 
d'autres races. La reconnaissance d'une commu
nauté comporte pour elle le droit de choisir des 
moukhtars, de se faire teprésenter au sein des 
conseils d'administration, et ce par un nombre de 
délégués égal au .nombre des· délégués des autrt:s 
nationalités! d·entretenir des écoles, etc., etc. 

Tous ces privilèges - accordés aux Rou
mains directement par le sultan et même à lïnsu elu 
patriarcat, qui, seul, en sa qualité de chef spirituel 
des orthodoxes, avait le droit de les octroyer après· 
ratification par le sultan, confonnément au régime 
ecclésiastique établi et convenn entre le patriarcat 
et le conquérant et confirmé par tous les sultans 
-n'ont été, nous t'avons dit, d'aucune utilité pour 
la propagande roumaine, car les Koutsovlaques se 
sont élevés comme un seul homme contre les pro
cédés arbitraires dont on usait à leur égard pour les 
roumaniser, en donnant ainsi une nouvelle preuve 
éclatante de leurs sentiments helléniques. 

Le gouvernement roumain, constatant le fâcheux 
résultat de ses efforts, a conçu l'idée, après avoir 
cherché querelle à la Turquie, de chercher qtierelle 
à la Grèce! Si la Macédoine n'était pas devenue 
roumaine, malgré les facilités extraordinaires que 
la Roumanie avait obtenus près du sultan en fa
Yeur de ses intérêts en :.\lacéùoine, la Grèce peut
être pourrait lui faciliter son but! Si la chose est 
surprenante, elle n'en est pas moins naie, et j'ar
rive au conflit récent et ajgu qui menace d'aboutir 
à une rupture cliplomatique entre la Grèce et la 
Roumanie. Voici l'exposé de la naissance de ce con
flit, tel qu'il est donné, avec garaa1tie J'exactitude, 
par les journaux officieu·x d'Athènes : 

Nais sance du coJzflit gréco-roumain. 

Le z8 juillet (vieux style), le ministre de Rou
manie à Athènes, dans une entrevue qu'il a eue a\·ec 
le président du conseil, ministre des affai_res étran-

1 gères, lui a\·ait demandé de recommander aux ban
des grecques e~1 ·Macédoine de s'abstenir d'atta
quer les roumanisants! )1. Rhallys exprima son 
étonnement au ministre de Roumanie de cette re
commandation par laquelle celui-ci a\·ait l'air ùïn
sinuer qu'il existait une solidarité entre le gou
vernement hellénique et les bandes gréco-macédo
niennes, et fit observer au ministre de Roumanie 
qu'il ne pouvait admettre une pareille insinuation, 
car ce ministre devait savoir que les Grecs combat
tant en 1Iacédoine pour la sauvegarde de leurs 
droits, n'avaient aucuns rapports quelconques avec 
le gouvernement hellénique, et que ces bandes 
agissant aYec une entière indépendance, ne s·atta
quaient qu'aux gens du comité bulgare, dont l'élé
ment grec de Macédoine avait eu tant à souffrir 



pendant ces dernières années, et ne molestaient pas 
les roumanisants; que si, toutefois, quelques actes 
criminels avaient pu se commettre contre ces der
niers, ce n'était là que vmgeances personnelles, des 
Grl'Cs-Macédoniens, qui en sont seuls responsables. 

J..e ministre de Roumanie ayant ensuite demandé 
lt• co11cours du président du co11scil auprès du pa
triarcat, pour fa,·oriser les Roumains en ~Iacé

~loine, ~f. Rha!lys lui fit remarc1uer que l'iradé du 
sultan, par lequel étaient accordés des privilèges 
aux roumattisants, portait atle.intc aux droits du 
patriarcat; que, par conséquent, il ne pourrait 
conseiller celui-ci de ne pas s'opposer aux exigen

ces de la Roumanie; que cette dernière ayant 
obtenu de la Porte le droit pour les Roumains de 
se former en communautés en Macédoine, il ne 
\ü) ait pas la raison pour laquelle la Roumanie 
s'adressait à la Grèce pour cette affaire, car il ne 
pensait pas que le gouvernement roumain pût avoir 
la prttention que la Grèce la soutienne dans l'œu
vre <il' la propagande roumaine en Macédoine. 

S'il existe réellement, en Macédoine, dans les 
lO<'alilés otl la Roumanie désirerait constituer des 
communautés roumaines, le nombre de familles 
requis à cet effet par la législation ottamane, son 
ci..:sir pourrait facilement se réaliser et, dans ce 
ns. le gouYernement roumain n'avait pas besoin de 
s'adresser à la Grèce, puissance étrangère, n'ayant 
rten ti faire pour la reconnaissa11ce de commmlau
th établies en Turquie. 

Sur une remarque du ministre tle Roumanie, sur 
la liberté du culte, 1\I. Rhallys, lui :t expliqué quïl 
ne s'agisMit point, en 1 'espècc>, de libe-rté cuituelle, 
que personne n'avait songé à limiter, et gue si M. le 
ministre entendait que le p-atriarcat füt contraint 
• le n.'Connaître aux Roumanisants des faveurs corn. 
port<lllt Yiolation des rlroits ct prh-ilèges de la 
wande église (le patriarcat), c 'était une chose qui 
ne pourrait jamais se faire, de même qu'elle n'aYait 
pas été faite en faveur des Bulgares. C'est au pa
triarcat. a t-il ajouté, à songer s'il ne devrait pas 
prendre à l'égard des roumanistmts les mêmes me
surt'S qu'i l avait prises autrefois envers les Bulgares 
(en les d('Cla rant schismati<JU<>s). 

Cet entretien, narration fidèle et exempte de 
toute exagération ou atténuation de forme ou <le 
langage, fut suiYi, le T.! juillet, d'une déclaration 
t'crite du gouvernement roumain, dont le ministre 
de Roumanie donna le<>ture ù ~1. Rhal h s. 

« Le gou,·ernemenl roumain. ) était-il dit, vh·e
ment intéressé au sort des Roumains 1!c Macédoine, 
ne pouvait voir qu'avec mécontentement la persé
cution dont ceux-ci sont l'oh jet de la part des Grecs. 
Cet état de choses, bien pénil>Je au gouvernement 
roumain, ne pourrait qu'avoir une répercussion dans 
la Roumanie même, où il était fort à craindre gu' on 
n'usüt de représailles sur les vr(.ocs, comme cela 
:;'{tait produit en Bulgarie "· 

l ,ç représentant de Roumanie dit en terminant 
•,, 'JUC son goun:.·mement t>spérait qut' le goll\·erne
ment hell(nifjue arrêterait la pers{cution des Rou
mains en Macédoine, c11 donnant en même temps 
des co11seils au patriarcat de Ill' pas s'opposer aux 
concesûo1zs accordées par le dernier iradé impé
rial ». En réponse ~l celte déclaration. le président 
du conseil de Grix·e dit au ministre de Roumanie 
f]U'il était fort surpris de œ que celui ci venait de 
lui dire par ordre de ~cm gom•t•numcnt _- quïl 
crO) ait de son devoir de dénoncer immédiatement 
aux puis~ances la mena<'e du gouvernement rou
main d'user de œprésai Iles envers les Grecs paisi
ules dom ici li~s en Roumanie, lesquels, pas plus 
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que Je gouvernement hellénique ne sauraient être 
responsables des actes des bandes gr('Comacédo
niennes, qui ne font qu'user de leur droit de légi
time défense; qu'il rendait le gouvernement rou
main responsable de toute molestation de Grecs éta
blis en Roumanie; que l'iradé impérial portant la 
plus grave atteinte aux droits internationaux et aux 
prérogati,·es de l'église grecque, il ne s:wrait ja
mais conseiller au patriarcat d'en accepter les 
dfets; que la S. Porte ayant concédé aux rouma
nisants Je droit de se constituer en communautés, la 
Grèce s'opposerait, bien qu'avec modération, à ce 
que l'iraclé, dans son application, tourne it l'avan
tage des Roumains, et qu'enfin il lui était bien pé
nible de constater que si la Roumanie persistait 
clans la voie dans lal)uelle elle s'était engagée, en 
adoptant d'ailleurs une politique désavouée il y a 
quelque temps, même par un ministre de l'instruc
tion publique de Roumanie, M. Haret, dans un 
rapport officiel qu'il avait soumis au roi de Rou
manie sur la Macédoine, nous arriverons fatalement 
il la rup_ture de nos relations diplomatiques. Ponr 
cc qui est des griefs contre les llfacl:dollims, l'en
quête a démontré que les bandes gréco macédo-
11ic11nes n'étaient point coupables des meurtres de 
.\'egovani, que la Roumanie leur attribuait. C'était, 
au contraire, elit-il en terminant, la propagande 
roumaine qui, désespùant de ne rien obtmir par 
ses pro pres moyens, avait eu recours aux band es 
bulgares pour forcer les villages grecs à remplacer 
la Grèce par la Roumanie, tant à l'église qu'~ 
l'écule. » 

11 résulte clairement des cléclatalions que le re
présentant de Roumanie fit à Athènes, d'ordre de 
s01t gouvernement, que celui-ci avait imaginé et 
trouvé facile de forcer le gouvemement hellénique 
à demander au patriarcat - autorité suprême 
uclésiastique, indépendante. el résidant en Tur
quie J'attnbution de privilège extraordinaires en 
faveur de l'œuvre de la propagande roumaitu en 
Turquie, et au préjudice de [ élémc11t grec, sous la 
mwace de procéder à des actes de violence sur tes 
Grecs en Noumanie! Les conversations relatées 
plus haut sont, les jotfrnaux off1cieux grecs J'affir
ment, d'une exactitude absolue; .du reste, les me
naces du gom·ernement roumain ne tardèrent pas 
;l être mises à exéCution bien que les cabinets euro
péens instmits à temps de ces menaces eussent fait 
au ,f!.ouvcrnement roumain par leurs ,1/inislrrs ii 
Bucarest de sévères représmtations. 

Des nwet ings an tigrees furent organi~cs L'Il Rou
manie; le drapeau gr<..'C fut livré au:x flammes par 
rlc>s manif'estants, sous l'œil bienveil lant do la po
h:e; plusieurs commerçants grecs furent attaqués et 
Llessés. l'! des magasins grecs eJlvahis par une 
foule en furie. Mais là où le gou,•ernen-..:nt roumain 
se d(~·ounc facilement comme !"organisateur ùe ces 
perst~utions, c'est dans le cas de la supprt ssion du 
journa 1 gr<:c La Patrie, paraissant à Bucarest, et 
de l'e'Jllllsion de son directeur et du personnel de 
l:t rédaction. Comme il fallait un prt-tt·\tc pour jus. 
tifier cet acte arbitraire, les JOurn;llistcs en ques
tion furel)t accusés d'être les auteurs et les provo
cateurs <les désordres qui se sont produ its en Rou
manie pour a\'Oir d istribué le lendemain du meeting 
antigr<'C tenu it Bucarest. une gr~l\·urc allégorique, 
un:: carle scolaire, représentant la Mao!doine 
comm~ gre<:que. Or, cette même carle avait déjà l-té 
distribuée comme supplément au numéro du jour
nal la Patrie du 1'" pm·ier 1903. sans quecda eût 
soulc,•é aucune protestation, et se trouvait depuis 
lcrs cxpos~l' dans quelques magasins grecs ?! Ruca
rest; i J c~t u~mc é\·iùent que le gouvt:rnemcnt ~ou-

main a eu recours a ces procédés arbitraires à seule 
fin de faire retomber sur le journal et sa rédaction 
toute la responsabilité des agressions contre les 
Grecs à Bucarest! Les persécutions ont pris une 
telle extension que les Grecs, qui sont en très grand 
nombre en Roumanie, n'ont aucune garantie de 
sécurité. 

Dans ces conditions, il est à craindre qae la rup
ture des relations diplomatiques ne soit devenue 
inévitable si la Roumanie ne donne pas satisfaction 
en punissant les coupables des attaques contre les 
Grecs, et en révoquant les mesures arbitraires prises 
contre le journal La Patrie, conformément à la de
mande qui a été formée par le représentant de 
Grèce à Bucarest au gom·emement roumain. 

Le. langage ecclésiastique roumain incomprélwz

sible aux Koutsovlaques en Jlfacédoine. 

Ayant ainsi remis les choses au point, j'arrive à 
la rectification de <:erl.ains détails de la correspon
dance parue dans le numéro du Figaro du 7 de ce 
mois. 

Comme le gouvernement roumain en maintes 
occasions, les Roumains se défendent dans cette 
correspondance, d'avoir une arrière-pensée irréden
tiste à l'égard de la Macédoine et cherchent à 
s'attirer des sympathies en affirmant que les Rou
mains qui s'y trou,·ent ne demandent que le droit 
« d'avoir des écoles pour leurs enfants et des 
églises où les prières soient dites dans une langue 
comprise par eux dans !''idiome ancestral. » 

Tout d'abord, je ferai observer que ce ne 
sont pas les Koutsovla4ues ou GrécovlafJUCS 
eux-mêmes qui aient jamais formé pareils 
vœux, de leur propre gré. é' est le vœu de la pro
pagande roumaine et de sa petite armée d'institu
teurs, avec leurs familles, qui se sont intrus en 
:\Iacédoine, car les Koutsodaques n'ont aucun 
souci d'apprendre le roumain et la littérature rou
maine, restant fidèles depuis des siècles, à l'école et 
à l'église grecques. JI y a lieu du reste de noter que 
que l'idiome koutsovlaque possède un répertoire 
de mots excessivement pauvre (et encore très 
mélangé avec le grec), puisqu'il ne dépasse pas 
les cinq cents mots suffisants pour les besoins 
stricts de leur Yie agraire; il serait donc puéril de 
prétendre fJUC les besoins de la langue roumaine -
elle-même étant à l'état de formation- se fait sen
tir chez les Koutsovlaques macédoniens pour leurs 
prières el pour IL·urs t'Cales! La Roumanie deman
dant donc pour les roumanisants que « les prières » 

dans leurs églises soient elites· dans l'idiome ances
tral, oublie que le roumai1t leur est incompréhm
sible, que la langue « ancestrale » dans les églises 
des Koutsovlaques. a été la langue grecf)ue, et que 
ce serait déroger aux règles les plus élémentaires 
du culte orthodoxe en Turquie, qu'ils professent, 
que de se sen·ir dans les églises d'une autre langue 
que la langue de l'orthodoxie en Turquie, qui est le 
grec. La sollicitud(' que la Roumanie montre main
tenant pour les quelque~ milliers de Kout~ovhUJIWS 
qui n'en ont ']li(' faire - sollicitude qui 11èmc la 
discorde ct a llume des haines parmi les populations 
déjà trop éprouvét•s de la Macédoine - est évidem
ment inspirl>e par des considérations politiques qui 
ne peu,·cnt dcnwur<·r plus longtemps secrètes. Les 
catbolif]ucs de tous lt•s pa~ s, qu'ils soient ùc raœ 
latine, anglo-sa\onne, etc., disent leurs prières en 
églises en htin; c'est la langue rituelle, bien qu'in
comprthensible pour les Français, pour les E spa
gnols, pour les Allemands, etc. Kéanmoins, cela 
nïndigne pas le grand monde catholique. Pour
quoi . alors les Houmains s'indigneraient-ils que 

--------------~------------------------------------------------------~---------------------------------------------------~ 



l'Eglise grecque orthodoxe ne pût accepter de saper 
a leur base ses règlements ecclésiastiques en autori
sant l'usage d'un idiome particulier dans les églises 
orthodoxes qui en dépendent? ~e faut-il pas con
clure que la Roumanie n'est pas aussi désintéressée 
qu'elle affecte de l'être en formulant la demande 
que la langue roumaine, J'ailleurs si étrangère aux 
Koutsovrac1ues, remplace dans les églises ortho
doxes dépendant du patriarcat la langue dans la
lJUelle CCl,lX·cl Ont dit, depuis des siècles, leurs 
pril:res? l'ourquoi ceLte innovation? S'il y a ré-elle. 
ment des Koutsovla.ques qui le désirent, ils n'ont 
qu'à. lie séparer du patriarcat pour voir leur·s vœux 

s'uccomplir. Mais cc n'est pas leur cas comme il 
vient d'être dit. 

La Roumanie r~clame aussi pour les roumani
sa.nts Je Mac6Joiuc le droit J'àvoir des écoles. Or, 
il y a des (;coleo 10Umaines fonctionnant librement 
cu ~lac(;doinc, car personne n'cmp~he les Rou
mam:. d 'en <:1.\ oir j wal.licureu:.ement pour eux, leurs 
etaolissemcnts l;<.'O(,lÎres comptent plus d'institu
teurs que d de\"CS (\Oir le rapport de l'ancien mi
nistre de l'instruction publ111Ue de Rownan.ie, 
M. 1-laret, a propos Je:. tcoles roumaines en Macé
doine et not:unwent à Vercia ct à h.rushe'"o). C"est 
dé..olant j les Grecs n'en peuvent mais. 

La potiti(lue roumaine, politig_uc de marchandage 

de créatures ltumai11es. 

L élemc.nt roumanisant en l\lacédoine n· étant 
qu une quantité tout à fait negligeable, on se de
mande quel intcrêt pourrait avoir la Roumanie en 
menant Wl ::~i grand tapage pour faire .accroire à 
l'Europe qu'il existe tm Macédoine un important 
élewent roumain. lln'est pas un mystère pour cer
tains cabinets d' .Europe que la Roumanie ne sï . .n
téresse au fond nullement aux Grécovlaques ou 
Koutsovlaques de .Macéùoint! pour eux-mêmes. 
Tout le monde sait qu'il y a, en effet, une Rou
manie irreùlmtt:, à l'égard de celle-d, l'Etat rou
main se montre J 'une inJiftérence nanante, alors 
qu'il incommode ùe ses bruyantes menaces, tantôt 
la 1 urquie, tantot llC" Gr~ce, pour une poignée de 
roumanis:u1ts de .Macédoine. 

La politÏtJUC roumaine vise exclusirement à pou
voir (-changer un jour ses bons services en J\lacé
doinc contre <les concessions territoriales, ailleurs 
qu'en Macédoine milme. 

La politique J't:-change poursuivie dans tous les 
sens par le gouverne~1ent roumain a obtenu un sue
cès certain - on l'affirme de la manière la plus 
catégorique- à l'éga.rèl de la Bulgarie; en effet, ce 
rrest pas un secret pour ceux qui suivent de près 
les choses d'Orient, que la Roumanie ayant obtenu 
en échange de la Bessarabie - province roumaine 
que la Russie lui arracha après la guerre russo
turque - la Dobroutza, - district bulgare sur les 
bords du Danube - une entente se poursuit depuis 
longtemps entre la Bulgarie ct la Roumanie j c'est 
encore l'échange de territoires, l'échange de créa
tures humaines sentantes et pensantes qui en est la 
base et la conséquence en est la coopération des 
roumanisants et des Bulgares contre les Grecs! 

Cette coopération date déjà depuis longtemps et 
se manifeste inYariablement dans tous les cas où 
des intérêts roumains ou bulgares sont en jeu en 
Macédoine. 

Il serait absurde de cr-oire que la Roumanie 
pourrait avoir des idées J'irrédentisme en Macé
doine puisque cette province turque est séparée de 
la Rownanie par la Serbie et par la Bulgarie j par 

!.:.'Hellénisme 

conséquent, quand elle se défend d'avoir une telle 
arrière-pensée, elle est sincère et c'est à ce désinté
ressement apparent de la Roumanie pour la Macé
doine que la Turquie s'est laissée prendre en accor
dant depuis de longues années, ;l la. propagande 
roumaine en lll.tc(;ùomc, une prott..-ction tout à fait 
exceptionnelle, constante et très ~nergique, au pré
judice des Urees ct ùes Slaves d<mt elle avait tout 
à craindre à cause de la contiguïte- des territoires de 
la Grèce, -de la Hulgark ct de la. Serbie avec le 
territoire macédonien, alors 4Uc cette propagande 
ne fait depuis longtemps yuc miner l' .Etat ottoman 
puisque denlèrc elle sc cache w1c autre puissance 
au prolit ùe la<1uclle se P.Oursuit l'œuvre roumaine. 

L'/tospitalzt/1 roumaiue. Confiscatiott de bims 

appartwant au.~; Grecs de Roumatli.e. 

Le concsponJant du 1 tgaro ne sc borne pas à 
récriminer contre Je l'hanar, t'li rcpt:tant des plain
tc;; non fondees cl Jitt.:s ÙCJ.~ a satiété. 11 \ante la 
tolérance ùe la Roumanie à 1 intention des nom
breu.-.,: Un.'Cs etablis dans ce pa) s, et accuse œs der
niers de s ') être cnnchis, grâœ à 1 hospitalité que 
leur offre l'Etat rouma!n, en oubliant que les pre
mières notions de civilisalion, c 'est aux Grecs 
qu'elle les doit; qu un uès grand nombre parmi 
eux se sont vus obliges, par les mesures arbitraires 
antign .. 'Cqucs prises par la l.;onstitution même de 
Roumamc defense aux étrangers de transférer 
feurs biens ruraux par acte entre vivants ou par 
testament- Je sc faire naturaliser sujets roumains 
pour c.!chapper à cette confiscation de leur fortune 
que la Roumanie hosP.italière a inveutée· précisé
ment pow- faire la guerre aux Grecs, puisqu'ils 
étaient les seuls qui possédassent de vastes pro
priétés rurales en Roumanie, parmi les autres étran
gers peu nombreux domiciliés dans ce pays; en 
oubliant que c'eJt hien le go1tvernemwt roumain 
g_ui a tout simptemmt confisqué les biens ecclésias
tiques des couvents grecs, dont la valeur s'élevait à 
plusieurs centaines de tm/lions de fratiCS. 

L'on \"Oit, pa.r œ qui prtc~de, que la Grèce a des 
raisons oien autrement graves ct sérieuses que ce11es 
de la Roumanie J'être m&:ontente Je œ pays. Les 
interêts de la Grèce ) sont considérables, vu le très 
gmnd nombre Je Grecs établis en Roumanie, nom. 
bre beaucoup plus important d'ailleurs que celui 
des roumanisanLs ùe .Macédoine, pour lcs<iucls la 
Roumanie mène un bruit assourùissa.nt, et a. recours 
à des procédés arbitraires ct barbares contre le pai
sible c.!lément grec. La prcS(iUC totalité des K.outsov
laques - nous l'avons dit - sont fe1mement atta
chés à l'hellénisme. La Grèce n'a-t-elle pas raison 
de ne pas l"ouloir favoriser la propagande roumaine 
en Macédoine qui cherche à recruter des adhérents 
uniquement parmi l'élément grC'Covlaque ou kout
sovlaque, élément purement grec? Les Koutsovla
ques eux m&mes n'ont-ils pas raison -abstraction 
faite de leurs sentiments helléniques - de se mon
trer non seulement hostiles, mais haineux envers les 
roumanisants, qui cherchent- les Koutsovlaques 
s'en rendent bien compte - à faire d'eux un objet 
de marchandage, à les faire passer sous un autre 
joug étranger comme des esclaves? 

:..\hLTIADE. 

P. S. Cette correspondance nous était par-

vmue ava1tt gue la mpture des rapports diploma
tiques ne sc ft2t produite. Elle n'en conserve pas 

mo ms le caracll.re d'actualité gue la questiott co m-i 

porte et tout l'intérêt (lUC l'auteur a su donner au 

sujet !lu'il traite. 

EN MACÉDOINE 
Kastoria : uue ville grecque. 

et le mouvement de 1903. 
ro-roumain. 

U11 ptège bulgare 
Le complot bulga-

1\.astoria, octobre. 

Des derniers sommets sous lesquels se blottis
sent les maisw1s de Klissoura perchées comme des 
nids <l'aigle, j'avais aporçu, tout en ~as, dans le 
lointain, une clarté radieuse qui scintillait sous les 
rayons ardents du soleil. Cette sploodeUJ; s'étei
gnait tout à coup, telle une gros~e étoile filante, 
dès que je dégringolais les chemins rudes et capri
cieux, tracés à pic sur des ventes ingrates, puis 
elle flambait à nouveau, plus (clatante et plus am
ple, tandis que je chevauchais Jans la plaine. 
j'étais tout près désormais du lac de Kastoria. 
J'avais quittL ~orO\ich, Je matin, à l'aube, et j'a
\"ais fait huit heures Je route interminable, avec 
l 'escorte habituelle ùc soldats en guenilks, tristes 
compagnons qui ne mïn~pircnt toujours que .Je 
sombres et amères pensées. ]"arrive tout au bord de 
la mer minu~ule. ]"entre dans une barq~~: bizarre 
et dont le mouèlc, assurl-ment, remonte aiL" âges 
primitifs. Sous les lentt's et mollt•s poussées de 
trois rameurs turcs, nous glissons sur la surface li
quide unie comme un miroir. 

Un cirque inunensc de montagnes âpres et hau
tes, aux teintes grises, nous domine et nous en
serre. Une seul trouée, à gauche :c'est la porte par 
où s'envolent tous les espoirs ... vers l'Hella-de im
mortelle. Mais Oll donc sc cache la mystérieuse 
cité? En vain, je la cllCrche partout elu regard. 
Les bateliers s'amusent de m,on étonnement et de 
mon ignorance. (( Vous l'admirerez bientôt », me 
promettent-ils, malicieux. Je l'admirerai? Elle est 
belle, en effet, m'a-t on dit. 

L'astre du jour dispar:lissait lentement devant 
nous, le soir commençait ~l tomber sur mes épaules 
trempées de sueur, car la chaleur a\·ait été acca
blante, et le lac me rcn\"oyait de sa fraîcheur : 
j'étais glacé, ct je grelottais presque. Aussi, las 
de scruter l'horit.on qui sc ferme obstinément, je 
ramasse tout mon corps Jans un coin, où ne souf 
fle pas la brise, ct f.•ttenùs, in lifférent et rési
gn~. que la coquette daigne sc montrer. 

La barc1ue, maintenant, contourne en l'effleu
rant, une colline pauvre et nue d'nspect; on l'a 
grattée snns pitié, et il ne lui restè plus que de 
maigres chardons et Je misérahlrs pierres, rocs et 
rocnilles. ~ous longeons un mon:-~stère grL'C, véri
table oasis sur cette côte désoll>e a1ec St'S platanes 
et ses saules plantés clroits au-dessus de l'eau tran
quille. Puis nous atteignons ~t un pelit cap qui nous 
ouvre un passage inattendu hors liu cirque; et, en
fin, voici Kastoria, là, à trois cents rames. 

Kastoria vient du mol Kastro, qui signifie for
teresse. Les villageois disent encore aujourd'hui : 
« nous allons à Kastro ». Sous le gouvernement 
turc, cette ville est devenue Je chef-lieu d'un caza. 
Sans aucun doute, elle fait partie du domaine hel
lénique. Elle compte non pas 4.ooo Grecs, ainsi que 
le qéclare la statistique Brancoff, mais 7 .ooo, en 
présence de 3-soo Osmanlis et de r.soo Israélites. 
Il n'y a pas de S!a'"es ni de Slavisants, il n'y a 
pas non plus d'églises ni d'écoles bulgares. Par 
contre, il y a 4 écoles grecques, a,·ec un millier 
d'tlèves, filles et garçons. .1\Iais, comme le traité 
de San Stefano englobait toute cette région dans 
la a: Grande Bulgarie ,, les comitadjis n'ont pas 
manqué de la « tra,·ailler • énergiquement. C'est 
même, ici, jusqu'à :Monastir, que leur propagande 
s'est distinguée par un acharnement fort caracté
ristique. Ils firent leur première apparition clans 
le pays, en l'année 1900. Le terrain avait été 
préparé par des marchands russes qui parcoura,ient 

; les bourgs et les villages en vendant des ciseaux ... 
et en prodiguant des encouragements slavophiles. 



- Pétrof et Marcof jurèrent ù'abord sur l'évan
gile aux Macédoniens de toutes races et de reli
gion chrétienne, qu'ils ne se battraient que pom 
la Liberté. Ils prêchaient la gt)erre aux tyrans et 
l'union indissoluble de tous les opprimés. Ils ne 
visaient, proclamaient-lis, au triomphe d'aucune 
nationalité, ils ne réclameraient qn1une autonomie 
favorable, indistinctement aux Bulgares, aux 
Grecs, aux Roumains, et aux Serbes. D'ailleurs, 
leurs intentions étaient si pures et si désintéres
sées que tous les gom·ernements balkaniques ap
prouvaient et soutenaiont, d'accord avec ln. Russie. 
ce mouvement libérateur. Les partisans les plus 
exaltés de l'Hellrnisme se rangèrent snns hésita
tion sous le drapeau de Pétrof et de Marcof. Ils 
donnèrent de l'argent aux comités révolutionnai
res, ils prirent les armes et ils préparèrent le sou· 
lèvement de leurs frères, en formant des bandes. 
Cette coopération gréco-bulgare dura plus d'une 
année; et même en 1903, pendant l'insnrrection, 
il y avait encore des Hellènes parmi les comi
ta.ctjis. des Hellènes qui continuaient à être trom
pé.s L'attitude des chefs bulgares parut hien
tôt su,;pecte à quel<lUE'S clairvoyants. On ne s'ex
pliquait pas très bien l'insistance qu'ils mettaient 
ù conseiller aux prêtres patriarchistes de dire la 
messe avec les prêtres exarchistes. Les ré,·olution
naires grecs tinrent un grand conseil, et il fut dé
cidé que l'un d'eux se rendrait à Athènes pour 
(lemander au gouvernement si la ligne de con
duite qu'ils avaient adoptée était conforme à ses 
désirs et s'il était exact qu'il eût .donné des fusils 
Gras aux délégués de Sofia, pour bien marquer 
ses intentions. Ce fut Christos Hadji, de Nes
traJ;n, qui fut chargé de cette mission. La réponse 
ne tarda pas à venir de Grèce. « On nous a indi
gnement entraînés dans des actes qui doivent nous 
perdre », écrivit Christos. Hadji. Il ne s'agit pas 
de notre libération, mais de notre bulgarisation. 
Jamais l'organisation intérieure n'a sollicité ni ob
tenu les concours d'Athènes. 

· « Jamais il n'a été question d'une entente en
tre la :Sulgarie, la Grèce, le Mbnténégr'o et la Ser
bie pour favoriser un soulèvement des Macédo 
nien9 et provoquer l'établissement d'un régime au
tonoUJ.e. Encore moins cette entente n'a-t-elle ja
mais. été sanctionnée par la Russie. Amis, Petrof, 
Marcof et Yancof se sont joués de nous. Ils veu
lent tout uniquement notre perte et notre ruine. 
Ne les écoutez plus. >> A partir de ce jour, le gros 
des trOUJ?eS grecques rentra dans le bon sens. 

Voyant que leurs projets avaient échoué, les 
comitadjis n'eurent plus de retenue; ils découvri
rent cyniquement leur jeu qui était, en effet, d'é
tt·~ngler l'B:ellénisme. Les prêtres, les instituteurs 
et les notables patriarchistes furent traqués, chas
sés ou massacrés. Zelenitz, Aïtos, Goreutsi, Kos
tinetz, Smardech, Vambel, Gabreche, Pozdvichta, 
Aposkep, etc., sont furieusement attaqués. On tue 
les hommes et les femmes, on brûle leurs maisons, 
leurs églises et leurs écoles. En tm mot, c'est le 
martyre des Grecs qui commence. Tchakalarof, 
Lazo Papa Traïkoff et Pand.o Kliatchof envahis
sent avec leurs bandes, village par village, ils 
convoquent tous les habitants à l'église, la nuit, et 
baïonnette au canon, ils les obligent à signer deux 
pétitions, l'une pour l'E):arque, l'autre pour le 
gouvernement. Tout le monde est courbé sous les 
regards menaçants de cent tortionnaires. Tout le 
monde adhère au bulgarisme. Et, à chaque fois 
qu'une signature est apposée, tantôt Tchakalaroff, 
tantôt Kratkof, tantôt Kliatu1off, hurlent une 
malédiction à l'Hellade : « A bas la Grèce 1 A bas 
le Patriarche! ~ ou « Vive l'Exarque! Vive la 
Bulgarie! » Cette scène a eu lieu le 9 février 1903 
à Rostinetz, les 25, 26 et 28 du même mois à 
Sroar.dech, les r, ~ et u mars 1903 à Vambcl, le 
x4 mars à Verniçk, etc:, etc. « C'est fini, vous 
<;levez être tous Bulgares! » annoncent les sau
vèurs; 

l'HeUénisrné 

Il y a ici, à Kastoria, plus de trois cents réfu
giés des environs. Ce sont tous .des slavophones, 
natifs de ces villages, gue Brancoff, Chopoff et 
autres auteurs prétendent appartenir au bulga
risme. Ils se sont enfuis de leurs maisons, ils ont 
quitté leurs foyers, abandonné leurs biens, pour 
pouvoir rester fidèles à l'Hellénisme. Je les ai in
terrogés, hommes, femmes et enfants. Ce fut, pen
dant quatre jours, dans ma chambre, une longue 
théorie de malheureux flui vinrent me confier leurs 
clé! resses. Ils pensaient qu'un journaliste en Eu
rope est tout puissant, et ils me suppliaient de 
plai lor leur cause, cle défendre Je droit qu'ils r€'-

' vendiquent d'être ce qu'il veulent être. J'ai rempli 
des pages et des pages de mon carnet des preuves 
qu'ils m'ont fournis de leur longue infortune. La 
lllupart ont perdu ou leur mère ou leur frère, ou 
leur oncle ou leur cousin, etc. Beaucoup sont sa.n~ 

, ,.N.sources et c'est la communauté grecque .cte la 
,·ille qui les soutient de ses faibles ressources. 

Leur nombre est venu s'augmenter Je mois der
nier, de quatorze nouvel les victimes. 

Michel Vassili, de Komanitchevo, me raconte 
<'n effet ceci : << Il y a quarante jours, plus de 
guntre vingts comüadjis sont venus cerner la mai
son de mon frère et la mienne. Nous nous sommes 
<léfendus pendant trois heures avec nos fusils. 

<< Lorsque nos munitions furent épuisêes, nous 
· nous cachâmes dans une maison voisine. Les CO· 

mitadjis, furieux -de ne pas nous trouver, se sont 
jetés comme des fauves sur notre mère et sur notre 
tante, âgées de quatre-vingts ans, et les ont mas
sacrées. 

« Notre mère a reçu un coup de revolver et dix
huit coups de couteau. Puis ils ont tué mon en
fant, âgé de huit ans. Ils l'ont transpercé de part 
en part avec une baïonnette et sont allés jetés son 
cadavre dans une fosse. » 

L'officier italien, chargé du secteur de Kasto
ria, m'a confirmé officiellement ces abominables 
atrocités. Le seul fait auquel il se refuse à croire, 
tant il est monstrueux, et malgré le témoignage 
unanime des spectateurs du drame, est celui qui 
accuse les bandits d'avoir bu le sang qui s'échap
pait des blessures du jeune Vassili. 

La misère humaine est immense! Et la cruau
té des comitadjis est infinie! 

MICHEL p AILLARÈS. 

CONTRE L'HELLÉNISME 

Le plan des Bulgares. - Comment ils trom
pèrent les Macédoniens. - Les Gre-cs 

avertis se sont défendus. - Des 
faits et des chüfre!l. - Le bul

garisme recule. 

111 onastir, octobre. 

Monastir est la clef précieuse autour de laquelle 

les comités de Sofia ont dirigé les luttes les plus. 

vives et les plus tenaces. De cette ville, en effet, la 

« Grande Bulgarie »pèsera sur le cœur de l'Hel

lade et lui coupera les ailes, d'autant mieux qu'elle 

lui aura fermé également toute issue vers l'est, 

c'est-à-dire tout essor vers le but suprême, en éta

blissant de Doïran et de Ghewgheli à Salonique, 

par une solide chaîne de postes stratégiques, une 

, barrière, un mur infranchissable. C'est dans le 

vilayet de Monastir que l' » Organisation inté

rieure " prêcha avec le plus de zèle et d'ardeur la 

guerre sainte contre le Croissant, ct qu'elle tenta 

d'implanter dans le cœur de tous le rêve de « la 

· Macédoine· aux Macédoniens J>. 

1 

Les libéraux d'Europe ont reproché souvent 

aux Grecs d'avoir pactisé avec le tyran et d'avoir 

t'té un obstacle à l'affranchissement des opprimés. 

Eh bien, la minutieuse enquête à laquelle je viens 

de me liner m'a démontré au contraire que les 

Grecs étaient prêts à secouer le joug hamidien. 

J .es proclamations (( fraternelles » de Sarafof, de 

Groncf, de Yankof et autres révolutionnaires 

avrlient exalté leurs sentiments turcophobes. Ils 

étaient fanatisés. Ils s'enrôlèrent sans hésitation 

dans les mngs des insurgés. Tous leurs villages 

fournirent de 1 'argent el des hommes, sans comp

ter. Mais ils (< trahirent » la Révolution, lors

(lu'ils comprirent que celle-ci les avait déjà trahis, 

qu'elle visait beaucoup plus à ruiner leur natio

nalité qu'à détruire ~ régime oppresseur. 

Désormais démasqués, les agents bulgares dé

pouillèrent toute retenue et toute feinte. La guerre 

aux Turcs n'avait été pour eux qu'un habile pré

texte pour entraîner et bulgariser tous les Mla.cé

doniens. 

l\1. Victor Bérard nous avait informés, dans son 

li ne La til acédoine, que « les .cieux propagandes 

roumaine et bulgare » sapaient ici fortement le 

domaine de l'hellénisme. Mais c'est depuis 1903, 

surtout, que les comitadjis ont accentué leur mis

hellénisme, saccageant, piétinant, torturant tous les 

groupements patriarchistes des cazas de Monastir, 

de Florina, de Kastoria, etc. .. 

Complètement abandonnées, tant par les auto

rités turques que par les agents et consuls d'Eu

rope, livrées même souvent a'ux poignards de leurs 

bourreaux, par ceux-là mêmes, qui eussent dû les 

protéger, les communautés grecques se sont vues 

contraintes, sous peine d'attirer sur elles de pires 

catastrophes, de déserter leurs églises et leurs 

écoles. Les villages, roe confirmait l'année der

nièr~, l\1. Gauthier, notre consul, tombent par 

vingtaines, comme des châteaux de cartes, dans les 

serres du bulgarisme. Si cela continue, si <l on 

laisse faire ~t, il ne restera plus rien bientôt aux 

Hellènes. Ils seront rasés, nettoyés, finis. Ils ne 

resteront plus qu'à l'état de souvenir. 

L'Hellénisme ne pouvait pas se laisser égorger 

et dépecer indéfiniment pour l'unique satisfac

tion de favoriser le jeu du panslavisme et du pan

germanisme. Las de faire appel, vainement, à l'in· 

tervention des grandes puissances qui avaient as

sumé la charge, pourtant, d'assurer le repos, sinon 

le bonheur de tous les Macédoniens, indistincte

ment, les Grecs ont pris les armes à leur tour pour 

se défendre. Mélas fut le premier <{Ui vint offrir 
son bras et sa vaillance aux victimes de l'Exarque, 

ce (( pape noir J>, dont la domination est faite de 

sang et de boue. Puis, affluèrent ces légions de 

partisans qui ont fait des miracles, quoiqu'en di

sent les misbellènes envieux. Les bandes grecques 

ont arrêté net l'action infernale des comitadjis 

tortionnaires. Deux faits sont indéniables, c'est 

que, d'une part elles ont donné du courage, et 

parfois de l'audace aux défenseurs de l'Idée grec-

.. 
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que, et que, d'autre part, elles ont arraché plu
sieurs villages à l'exarchat. 

Un détail tres caractéristic1ue : ce sont les Ma· 

cédoniens slavophones gui sont les soutiens les 

plus ardents et les plus farouches des Antartes; 

non seulement ils les guident, les hébergent, et les 

réconfortent, mais encore ils se battent à leurs 

côtés comme des lions. C'est ainsi que les bandes 

grecques se recrutent maintenant parmi eux; quel

ques-unes sont commandées par des chefs ou des 

sous-chefs du pays, tels que Dalipi, Pavlo Atha

nase, Laki Pirsa, Laki Delaki (un jeune homme 

de .z3 ans, qui a été comita{lji sous les onJres des 

voïvodes bulgares Petrof, Tchakalarof, Kartsakof, 

mais qui a été « dégoûté • de voir que ces révolu

tionnaires s'attaquaient de Pi éférence aux Grecs). 

La région de Morihovo qui n'est habitée que par 

des slavophones est devenue un rempart de l'hel 

lénisme. Le village de Gradesnitsa, pour ne citer 

que celui-là, a été tout recemment victime des 

u vengeances » bulgares : sept de ses notables ont 

été exécutés, suppliciés; soixante-quinze de ses 

maisons ont été brûlées, rien n') fait, les habi

tants, dont je connais les sentiments et les aspi· 

rations, pour en avoir inten·iewé une vingtaine, 

restent fidèles et dévoués, inébranlablement, à 

l'idéal hellénique. 

On connaît à ce sujet les aveux de i\1. Lazaresco 

Lecanta. Dans un rapport devenu fameux, il énu

mère les différentes localités où la propagande rou

maine a essuyé des échecs. 

i\lais que dire de Monastir, « le centre des 

Koutzo...Valaques. » La propagande, écrivait 

M. Lecanta dans le Balkatml, y dépense 

1 2o.ooo francs par an. Et tandis que la riche com

m unauté koutzo-valaque de cette ville off re des 

sommes incalculables à l'hellénisme, qu'elle est 

prête à lui donner son sang, la propagande rou 

maine n'à réussi à attirer que le personnel de ses 

écoles et dix ou vingt familles indigentes, d'une 

centaine de personnes en tout. Les Grecs tien 

nent incontestablement • le haut du pavé à ~lo 

nastir •, selon l'expression de M. Victor Bérard. 

Ils ont 15 écoles dans un magnifique lycée et une 

remarquable école supérieure de Jeunes filles, avec 

un total de 2. soo élèves. Ils possèdent, seuls parmi 

les chrétiens, un hôpital, comme à Salonique d'ail

leurs, et à Serrès. Sur 23 médecins que compte la 

"ille 20 sont grecs. De l'aveu de tous les c0nsuls, 

la communauté grecque est la plus forte, la plus 

florissante. 

Aussi, malgré les rudes assauts qu'il a eu à su 

bir et qui l'ont affaibli, ct auxquels d'autres eus

sent succombé, peut être, l'hellénisme, d'une su

perbe et miraculeuse vit:~lité, est toujours puissant, 

toujours supérieur dans lous les domaines. Il re 

présente en Orient, l'élément civilisateur par 

excellence. Feu M. Muller, agent civil d'Autriche 

Hongrie, était obligé dt• ~onl el'~r au comte (:, • 

luchowsky que les Grecs sont en Macédoine les 

plus intelligents, les plus instruits et les plus ... 

intéressants, qu'ils ont en main tout le commerce 

et l'industrie et que jamais l'on ne pourrait y 

L'Hellénisme 

fonder rien de sérieux, J'utile ct de durable sans 
leur concours. 

De là les rancunes exaspérl'l.'s de ces :Messieurs 

les agents de Russie et autres ambitieux ... 

M. P. 

·-i-fj -<:::)0(~------

lVIElVIO~Af'lOUlVf 

sur la question des Gréco-Valaques 
adressé par le Patriarcat Œcuménique aux 

Representants des Puissances à Constan
tinople. 

Du plus loin de leur e\istencc lùstorique, les 
l;r(-co- Valaques - ou Koutso Valaques - de 
la Turquie {l'Europe n'ont jamais cessé de se dé· 
clarcr Grecs; à l'heure qu'il est \'m·ore, les neuf 
dixièmes <.L'entre eux ne JWnsent pas autrement. 
lls n'admettent pas qu'une ligne de démarcation 
quelconque puisse en réalité les isoler des autres 
Gn.'Cs, de ces frères, auxquels ils sont attachés par 
le lien tout-puissant <1ue crée l'unité et la foi 
orthodoxe, l'unité de la langue gr<'< .. '<Jue. langue de 
leurs églises et de leurs (-coles, ct enfin une com
mune soumission à la juridiction spirituelle de la 
Grande Eglise de Constantinople. 

Dispersés en Epirt', en Albanie et en Maœ
.cloine, les Gréco-Valaque:., sont surtout éleveurs, 
artisans, commerçants ou voituriers. Une longue 
habitude a fait qu'ils s'expatrient volontiers, et 
1 'élevage, auquel ils se linent de préférence, im
pose à la plupart d'entre eux de fréquents dépla
cements à chaque sa1son. 

Quoique répandue dans toutes ces prO\·inces, là 
population gréco-,·alaquc est plus dense dans le 
vilayet de .Monastir, sans que pourtant, ni ici, ni 
ailleurs, il puissse être 11uestion d'un groupement 
compact ni d'une région géographique qui jus
tilierait l'appellation de Gréco-V a laque - ou 
Koutso Valaque -r et que l'on pourrail, à quel
que titre que ce soit, revendiquer comme telle, 
On ne se trouve partout qu'en présence de faibles 
minorités, per<lues au milieu des autres nationa
lités. 

Les données statistiques les plus complètes, 
<JUl le:; diocèses compris dan:; les gouvernements 
dt> Salonique, de Monastir, de Cossovo, de Jannina 
et dl· ~codra ont fournies permettent d'affirmer 
\llle toute la population koutzo-valaque atteint à 
peine, ou ne dépasse guère, le nombre de cent 
mille individus. 

] amais, avons-nous dit, le moindre doute, au 
sujet de leur nationalité, ne s'était élevé dans l'es
prit de ces braves bergers et de ces honnêtes ar· 
tisans. Dans les jours de bonheur ou d'épreu,·es 
que les Grecs ont tra,·ersés, les Gd-co-Valaques, 
leurs frères, ont toujours eu leur part de joies ou 
ùe souffrances. Unis aux Grecs dans le baptême, 
ils s'étaient toujours servis de la langue des Evan
giles pour prier avec eux dans les mêmes temples; 
Cl celle langue, que nulle violence pomlant n'avait 
impos(c aux Gréco-Valaques, était encore celle 
qu'ils ~ludiaient dans leurs écol<'s. Comment, dès 
lnr);, ciÎl il été po~sihle que leurs fit n·s à la na
tionalitE! grecque. qu ïb unt tl\. tout temp~ reren
diqUL'C, ne leur eussent pas semblé suffisamment 
établis? Ils ne pouvaient certes pas imaginer qu'un 
jour la possession d'état de Grecs leur serait con
testée; que des hommes allaient venir du dehors, 

qui se 1 ivreraient à un travail absurde, inouï, pour 
semer la discorde entre f rères, pour essayer de 
transformer les Gréco-Valaques en race soi-disant 
distincte, IJlle l'on tenterait, enfin, de détacher du 
tronc grec un rameau pour le placer dans des con
ditions nouvelles d'existence, pour lui faire dé
sormais puiser la 'ie à des ondes, qui ont leur 
source dans une contrée éloignée dont nous sépa
rent : 

<< et montes umbrosi et mare tumulluo~um ». 

Car, est-il besoin de le dire, il exiMc une p ro
pagande, qui ne s'est pas fait scrupu le de passer 
les frontières pour veni't annoncer chez nous un 
nouvel Evangile phylétique au:-. Gréco-Valaques 
et qui a consacré à cette œuvre gigantesque les 
sommes consid~rables que la confiscation sacri
l~gc d'une fortune étrangère lui a fournie~. 

Yoilà quarante ans, en effet, que cette propa
gande .d'au ùelà du Danube dépense annuellement 
plus d'un million de francs sur des fonds que la 
plus impie des spol iations lui a livrés. Et c'est 
par l'éloquence d'arguments de celte natu~e 
qu'el le tente de convertir les Gréco-Valaques au 
nouvel Evangile phylétique forgé à leur inten· 
ti on. 

Au pr&tre besogneux ou naïf elle sen·ira une 
grasse pension à laquelle il n'aurait jamais osé 
rêver; elle remuera les couches intérieures de la 
socitté; elle abusera de leur crédulité; elle ac
cordera des subsides mensuels à des travailleurs 
yui loin de soupçonner que c'est à leurs conscien· 
ces qu'on en veut et ignorants du danger qui les 
entourent, croiront éprouver les bienfaits désinté
ressés de la charité et de la solidarité évangéli
ques. 

A vrai dire pourtant, les résultats de ce trafic 
des consciences, que la propagande roumaine 

poursuit depuis quarante ans, ont été jusqu'ici 
plutôt décevants. C'est .à peine si le nombre des 
prosélytes de toute catégorie, que son or lui a 
procurés et dont cet or entretient la fidélité, s'é
lève à une dizaine de milliers; encore sc trouvent 
ils disséminés sur tout un vaste territoire. A sup
poser donc que la propagande a üépensé jusqu'ici 
un million par an, au bas mot, on sera amené à 
condurc gue son bilan est peu encourageant et 
qu'il n'autorise guère les illusions. Au milieu de 
cc d.;;haînement d'appétits matériels, qui est une 
des caractéristiques de la société contemporaine, 
dépenser quarante millions de francs pour n'ar
river, en fin de compte, qu'à avoir raison des S<..'fU

pules de quelques milliers d'individus à la cons
cience large, prêts à déserter dès demain, si leur 
intérêt les y pousse, voilà sans doute, qui ne sau
rait. constituer qu'un succès relatif. 

C'est sur ces bases, à plus d'un titre fragiles, 
que s'appuie cependant la propagande, lorsque 
exaspérL'C par l'impuissance de ses efforts elle 
réclame néanmoins pour ses convertis la forma
mation d'une communauté nationale, autonome et 
indépendante .clans l'administration de ses ëco
les, de ses .:glises et des institutions analogues ; 
d'une communauté qui, régie ouvertement et de 
loin par les agents de la propagande, ne conser
ver:~it plus, avec l'Eglise de Constantinople, qu'un 
lien moral des plus subtils. Il ne nous appartient 
en aucune manière de porter un jugement sur 
cette mterYention singulière et flagrante dans la 
politique et dans l'administration d'url Etat voi
sin et ami; mais les partisans de la propagande 
tolèreraicnt-ils que ce dernier s'avisât d'aller à 
son tour ~;xercer chez les autres, ne fût-ce que la 



centième partie ùes droits que l'on prétend s'ar
roger chez 1 ui ? 

Les convictions nationales des quatre-vingt-dix 
mille Gréco-Valaques, dont nous avons parlé plus 
haut, ont su admirablement déjouer les machina
tiqns tramées par des étrangers sur un sol étran
ger. Opposant aux sollicitations et aux appels 
des émissaires chargés de gagner leurs cœurs à 
l'erreur lnmtionale roumaine, .le 'mép·ris le p lus 
méritoire, les Gréco-Valaques persistent, au cours 
du combat qu'ils soutiennent contre la propa
gande, à se proclamer de toutes leurs forces, avec 
une énergie sans cesse renaissante et une opiniâ
treté que rien ne saura vaincre, non pas Rou
main!;, mais Grecs de race. Ils n'ont JamHis de
mandé quoi que ce fût à la propagande et n'ont 
jamais héslté à décliner les off res qui leur ont été 
faites. 

Le piteux échec de ses entreprises a eu naturel
lement pour conséquence d'irriter la propagande 
d'au delà du Dctnube. Aussi se répand·elle en in 
criminations contre l'Eglise de Constantinople, qui 
répugne à ces· théories, qui n'accède p·as ù ces dé
sirs et qui se refuse à aliéner, en faYeur de la pro
pagande, ses droits spiri tuels les p·lus précieux 
et à restreindre le <Îomaine sacré de son autorité. 
La Grande Eglise de Constantinop.le ne saurait 
jamais souscrire à un partage quelconque de sa 
juridiction spirituelle, elle ne saurait non plus se 
départir .de la ligne de conduite que lui tracent 
et ses propres saints Canons et les Firmans impé
rii'tux. Organisée suivant la constitution même 
<JUÎ. dérive de sa doctrine, im·estie plus tard, dès 
les origines de la dynastie ottomane, en vertu de 
lois ecclésiastiques et civiles .de l'administra! ion 
spirituelle .des terri toires en quest ion, a<i'ministra
tion qu'elle exerce par ses évêques, elle aurait bien 
peu le sens des responsabilités qui lui incom~ 

bent, si elle ne plaçait pas la conservation de ces 
privilèges au premier rang cle ses devoirs les plus 
sacrés avec les(]uels une transaction n'est possi
ble que dans le cas où des événements historiCJucs 
d'tm caractère exceptionnel viendraient modifier 
cet état de choses par des conventions internatio
nales et par des actes solennellement ratifiés. 

Le fait de penst>r, rie s'exprimer ou d'agir, sui
vant ces princi~s ne saurait attirer sur le Patriar
cat le reproche rl'tme lésion .des droits d'autrui, la 
défense de privilègf"s légalement détenus ne pou
vant jamais ni impliquer une attaque dirigée con
tre des tit>rs. ni être imputée à blâme. Irrévocabl<-'
ment, la Grande Eglise de Constantinople se doit 
de ne reculer elevant aucune éventuali té. 

Les fami liers de la propagande font valoir des 
considér:ttions tirées de la linguistique ; mais ce 
sont ·Jà, à, y re ga rd er de près, de bien misérables ' 
a rguments. Est-il logirp1ement permis d'établir 
une relation quelconque entre le mélange cor
rompu de mots latins, grecs et autres, dont cer
tains Gréco-Va laques font usage, et l'origine na
tionale ou le sentimen't national !rie ces mêmes 
Gréco-Va laques? Il existe des populations grec
ques <JUÏ se servent habituellement de la langue 
turque, Ll'autres parlent J' arménien ou tel autre 
idiome; que pourrait-on inférer de là? 

Même absence de bonne foi dans les allégations 
touch:1nt les écoles, les églises et le clergé des 
campagnes; re ne sont là que des prétextes hypo
crites servant à masquer le vrai but. A quel mo
met1t la Grande Eglise de Constantinople a-t-elle 
donc cherché à faire échec à la réalisation des 
vœux CJ.ue les populations placées sous sa juridic
tion ont manifestés au su jet de leurs aff aires ecclb-

~· 
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siastiques, scolaires ou communales, lorsque, bien 
entendu, ces. vœux avaient· leur point de départ 
dans la volontê libre et indépendante de ces po
pulations et non point comme c'est ici le cas, 
dans les suggestions d'une propagande politique? 
T<;ute l'histoire, tout le passé de la Grande Eglise 
déposent ici éloquemment en sa faveur. 

Telle est la vérité sur cette soi-disant question 
roumaine en Turquie d'Europe. Créée de toutes 
espèces et entretenue avec soin par la propagande 
roumaine, elle est sans rapport avec les sentiments 
des Gréco-Valaques. 

Que si l'on objecte qve la question se rappor
tant aux Gréco.Valaques égarés, ou plutôt que les 
prétentions que la propagat1cle roumaine formu le 
en faveur de ceux·ci n'en subsistent pas moins, 
nous répondrons que ce sont là <les points li tigieux 
d'ordre purement religieux et ecclésiastique sur 
lesquels l'accord ne peut se faire que par la vqie 
ecclésiastique; sinon les néophytes que leurs par
rains se sont plu a décorer elu nom .de Roumains, 
n'obtiendront aucune sati~faction. 

C'est ainsi que, fermement établie sur les assis
ses ecclésiastiques et canoniques qui assurent son 
ex istence, la Grande Eglise orthodoxe de Cons
tantinople saura se montrer inébranlable et s'y 
maintenir éternellement. 

ANNEXES 

MINISTÈRE DE LA J USTICE ET DES CULTES 

A Sa Sainteté le Patriarche œcuménique. 

lin haut tezkéré ·grand-viziriel. fait savoir que 
les Valaques, sujets ottomans, à l'effet de sauve
garder leurs intérêts nationaux, ont demandé J'au
torisation de faire usage de leur propre langue 
dans leurs établissement scolaires; celle de célé
brer les cérémonies de cu lte .dans leurs propres 
églises, par leurs propres prêtres et dans leur pro
pre langue; et celle .d 'élire, à l'instar des autres 
nationalités, !11 où ils se trouveraient en majorité 
leurs propres mouhtars. 

Le consei l des ministres, considérant f)lle d'une 
part un principe fondamental de 1 'Empire im
pose it l'Etat une impartialité absolue à l'égard 
des différentes nationalités qui vivent sous 11:' 
sceptr.~ de Sa Majesté Impériale, et que d'autre 
part dans la requête en question on ne saurait 
.découvrir la moindre trace d'une atteinte portée 
aux droits d'une autre nationalité, a décidé de 
charger le ministère de l'Intériem de communi
<Juer à l'inspecteur des vi layets de la Turquie 
d''Europe et aux Gouverneurs généraux intéressés 
<]ue : à la condition de ne rien innover touchant 
la subordination des Vala(]ues au Patriarcat œcu
ménique, ces derniers ne seront pas empêchés de 
célébrer les cérémonies .du culte par leurs propres 
prêtres et dans leur langue nationale; ni de se 
servir de cette langue dans l'enseignement; qu'i l 
leur sera permis de nommer leurs propres mouh
tars conformément aux lois en vigueur; que nul 
ne pourra troubler dans l'exercice de leurs fonc
tions les instituteurs et les inspecteurs de l'ensei
gnement que la communauté vala<Jue nommerait, 
en s'adressant, selon la règle établie à leur sujet, 
au ministère de I'Tnstruction Publique et qu'enfin 

les Valaques prendront part aux élections des 
membres des conseils administratifs. 

Cette décision soumise à Sa Majesté Impériale 
le Sultan .a été sanctionnée par iradé impérial. 

En conséquence, je me fais un devoir de porter 
ce qui précèàe à la connaissance de Votre Sain
teté. Le 18 Rebioulewel 1323 = le ro mai 132r 
(T905)· 

le Ministre, 

A BDOURRAIIMAN. 

Adressé par S. S . le Patriarche œcuménique à 
S . A. le Ministre de la Justice et des Cultes. 

1 

Altesse, 

J'ai l'honneur de porter à la connaissance de 
Votre Altessse gue le Saint-Synode des Métropo
litains, siégeant auprès de nous, a été saisi du 
haut tezkéré qu'elle a bien voulu nous faire par
venir sub n° 28 en date du 10 mai r 905 et qui 
reproduit une .décision rendue en conseil des minis
tres, à la requête des Valaques, sujets ottomans. 
Sanctionnée par iraclé impérial, la pécision en 
qu<';stion a été communiCJ.uée au ministère de l'ln
tédeur et par celui-ci à l'inspecteur général des 
vi layets de la Turquie dl' Europe et aux Gouver
neurs généraux intéressés. 

Aux termes de ce document, à l'effet, y est-il 
dit, de sauvegarder les intérêts nationaux des va. 
laques, ceux-ci sont autorisés à faire usage de 
leur propre langue dans l'enseignement; à célé
brer les cérémonies du culte clans leurs propres 
églises, par leurs propres prêtres et dans leur pro
pre langue; et se, conformant aux lois qui régis
sent cette matière à élire, là OLJ ils se trouveraient 
en majorité leurs propres mouhtars, à l'instar des 
autres nation a 1 ités; nul ne pourra troubler dans 
1 'exercice de leurs fonctions, les instituteurs et les 
inspecteurs de l'enseignement que les Valaques 
nommeraient; mais ici encore leur communauté 
devra suivre la règle établie, en s'adressant pour 
eux au ministère impédal de l'Inst-ruction publi
que; les Valaques prendront également part aux 
élections des membres des conseils administratifs. 
La décision ajoute que les dispositions ainsi arrê
tées ont leur origine dans un principe fondamen
tal de l'Empire, principe qui impose à l'Etat une 
impartialité absolue à l'égard des différentes na
tionalités; que dans la requête en question on ne 
saurait découvrir la moindre trace d'une atteinte 
portée aux droits d'une autre nationalité; enfin 
que Je tout est assujetti à la condition que rien 
ne sera innové touchant la subordination des Va
laques au Patriarcat œcumépique. 

Telle est la teneur du haut tezkéré. 

En réponse à ces points, qui ont très sérieuse
ment retenu notre attention, nous nous faisons 
avant tout un devoir de relever la haute dispo
sition impériale, .d'après laquelle rien ne sera in
nové concernànt la subordination des Valaques 
au Patriarcat; et bien que nous ignorions quels 
peuvent e(re les Valaques, qui se sont adressés au 
Gouvernement Impérial et en faveur desquels ont 
été prises les décisions, qui viennent de nous etre 
communiquées, c'est avec reconnaissance que nous 
nous empressons de prendre acte de cette disposi
tion d'après laquelle rien ne viendra modifier ieur 
subordination au Patriarcat; nous sentons tout le 
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prix de cette disposition, et nous .déposons, à ce 
sujet, l'expression de notre profonde gratitude aux 
pieds du trône de Sa Majesté Impériale Je Sultan. 

Mais, encore que la subordination au Patrbr· 
cat de ces Valaques, dont nous ignorons l'exis
tence, soit proclamée et reconnue comme indis

pensable, leur dépendance spirituelle recevant 
ainsi une confirmation nouYelle, nous ne saurions 
cependant nous empêcher de faire obsen·er que 
le Patriarcat se \'oit en même temps privé tacite
ment .d'une grande partie des droits qu'il exerçait 
sur ces mêmes Valaques, droits séculaires, fondés 
sur des règles religieuses immuables et sur les 
Bérats, les Firmans et autres textes législatifs im
périaux, qui sont \·enus apporter l'autorité d'ww 
consécration formt'llc à l'ancien état cie thosPS 
ecclésiastique. 

Parmi les dispositions que la dL'>cision minis
térielle prend au sujet de ces Valaques. dont l'exis 
tence nous est inconnue, la règle rPiative à J'emploi 
d'une langue étrangère dans les (·coles et surtout 
dans les églises Otl viendraient l'introduire dPs 
prfotres égarés par l'appât que la propagandP 
roumaine leur présente, cette règll'. disons nous, 
est considérée par le Patriarcat comme préjudicia 
ble au premier chef à la clause de subordination 
mentionnée plus haut. 

La détermination de l'usage d'une langue dans 
le:; écoles et plus puticulièremcnt dans les egl~ 
ses, constitue, en effet, un droit de J'autorité spi
rituelle, seule compétente dans l'appréciation dr·~ 

effets nécessaires qu'implique l'usage de telle lan· 
gue étrangère et dl'S modalités intrinsèques ou ex
trinsèques qui accompagnent cet usage et parmi 
lesquelles une place prépondérante est réservée it 
la religion et i1. ses prescriptions morales. Le prin
cipe relatif à l'int ro(luction d'une langue étran
gère vient cie l'étranger et ce sont des étrangt'rs 
qui en préconisent l'application; mais Je Patriar 
c::tt, l'Eglise, ne saurait l'admettre sans risqnl'r 
rl'ébranler et de compromettre, en matière scolair(' 
et ecclésiastique, un état de choses très ancien que 
la religion a consacr~ et que les droits que conf è
n·nt à l'Eglise les privilèges dont elle jouit sont 
\'Cnus confirmer. Sous peine de faillir à ses devoirs 
lrs plus sacn~s, l'Eglise èoit sc prémunir contn> 
tout envahissement de ces privilège!/, • ne point 
souffrir leur amoindrissement et lrs défendre awc 
la dernière énergie. Est-iL d'ailleurs, permis dt• 
supposer que la clause relative à la subordination 
des Valaques an Pntriarcat sera observée par des 
prêtres désobéissants et irrévl-rencieux, qui, ou 
vertement révoltés contre lui, fou lent aux pi(•ds 
les lois les plus saintes d'une religion dont ils tra 
tiquent? 

Aux: termes de la décision. les communes sont 
autorisées à procéder à la nomination d'in!'.! if Il· 
teurs, d'institutrices et d'inspecteurs .des écoles, 
sauf à en référer, dans les cas prévus pal la loi, 
au ministère <le l'Instruction publique. Ici encore 
le préjudice, porté au.x droits du Patriarcat Pt ;i 
la clause de subordination des Valaques, est ma 
nifeste. Dans tout établissesment scola ire, l'emwi 
gnement de la religion et de la morale- sont lt>s 
plus importants et c'est pourquoi ces cours sc 
donnent sous la surveillance et sous la clirf'Ction 
des évêques; or, il faut croire que, dans 1(• <'<~S 

actuel1 c'est la conception contraire qui a pré,·alu. 

Du plus loin (le leur ex.istence, ces Gréco Vub 
ques, qui, répandus dans la Turquie d'Europe. 
s'élèvent aujourd'hui, d'après )Ps recensements 
les plus dignes de foi, à environ cent mille ilmPs, 

; 
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n'ont jamais admis r:ru'nne distinction quelconque 
fût possible entre eux ct les Grecs; ils ne l'atl
mettent pas davantagt• ;\ rbeure actut'llt· ; ils 

sont Gr .. cs et le disent hautement. L'emploi exclu
sif de la langue gre<:que dans leurs églises, dans 
leurs écoll's, dans leurs transactions commerciales 
et jusque dans leurs familles est un fait inù(>nia
b!e; il t·st rare de rencontrer parmi eux, même 
dans les cl,1sses les moins aisées, un homme ou 
une femmP ignorant le grœ. 

Le malheur a .-oulu qu'une prop;r;.(ande insti
tuée, il y a t'e cela quarante ans, t'Il Roumanie, 
ait pri~ ;'t t;'ichc de faire {dore dans l.l conscience 
des Grl'('o Yalaques un ~wntiment national rou
main. E Ile t>st venue · Je ur ensei6nt'r qu'ils sont 
Roumains. qu'ils ne font qu'un nn·c les Rou
mains d(• l'autre côté dn Danube, quïl~ n'onl rien 
de grec d 'JUÏ(s .doi\·ent, au contrain·, dwrcher. en 
se détach.mt Jc·s Gn.!cs, :1 former uru• ract· distincte 
dont ils 1 ·wndifJueraient les droits. \ t•• · ll lutte 
ingrate, la propagande rl'au delit tlu Danube a 
consacn'· de grands efforts et des somrnPs impor
tantes. Les moyens mis en œuvre lui ont permis 
de circonwnir, au bout de ce long temps. quelque 
<iix millt· intli\·idus. dispersés dans la '1 urquie 
d'Euror)(·. Ses adeptes ne forment pas un groupe
ment comp3ct; ils ne se lrotl\'ent pas mssemblés 
sur un esp3ce limité. Dans les bourgs et dans les 
villages de toute cette rl-gion où se rencontrent 
des Gr.:-co-Va la•Iut>s. la propag-anrle en a capté 
quelques uns, les plus faciles à entraîner. Mais 
la grande majorité resle lïd~le à ses vieilles tw
ditions ; t•ll t• .t~happe i\ la prise des intrigues rou
maines. our lies à l'étran. <·r; e1le les repousse arec 
indignation t•t récemment encore elle a cru de\·oir 
manifester en toute spontanéité ces sentiments 
inaltérables dans des adr('sses au Gou\·emement 
Impérial P1 au P otriarcal. L'or .de la propagande 
a pu corrompre quelqu ·~ prêtres; il a pu faire 
pous~er quelques institult'urs et quclq~~t·s tcolcs: 
i! a pu sPn-ir :1 J' entrt·tH 11 de mouhtars ou autres 
agents CtHnmunaux; tout t'l'l<l n'est au fond, gue 
hien naturel. Mais CJll(' CP ressort tout puissant 
vie.nne à disparaître. et l'on verra alors s'évanouir 
aussi sur place <>eth' nationalité rou ma in<· qu'il a 
c.1ntril1ué à fonder. 

Forts de la haute assurance qui vi<'nt de nous 
être donmP, d cfaprè!; laquell e la sullcml inalion 
des Yal.1qnes au Patriarcat sera maintenue in
tacte; consi<lérant. d'autrP part, gue lt·s priYil~ 
ges ncJro\l-s .l l'Egl;,;u ont suivi partout l'e!'prit 
.les. lois 1 t tles magt•s religieux, nous nous 
c·ro\ ons l'ondés il déc\ an·; c•n toute loyauté qtH' 
iadite d(ci!iion est att<'nlatoire aux droits du Pa
triarcH .. lltendù notammt•nt que la clauS<' de la 
dépentlanr··· des ValaquPs, dénuée de toute effi
cacité rt' 111•, doit être tenue pour inopérante. 

En pn~st'ncc de la situatim1 CJlli lui es! faite. 
soucieux dl's intérêts dont il a la garde, le Pa
triarcat repous!;e toute innovation, qui viendrait 
porter att\·inte au statu 1)110 religieux, fondé sur 
ses prÎ\ ilèges ct qui irait même jusqu'à blesser 
les sentiments les plus respectables des chrétiens 
en question. Profondément pénétré de la justice 
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de sa causl', il troll\'e clans cette certitude assez 
de franc·hise pour prier instamment le haut Gou
\·ernem,.nt fmpérial de vouloir bien raffermir et 
rle prot(gl'r les privili·gcs immémoriaux de l'E 
glise; cle garantir la tranquillité .des prtisibles 
GrCx·o Valaques, sujets fidèles oe Sa Majesté Im

périale le Sultan. d't'Carter toute immjxtion 
étrangère ct de restaurt>r par là le \'iPil Ol'cire de 

choses momentanément l-hranlé. 

LA THÈSE GRECOUE 
ET LA THÈSE ROUMAINE 

M. Georges Villiers, s'esl successivemen( 
aùressé à· :\.1. Delyanni, ministre de Grèce à 
Pans, et à :\.I. Poppovici, chargé d'affaires 
de Roumanie, pour connaître l'exposé offi
ciel des circonstances qui ont amené le con
flit gréco-roumain et les thèses des deux gou

' ernements. 

" Les incidt•nts, a dit M. Del) anni (Le Ttmps. 
1..! octobre), qui ont prO\'Oqué la crise actut'llt· 
sont d'une grande comp lexité. Et les Roumains 
font tout ce qu'ils peuvent pour les rencln• plus 
complexes encore. 

« Yous cunstaten·z. en elTd, l'Il suivant les ex
plications tilh' je \·ais tr~s vulonti. rs vous ùonnet, 
qu' ils tentent t•on1n• tout justin· d'~tr~bli r une as
similation entre ll's l'iolences r(·œntes commises 
1 n lt·rritoire roumain par des sujets roumains 
contre des SUJets r,rl'Cs et les conflits de races dont 
la :\Iacédoinc, province ottomane, est Je théâtre 
trop connu. Cette assimilation n'est pas soutena.
bll'. Et si nous avons le d roit de demander compte 
ü là Roumani<', l-ta.t indép<'1Hlant, de ce qui se 
passe sur son sol, si la Roumani•· a dans les mêmes 
conditions un droit identique \'is .'1 ,·is de la Grt<:e, 
nous n'admettons pas, nous n'a mettrons jamais 
r!lll' nous soyons responsables d<'s faits survenus en 
pa y~ turc, c't•sl à di re en dehors des li mites du ter
ritoire hellénique. 

" Cela dit. qui domine le débat, ,·:.~ici l'énoncé 
somm.lire de nos griefs. " 

:\f. le :VIinistre de Grèce én umère les nom
breux griefs du gouvernement grec : pill age 
de magasins grecs en Roumanie, insulte au 
drapeau hellène à GiurgeYo, expulsion in 
justifiée de sujets grecs, et les réclamations 
que ces faits ont motivées, cl' ai lleuts vaine 
ment. Puis i l aborde les causes de l'hosti lité 
roumaine à l'égard des H elU•nes : 

u \'ous connaissc·1. maintenant )Ps manifestations 
dl· l'hostilitf roum:~ine à notre égard. J'arri,·e aux 
causes de cett\• hosf il ité. 

" Vous sai'('?. •Ju'en février dernier, à ln suil<· 
tl 'nn · forte pr,•ssion exerct~ par la Roumani1• sur 
h· gom·Prneml'llt ottoman, celui d a ::tccordé aux 
rnumanisants p:umi les Koutzo-Valaques de \1.\ 
ct>doine le droit (le constituer des communautés •·n 
sc• t'nnfotmant aux d ispositions des lois turqtH'S 
(•n 'igucur. T.'iradl- elu sultan qui octroyait cctf<• 
conn·.,sion était contraire aux lois ottomanes t't 
am pri\·ilè~es du patriarchat œcuménique. En 
t·ftpt. la lni turque f)Ui régit les communaut{s 
thrtltiPnncs en Tur'1uie les reconnaît non mmme 
dt·s groupements dhniques, comme des associations 
nat ion ales, mais uniquement comme des commu 
n.llltés ecclésiastiques dont l'existence et les droits 
t'manent des E~lises indépendantes établies dans 
('pmpire ottoman. Comme il n'y a pas en Turqui1• 
d'Eglise roumaint>, l'autorisation donnée aux rou 
manisants rl!" former, hors de l'Eglise grl"CCJU<' 
œcuménique. dPs communautés roumaines était il
ll-~ale. Le patriarGhe prbtest:1 donc. Sa protPsta· 
tion fortement motiYée irrita le gou\·ernement rou
main. 

« Cette irritation grandit enrore lorsgu'on s'a 
JWrçut que ma lgré les efforh; coûteux mul tip li i~s 
en leur faveu r, les roumanisants rie Macédoine lW 

par\'Pnaient pas à profitPr de la fa,·eur arrachéP à 
1:! Porte. D'aprè~ la loi ottomanP, il faut, pour 
constituer une communauté, réunir un certain nom· 



bre 'de fidèles. Or, quoi qu'ils fassent, les rouma
nisanls sont si peu nombreux qu'ils ne parvien-. 
nent pas à remplir <"l!tlt' condition numérique, et 
qu'ils sc trouvent par suite incapables de former 
des <"ommunautés. C'est à cet échec de la propa
gande roumainl' qu'il faut attribuer pour une· 
large pnrt l'attitude de la Roumanie Yis-à-vis du 
gou\'l.'rnenwnt lwlll-ni J\11' <'t du patriarchat œcu
ménique. 

<< Ai je lx·soin <l'ajouter que cetle explication j 
n'est pns m\c excuse ct que l'avortement de la po-1 
l ltique roumaine t'Il Macédoine ne saunit justi- 1 

lier les ' ' iolenccs commises en Roumanie contre l 
. ? 1 notre drapeau ct nos ressortissants. ; 

c< Je ne veux pas répéter ici ce que je vous ai. 
rlit au moi~ de dkcmbre dernier du caractère 
farlicc et illusoire dt> l'action roumaine en Macé
doine. Foret· m'est hien cependant, puisque j'ai: 
l-tabli CJ.lle edit' ac·tion est la cause initiale t1u 
conflit, de mppcl<'r rombien elle est dépourvue de 
hase. On parlt• \w:ttu.xmp des droits des Koutzo
Vaia'lues. qu'il s'agit. ùit-on, !le prott!gt r contre ' 
l'intoléranct> du patriarchat ct les menées de l'hel- , 
JénismP. En réalitl>, les Koutzo-Valafju~s- et ils 
s'en n•ndl•nt complt! sont un moyen, non une 
fin. La Roumanie sait parfaitement qu'ils sont 
:wec nous de cœur et <1<' traditions. et l'on serait 
plutôt portt{ :1 croire qu'en les revendiquant éOmme 
siens <''Pst moins à !'UX qu'elle songe qu'à prendre 
hypothèque sur l'nwnir, qu'à assurer. en vue de 
règlements ultérieurs, une monnaie d'échange pour 
l'obtention d'avantages' qu'elle chercherait ailleurs 
<JU'en Macédoine. 

Ici, M. D clyanni ci te des preuves, des té
moignages irr6cusahles; l'avis de sir John 
Kennedy, ministre d'Angleterre à Bucharest, 
déclarant que personne en Roumanie ne· pré
tend· sérieusement qu'i 1 puisse exister des 
Roumains en 'tvla<"édoine; l'opinion de 
M. Bourchier, le correspondant du Times 
dans les Balkans n.ffinnant le caractère grec 
des populations Koutzo-Valaques. D'ail
leurs, tout récemment encore, une revue diri
gée par un député roumain, M. de Branco
van, déclarait s;ms ambages que cette poli
tique macédonienne de la Roumanie ne ,.;_ 
sait qu'à s'attirer les Valaques pour s'en ser
\'it comme monnaie d'échange. ).f. Delyanni 

ajoute: 

« li ne m'appartiPnt pas de me prononcE:r sur 
<'•' dPrni<'r point. 11 nw paraît ct>pt>ndant 'lue les 
appr(-ciati<ms pdritt:t·, mt'rilPt1t c\e retenir l'atten
tion, car elles !\ont !\tl ffisamment suggesti\·es 
quant :~ux fins que semhlP poursuivre la politique 
niumrainr en Macédoinr·. On ne veut au patriar
~at cle ne pas s'y prêler. En ~16fendant ses droits 
contre {lf's a llcinte!\ injusti(iées, il ne fait que 
rt>mplir sa m ission. J'ajoute qu'en refusant de 
prt>nclrc parti contre k· p:llriarche œcuménique, 
nhsoluml'nt ind6pendant (lu gouvernement hellé
nique. nous :wrompl issons, nous aussi. un devoir 
{ l.:mentai re. 

Dans Je Trmps du Y3 octobre, M. Poppovici, 
rhargé d'affaires de Roumanie, fait l'exposéde 
la thèse roumaine. Il a simplement renouvelé 
rontre Je patrinrcat œcuméniane l'accusation 
de faire du panhellénisme et fait à sa façon 
l'historique du différend et de la rupture qui 
J'a déterminé. Le diplomate roumain s'est bien 
vardé d'essayer de réfuter si.lr touts les points 
J'argumentation de M. Delyanis. Il a, nota.rn
menl, laissé cie côté la question suivante : En 
supposant que le cabinet de Buchares~ soit 
fondé~~ revendiquer les Koutzo-Valaques de 
1\:f:--~~(loine, <"n vertu rle quel choit et de quel 
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principe rend-il le gou,·ernemenl grec respon
sable de ce qui se passe en territoire ottoman ? 

La moralité de la thèse roumaine est tout 
entière d<Uls les déclarations suivantes de 

~I. PoppoYici : 

Nous \'enons, comme entrée de jeu, et conune 
je l'apprends par les journaux, de dénoncer le 
traité de commerce de r 900. Ce faisant, nous ne 
nous bornons pas 3. exercer des rigueurs ~~ua
nières. Car ce traité avait une clause addlt!On
nelle reconnaissant l'existence légale en Rouma
nie ù. tout\·s les communautés grecques, leur ac
cordant le droit d'ester en juoticc, de fonder des 
industries ou des scx:iétés commerciales, etc. Cette 
clause, el le. aus~;i, est abrogée. Dès maint.enan~, 
par consé<JUent, nous r<.><:ounons notr~ pleme li
berté vis-à-vis des 8o.ooo sujets grœs mstallés sur 
notre territoire. Et nous pouvons les soumettre à 
toutes taxes que nous jugerons convenables. Comme· 
il n'y a pas 10? Rout;lains établi~ en G,rèce~ les re
présailles sont Jmposs1bles au cabmet d Athenes. 

T .a dénonciation tl u traité de commerce sera 
June un coup sensil,Jc pour IPs sujets gre<;s résidant 
sur notre sol ct dont beaucoup sont de nches com
merçants. C'esL ainsi, par exemple, que le procès 
tameux cngagl! par un~ socil-té gr~.-ocque ~propos de 
la succession Zappa se troun! de pla11o mterrompu. 
D ·autre part, J'établissement de surtaxes sur les ba
teaux grecs qui font la navigat.ion du lJanu~ est 
imminente . .Enfin, à l'importahon, uous apphque
rons le tarif différentiel, -- toutes ces mesures étant 
bien entendu, de nat ur,• ;t l'•lle aggra\'ées, si les vio
lences s'accentuent en :\lacédoinC' •ontre les Koutzo
Valaques. 

En bon frança is, rein s'appelle du ctMJl..::.;::. 
tage. 

M. Je ministre de Grt'ce ne pou~ait la isser 
ceJ affirmations sans les relever. Et il a adressé 
att Telltps la très substantielle lettre que Yoici: · 

1 o Il n'est pas exact qtH: la ~atisfaction accOr
d~ par 1c sultan aux ''"''nanties nmmaitws ait irrité 
le gou\'ernenwnt hell ~niqm· .. \insi que ~1. Rhallys, 
prèsiclent du cortscil clcs ministrPs, l'a\'ait tlt'claré 
à \1. l'apiniu. ministre de Rotumnie à"Ath~ne:., le 
goun:nwment hellénique ne saurait engagt!r le pà 
triarcat œcuml>nique,. absolurn(·nt inclépcnclant. à 
admettre de~ pn~tcntions 'lill! lt· patriarche consi 
dère romme portant la plus gnll'l' atteinte à la con!>
titution de.I'Eglise ort hocloxe en Turquie. Les rou
manisants, en tant qu'orthoclox''"•· sont soum.is, 
cl 'après les lois qui régissent la constitution des 
commtmaut.:s chrétiennes en Turquit·, it la juridic
tion elu p:llriarche œcuméni'lue. I.e gouyernement 
roumain ymulrait l('s t'\1 çl{-tnc:hen; qr, les Koutzo
Ynl .tques persistent it resll'r fidèles au patriarcat. 

2° La seconde dl-marche de M. Papiniu auprès 
de M. Rball)s ;t~·ai t trait aux bandes grec:ques qui 
agissent <"n r-. lac{•doinc, province turque, et que l'on 
J•rétend, h tnrl, étn· f'orm'c<cs sur Je territoire hel
l~lle. Ce5 bandes, composées de Gr<.'Cs maeédoniens 
n'ont pour but qtw c:e défendre les populations 
grt'cques opprimtl'S \'l de les préserver des attentats 
cl'lnt elles sont victimes. Si, par hasard, quelques 
1\lacédoniPns, trompant l'attention des autorités hel
l(niques. ont quitté la Crère pour se joindre à ces 
bandes. il n'en reste pas moins vrai qut' celles-ci 
::nnt gréco ma~l-rlonienncs et ont été formées en Tur
rluie. 

.)
0 JI est parfaitem•·nt :wt-ré que des sujets hel

ll·nes ont étè maltrait~s l'Il Roumanie ct des maga
sim; saccagés. Je puis citl'r. rntre autres exemples. 
r;ue le r .~ juillt•t. ;, HtK'arC'gt, quatre m:tgasius 
gn-rs furent em·ahi~ par dt·s Roumains qui brisè-
rent IC'S meuh!Ps et maltraitèrent le~ propriét:tires. 
tlont l'un fut même grièvement blessé à la. tête. Con
trairement :1 ce qui a été affirmé, les coupables 
n'ont pas l-té poursuivis deYant les tribunaux. Le 
même jour, le 1lrnp<'nu hl·llèone, ct non pas cc un 
lambeau -d'étoffe », était livré aux flammes à. Giur
f'P"O. sOtl<; J'rril tnJ(.nnt <k la po)icr, ct!'. 

4o On nous menace de représailles. Nous laissons 
à l'opinion publi• JUC le sOin de ju~er si les .r_nes~res 
Yexatoires et si exagérées annoncees ou déJa pnses 
contre les sujets hellènes résidant en Roumanie, 
pet;vent être qualifiées de représailles, e~ l'~sp~e, 
ou si elles ne se relèvent pas plutôt de 1 arb1tra1re, 
et ne sont pas appelées à servir de moyens de pres
sion sur la Grèce. Je me refuse d'ailleurs à croire 
qHe Je "om·ernement roumain songerait à interrom-o . 
pre Je cours du procès Zappa, ct cela contrauement 
au principe de la séparation des pouvoirs. 

Enfin, quant au dilemme posé par M. le chargé 
d'affaires de Roumanie, je mc bornerai, pour le 
moment à faire observer que les Gréco-Macédo
niens n~ montrent aucun d~sir cle favoriser la pro
pagande qui tendrait à les transformer artificielle
ment en Roumains. 

En résumé, la Grèce se plaint d'actes commis en 
Roumanie par des citoyens roumains contre des 
droits et des <'itoyens hcllt·nes; - - tandis que la 
Roumanie reproche à la Grt'Cc tics actes commis 
en Macédoine. province ottom:me, par des sujets 
o tmans, contre de:- Koutm-Val:tques, également 
sujets ottomans. En · adm<'tlant. par impossible, 
qu'il fftt démontré l'}tiC les agresseurs et les cou
pables fussent <litoyens hrli?;·nes, la Roumanie 
n'efit pas été fonflre. ni en droit ni en équité, à 
s'en prendre au gouvernement hellénique, et encore 
moins à d'inoffensifs Helll·ncs, d'actes commis hors 
du territoire de la Grèce. 

Veuille.?: agréer, monsieur le directeur, l'assu-
rance de-ma ronsidération la plus distinguée. ' 

N. P. Dtt:ÙNNI. 

LE PROCÈS ZAPP:A 
A propos du différent! qui vie11t de surgir entre 

la. Roumanie et la Gri:·cc, on u reparlé du procès 
éternellt:ment pend:1nt t'ntrc les deux Etats au su

jet de la succession Zappa, succe~sion qui se chif
fre par des millions. \'oici un résumé des poin~s 
principaux de cc fametLx procès. . · . 

I.e :!o juin r 86 5 mourait )t Brosthing (R6pma
nie). E\·anghely Zappa1 originaire d '}:pire, ancien 
major dans J'annl-e gn.'Cque. ~rnnd propri~taire 
en Roumanie. Zappa a,·ait étÇ toute sa ~ie très 
généteux envers la Grt'<'e; il laissait un testament 
du zo novembre 186o. (Jui ordonnait de construire 
à Athènes un palais d'exposition àù se tiendraient 
des. concours littéraire!'; en souvenir des jeux olym
piques. JI léguait rlans ce hui la ' nue propriété Cie 
sa fortune immohilièrc d la pleine propriété de 
400 actions de la Compngnie liellénique de navi
gation à l'Etat grec reprrscnté par la commission 
olympiqtte. Il faisait rn outre un legs de I.ooo 
ducats payables annuPIIement à l'Académie de 
Bucarest, plus rles legs à des parents; il instituait 
son cousÎh Constantin Zanpa son exécuteur testa
mentaire, lui léguait ~t>s meubles et l'usufruit de 
ses immeubles. 

Le tribunal ronsulairc hellénique, compétent en 
vertu des capitulations. sanrtionna le testament le 
J 5 juin r865. le llomtmr roumain puhlia que' C. 
Zappa devait êtn· remnnu exécuteur testamen: 
taire ; le goun·nwm.·nt roumain adrc~sa annut!lle~ 
ment réception l't quillanrt: ries legs laissés à l'A

cadémie, .clnnl il rec'C'Y:tit "'~ anmtit~s de l'Etat 
, hellénique. ret Etat .~tant au~:-~i <'ntrf. en pos~ession 

de la guccl'ssion te~tallll'lltaire et notamment oes· 
400 actions. T 1 n'y eut aucune contestation, si ce 
n'est de ln' pnrt des ht~ritif!r~ ab ;,testai. Le gou
vernement roumain n'éleva aucune prétention. 

Constantin Zappa mourut le 20 juin 1892 : c'est 
:tprès re clk(:<>. au lll<'Jlwnl où l'usnfruir allait st• 

/ 
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réunir à la nue propri~t~, pour constituer les droits 
de pleine propriété de l'Etat hellénique, que le 
conflit éclata entre les deux Etats, le gouverne
ment roumain a) ant cru de,·oir intervenir pour 
contester les droits de l'Etat hellénique en· ob
jectant l'incapacité de cet Etat de recueillir les 
immeubles qui lui avaient été légués en Rouma
nie. 11 demanda des tribunaux roumains la mise 
en possession de la succession d'Evanghely Zappa, 
en la déclarant <•acante, et prétendit aussi soumet 
tre l'Etat hellénique à l'obligation de fournir la 
cautio judicatum sol vi. Le tribunal d' Ilfov cita 
devant lui le gouvernement hellf>niCJue pour se 
prononcer sur le différend. 

Le gouvernement hellénique r('Ciama contre la 
compétence des tribunaux roumains et insista sur 
les droits qu'il avait acquis dès la mort d'Evan 
ghely Zappa, en r86s, et dont la jouissance ne lui 
avait pas été contestée depuis vingt sept années. 

En même temps de graves dissentiments surgis 
saient entre les deux Etats à propos tle la suœcs 
sion de Constantin Zappa. 

Ainsi le gouvernement roumain, après avoir dé
claré dans sa note de janvier 189z son intention 
de faire régir cette succession par les dispositions 
de son traité consulaire avec l'Italie, contesta plus 
tard aux autorités helléniques le droit de procé 
der, conformément à cette conùilion, aux mesures 
conservatrices et déclara la compétence absolue 
de ses tribunàux dans toute la ([Uestion concE'r 
nant les successions OU\'ertes en Roumanie autre· 
fois aussi bien qu'aujourd'hui la Roumanie n'ayant 
jamais accepté en fait le régime des capitulations 
et n'y ayant jamis été soumise en .droit. Partant de 
ce point de vue, par sa note du 22 février, le gou
vernement roumain fit connaître à la légatioo 
grecque son intention d'appliquer aux deux suc
cessions Zappa les principes généraux de droit in 
tiernallional, que les conventions consulaires ne 
font que de produire et consacrer. 

Le gou\'ernement hellénique protesta en vain 
contre ces prétentions illégales, en vain il démon 
tra que les deux successions sont distinctes, que 
la succession clJ'Evanghely Zappa avait été, en 
1865, réglée complètement et du plein consente

ment du gouvernement des principautés danubien
nes, par les autorités helléniques, comme d'autre 
part la succession de C. Zappa devait être réglée 
d'après les principes consacrés dans la COl\ . ention 
italo roumaine, en vertu de la déclaration expresse 
du gouvernement roumain. A toutes représenta
tions faites par la légation grecque, le gouverne 
ment roumain opposa un refus absolu; il se borna 
à communiquer à cette légation qu'elle est citée 
devant le tribunal de Valomitza au sujet de la 
contestation faite par l'Etat roumain contre la 
demande de mise en possession de la fortune de 
C. Zappa. Car aussi à propos de cette succession 
la Roumanie contesta à l'Etat hellénique la capa
cité d'être institué héritier en tant que personne 
morale étrangère, et le gouvernement roumain s'op
posa à la mise en possession du gouvernement 
grec. 

Une entente amiable étant devenue impossible, 
le gouvernement grec rappela son agent à Buca
rest. Les relations diplomatique& régulières de 
meurèrent interrompues pendant une dizaine d'an 
nées. Les ~eux gouvernements se combattirent à 
coups de notes et de consultations réclamées aux 
meilleurs juristes de l'Europe. 

Dans l'intervalle, des procès s'instruisirent de
vant les tribunaux roumains entre les deux par
ties principales, l'Etat grec et l'Etat roumain. 

L'Hellénisme 

En out re, 1 ° les ne\"eux d"E. Zappa intt-nt~rent 
une action concluant à J'annulation de son resta
ment. 

z" Les parents ab intestat de C. Zappa atta
quèrent égalt•mrnt le testament de ce dernier. 

Les tribunaux roumains attribuèrent en pre
mière instanc-e à 1' Etat hellénique la mise en pos
session de la fortune de C. Zappa. Puis l'affaire 
se termina par une transaction. 

Quant au procès concernant la succession d'E. 
Zappa, ils sont encart> pendants à l'heure qu'il 
est. Les neveux d'E. Zappa allèguent les mêmes 
motifs d'annulat ion que J'Etnt hellénil')ue. 

Xous n'entrerons pas dans l'examen des nom
breuses questions de droit soulevées dans ces pièces 
nous dirons seulement que l'Etat roumain conteste 
la \'alidité du legs fait au profit de l'Etat hellé
nique; i l soutient qu'en \'Crtu .de la Constitution 
roumaine. les étrangers étant exclus de la pro
priété foncièr(', la succession d'E. Zappa, tJUC le 
testament déf~re à un Etat étranger, lui appar
tient comme "acante. En second lieu, il ronteste 
aussi e-n général aux Etals étrangers la rapacité 
d'acquérir. 

L'article 8 de la Constitution roumain~.' de 1879 
porte en effet que seuls les Roumains ou natura
lisés Roumains peuvent acquérir des imnwuble-s en 
Roumanie. Les droits acquis jusqu'à ce jour seront 
respectés. 

1" Il n'est pas difficile de .démontrer combien 
une telle disposition imaginée contre les Juifs est 
arbitraire. Elle ne saurait être invoquée 'ictorieu
semant contre l'Etat helll-niCJue, car une loi n'a 
pas d'effet rétroactif, même le texte s'y oppose; il 
rélserve expressément les .droits acquis; or l'Etat 
grec est au bénéfice d'un droit acquis; ce droit est 
né en J86s. à la mort d'E. Zappa; c'est la légis
lation de 1865 qui est applicable. 

2° CertainE's législations interdisent aux étran
gers d'acc1uérir des imm.eul>les; mais nulle part 
on n'interprète cette règle d'une façon spoliatrice 
comme l'Etat roumain : lorsque des étrangers 
sont apvelés à recueillir des immeubles, ils sont 
tenus de les vendre dans un .délai déterminé et ils 
en touchent le prix. En d'autres termes, c'cn est 
fini partout du droit d'aubaine. 

F. NESSI. 

----··-~ 

G~ECS ET ARlVfÉf'tiEf'{S 

Des amis arméniens nous ont fait part de la 
fâcheuse et légitime surprise que leur a causée 

la no~velle suivant 1aquelle, à la suite de la 

découverte de bombes el autres explosifs chez 
les Arméniens établis en Grèce, d'inoffensifs 

émigrants arméniens auraient été, à leur pas
sage au Pirée, victimes de mauvais traitements 

de la part de bateliers grecs. 
Nous n'avons aucunement connaissance 

d'incidents de ce genre, dont nous n'avons pas 
trouvé trace dans la presse grecque. Peul-être 
s'agit-il d'un cas tout à fait isolé, mais que 

nous ne pouvons que déplorer, si réellement il 

s'est produit. Rien ne justifierait une attitude 

semblable, ni le fait que des révolutionnaires 
arméniens ont si mala.droitement mésusé de 

l'hospitalité grecque pour fabriquer des explo

sifs en Grèce, ni le projet que leurs confrères 
de Smyrne avaient conçu de faire sauter, on 

ne sait tTop pourquoi, avec le conak et le-. 
établissements publics de cette vi lle, ia ca Lhé
drale grecque. 

Nous avons toujours établi une distin( tion 

bien nette entre ces anarchistes insensés d le 

peuple arménien pour lequel nous profe:; .ons 
une sympathie que ses infortunes n'ont fait 

qu'accroître. Et nous n'aurions pas plus rai· 
son de rendre le peuple arménien respons 1ble 
des actes criminels de certains révolutionnai

res que les Arméniens ne seraient fondés ;·l re

procher aux Hellènes la stupide agr~sion 
dont a pu être victime un des leurs, de la part 
de quelque imbécile. D'ailleurs, on sait assez 

que, notamment depuis 1896, tant en Turquie 
qu'en Grèce, les Arméniens n'ont rencontré 

parmi nous que les sympathies les plus sin
cères, l'accueille plus cordial. 

Aussi, est-ce avec empressement que nous 

publions la lettre qu'au sujet de la découverte 
de bombes à Athènes, nous adresse le distin

gué patriote arménien, M. Minas Tchéraz : 

Ces bombes n'étaient point destinées aux Grecs. 
Elles étaient destint>es à combattre le régime hami
<lien, qui pèse comme un cauchemar sur toutes les 
populations de l'Empire turc, sans en excepter les 
Grecs. 

Elles étaient d~stinées à venger le mart~ r de 
30o.ooo Arméniens et Arméniennes, assomm~s. 

éventrés, empalés ou brûlés vifs, par ordre du 
<< Grand Assassin » de Gladstone. 

Les Grecs n'ignorent pas ces horreurs, et n'ont 
pas oublié que leurs pères ont subi un mart) re 
similaire de la part des hordes turques. aYides de 
pillage et de carnage. 

Je condamne la barbarie des bombes, même op
posée à la barbarie ~les Turcs. Mais, pour être 
JUSte, on doit sonder la profondeur du désespoir 
arménien. et se rappt•ler la parole de Victor Hugo : 
" Tout comprendre, c'est tout pardonner. » 

Si quelques révolutionnaires arméniens ont fait 
cause commune avec les révolutionnaires bulgaro 
ma~loniens, c'est là un pacte temporaire, dirigé 
non contre les Gn>es, mais contre les Turcs. 

A cl>té de ce petit nombre de Droschakistes, il 
y a unP immense majorité arménienne qui pensP 
que, placée entre la Russie et une T\lr<}\IÎe d'Eu 
rope slavisée, l'Arménie serait serrée dans un ét;Ht 
de panslavisme. 

Elle pense aussi que le renforcement de l'él6-
mcnt grec en Orient, nP. contrarie E'n rien les inté 
rêts vitaux du peuple arménien, qui a sa patrie à 
l'est de l'Asie Mineure. alors que les aspirations 
grecques se bornent à l'ouest. 

Elle Yerrait d'un lxm œil J'abandon à la Grèce 
de Constantinople et de tous les pays de langue 
grecque, car elle n'ignore pas que les Grecs du 
Bas-Empire traitaient mieux les Arméniens, dont 
plusieurs occupèrent le trône impérial de Byzance, 
alo'ts qu'Abd-ul-Ham id II ,·eut les réduire au 
rôle d' aïvaz (va lets cie cuisine). 

Certes, nos compatriotes trouvent bon que les 
Bulgares rentrent clans la plénitude de leurs droits 
en Turquie d'Europe. Mais un Arménien instruit 
ne saurait avoir pour la Bulgarie le même enthou
siasme que pour la Grèce. Comme Arménien, il 
doit un vieux tr ibut de reconnaissance à la Grèce. 
Comme homme, il considère la Grèce comme sa pa
trie intellectuelle. 11 confond dans un même senti
ment de gratitude et d'admiration les enfants de 



la Grèce antique ct dt: la Grke moderne. Il fait 
les vœux les plus ardents pour l'affranchissement 
et le triomphe de l'Ht>llénisme. 

Ami grec, voilà les confessions d'un vieux pa
triote arménien. 

MINAS TCHÉRAZ, 

Directeur de L'Arménie. 

1\Iusalmans malg~é eux 
On nous écr·it de Constantinople : 

Il est certaines loealilés de l'Asie Mineure 
dont les habitants se trouvent déjà depuis 
longtemps, tant au point de vue civil que re~ 
lirrieux, dans une situation toute particulière. 
Musulmans en apparence, parce que des
cendants de Grecs islamisés il y a un siècle, 
ils demeurent, en dépit des persécutions 
qu'ils ont subies, fidèlement attachés au 
christianisme qu'ils pratiquent clandestine
ment. 

Tel est le cas de la population d'Ak-Dagh 
(province de Chaldée}, qui a été particulière
ment et à plusieurs reprises molestée par les 
antorités turques pour avoir osé revenir ou
vertement au culte chrétien. 

Le Patriarcat œcurnén ique·, saisi de l'af
faire, a multiplié les démarches auprès de la 
Porte afin d'obtenir l'autorisation officielle 
néceasaire à cet effel. Malgré ses promesses, 
le gouvernement turc, loin de faire droit à 
ces demandes, élude ct temporise. 

Dans une récente entrevue que S. S. Joa
chim III eut avec le Grand-Vizir, Son Altesse 
a une fois de plus promis de faire libérer les 
notables d'Ak-Dagh, emprisonnés depuis des 
mois et de suspendre le;.; mesures vexatoires 
prises contre la population en général. 

Le ministre de l'Intérieur, Memdouh pacha 
ne semble J)as ètr·e de cel avis. Ce person
nage a déclaré au patriarche qu'il ne peut 
rien en faveur de <'es misérables, tout indi
vidu converti il l'islami~rne et voulant le re
nier étant. suivant la loi religieuse du 
C'héri'i, passiblE> de la peine de mort. 

Sous le règne d'Abdul-Medjid, père du sul
tan actuel, un Arménien, du nom d'Ohannès, 
qui, après s'être converti il l'islamisme vou
lut revenir ;\la foi chrétienne, fu,t pour cela, 
et aux termes d'une loi antique, condamné à 
mort. 

Il allait être pendu, lor·sque l'ambassadeur 
d'Angletene, lord Stratford de Redcliff, in
tervint et après d'énergiques protestations, 
arracha au sultan \lJl1 iradé, abolissant celLe 
loi et laissanL pleine liberté à un sujet otto
man ayant renié sa religion pour embras
ser l'islamisme, de r·entrer dans le giron de 
son église. 

Il existe donc sur celLe question un iradé 
formel et l'on sait qu'en Turquie l'iradé im
périal a force de loi. Cette loi, rendue par 
son père, les ministr·es d'Abdul-Hamid ne 
peuvent pas l'ignorer. Aussi lorsqu'un mi
nistre de l'Intérieur· ottoman invoque la loi 
antérieure à celle intervenue sous le règne 
d'Abdul-Medjid, il ne donne pas seulement 
la mesure d'un fanatisme intransigeant : il 
commet encore une illégalité. 

L'Hellénisme 

A \rrai dire, dans des quest.ons de ce genre, 
les ministres turcs sont encouragés par l'at
titude, toute d'indifférence ou de ,·eulerie des 
représentants des puissances. Si lord Strat
ford de RecJ..cliff inl('r'Vint jadi::; pour sauver 
la vie d'un Arménien et faire, du coup, ~·e

viser une loi barbar·e, ses successeurs ont si 
bien oublié d'invoquct· celle qui lui fut subs
tituée, qu'en 1896, des milliers d'Arméniens 
furent convertis de for·ce à l'i.;lamisme, sans 
que cet attentat à leur conscience soulevât 
même un semblant de protestation dela part 
de l'ambassadeur bri taon ique. 

En fait, soùs le régime théocratique des 
sultans, il devient impossible à un non-mu
sulman converti de gré ou de force à la foi 
de Mahomet de revenir ouvertement à sa re
ligîon d'origine. Dans le vilayet de Trébi
zonde on rencontre de nombreuses famille:; 
musulmanes parlant grec. Ce sont des des
cendants des Grecs qui, au xvm• siècle fu
rent islamisés de for-ce. ,\u lendemain de la 
guerre de Crimée un très g-rand nombre 
d'entre eux manifestèr·enl le désir de rede
venir chrétiens. Grâce à de..:; circonstances 
particulières, ils furent i·cconnus comme 
tels, mais n'en ont pas moins continué à figu
rer sur les registres des communautés mu
sulmanes et à êlre asLreinls alt :;e,·vice mili
taire, ce qui équivalait à. la négation du droit 
qui leUJ' avait élé accordé. Aussi, avec le 
temps, ont-ils perdu le sentiment qui les 
avait longtemps attirés vers l'Eglise. ortho
doxe. On ne reconnaît plus ce.s musulmans 
malgré eux qu'à l'usage de la langue grec
que qu'ils parlent couramment. 

uA PRESSE BUuGA~E 

L'autonomie de la ,1/acédoine, - :lu sujtt du 
voyage dt F crdi11a11d. 

Sofia, octobre. 

Le journal Bulgarur, organe du parti ran
koviste, a récemment publié un article de fond 
qui a produit ici une impression très grande; 
aussi ai-je cru devoir \'Ous en transmettre une 
traduction : 

L'opinion publique bulgare s<:> pl:1ît à suivre la 
question macédonienne. Pourtant elle est loin d'être 
éclairée sur CE'ttE' question fatal<· pour la Bulgarie. 
Xotre presse croit avoir accompli son devoir en se 
faisànt l'écho des injustices criantes (1) qui se com
mettent au delà du Rilo. et <·n encadrant l'int'ermi
nable martyrologe ( !) cl';,rticl<>s touchants (.z) et de 
malédiction contre certains pays. '\ous ne ressons 
de faire appel aux sentiments d'humanité des gran
des pui~sances pour le rétahlissemt>nt rie 1 'ordn:- (3) 
en :\1acédoine, oubliant qtt'en politique les intérêts 
priment toute autre consiMration. 

Dernièrement. les journaux se sont lancés dans 
une polémique sur la question de sa,·oir dans quelle 
mesure les Ser~s peuwnt admettre la possibilité 
d\me :\[acédoine autonome. Discussion oiseuse, 

(1) Qui sc rommctt<'nl pal' qui 'f 
(2) Les journaux soi·disnnt ind<·pcndants, tels que le 

Den, le Dneunick, ln Vetcllenw Posta nP cessent d'en
gager le gouvernement à • US<'t' (le t'<'Pt'6snilles ù 
l'égard ùes COI'ps gt'<ii'O-nracédonicns. , 

(3) Troublé par qui? 
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puiS(jue mêmes ïl existait un accord complet entre 
la Serbie et la Bulgarie, la qucst1on ne serail pas 
tranchée, l'autonomie ne dèptndant point d'tm ac
cord de cette naturr. Cet accord ne St>rait apprécia
ble que si la Serùie et la Bulgarit· étaient prêtes à 
exposer leur existence pour faire triompher J'auto-
nomie. 

Eh bien! Ayons la frnnC'hise {le le reconnaître: 
étant clonné l'état actuel des esprits dans la pénin
sule illyrique, une alliance am1.t><• dPs p<'lils puis. 
sances est et sera longtemps inadmissible. Les ré
formes c1ue l'on commence h introduire n'aboutiront 
à l'autonomie que du jour Oll ks grandt·s puissances 
qui p résident à l'œuvre <les réformes, auront été 
convaincues que les clifférenles n:llionalité~ ont 
trouvé un modus 1•ivrudi. Autrrment, la chan·son de 
l'autonomie ne se sera pas entendu<' au milieu du 
concert E-uropéen. 

::\ous sommes loin de l'autonomi<•; aujourcl 'hui, 
c'~t la polillquc dcs bandes qm sh•;t. Donc. si l:t 
Bulgarie w·ut avoir unE' politique macl>donienne, 
elle ~oit approfondir eNte vl:rité : celui C(Ui croit 
simplem~nt au principe dt> l'autonomie dot/ tâcher 
de persuader de so1t utilité les pays voisins. à com. 
mencer par la Serbie pour finir par la Grèce. Oui, 
l'autonomie ne pourra etre admise par l'ar~page 
européen que si ellaest acceptée rar tous les éléments 
èe Macédoine, en sorte que la Mact"<loine. cristal
lisée en Etat autonome, serve <l'anneau cl'alliance 
entre les Etats halkaniC'Jues. Mais quant à espérer 
que les grandes puissances interviendront toutes 
pour réformer la Macédoine, c'est là tm vain espoir, 
comme il serait vain cie croire que la. Bulgarie, la 
Serbieou IaGrècedécla.rerai<·nt la gucrrc;'t la Turquie 
pour la forcer à rendre indépendante la M'acêcloine. 
Et puisque nous soulignons les conditions cxclu 
sives qui peuvent rendre l'autonomie admissible et 
praticable, nous faisons appel aux partisans de 
cette idée chez nous, pour CJU'ils C'nvisagPnt plus 
clairement la situation el. plutôt q11e d'épuiser inu
tilement leurs forces, ils se vou('nt ;, une acti,·ité 
plus fructueuse. 

La publicité, donnée dans la presse pari
sienne à la prochaine visite du prince Ferdi
nand à Paris, a occasionné ici une polémique 
assez signifi.cati,·e pour mériter d'être notée. 
Le Mir organe de l'ancien ministre Guechof, 
comparant les interviews qu'ont eues, d'une 
part, un collaborateur du Temps avec l\I. Pet
kof, ministre de l'intérieur de la Princ-ipauté. 
d'autre part, un rédacteur du f oumal des Dé
bats avec M. Zolotovitz, agenl diplomatique 
de Bulgarie à Paris dit: 

M. Petkof accompagné d<' i\lm<" Stamhoulof, 
veuve de son .défunl chef, CJU'il a présentée i\ Paris 
comme son épouse, avait fait ,au sujet de la visite 
du prince, des déclarations d'une nature telle (]Ue, 
deux semaines plus tar{], elles de\':lÏent etre ctémen
ties par M. Zololovitz. En effet celui ci lit ,·enir 
chez lui un rédacteur du Jormw! dts !Nbals et lui 
fit des communications bim di IT érenks de celles 
que ~1. Petkof avait faites au reprC:sentant du 
Temps. M. Zolotovitz, en prenant ainsi sur lui de 
démentir les dires .du ministre, était sans cloute ins
piré par le prince ... 

i\1. Petkof, continue le ,1/ir, a\·ait rkx·laré au 
Temps, que le Yoyage du prince Ferdinand à Pa
ris. serait d'autant mieux accueilli par l'opinion pu
blique en Bulgarie que la France, durant ces der
nières années, est cle\·enue très populaire chez nQus, 
si populaire, que la visite du prince dans la capi
tale de ce pays mettra fin aux luttes po litique~ et 

• 



CJUf' tous les Bulgares, sans distinction de parti, 
s'tmiroot pour s'en réjouir. Mais, voulant repré
senter la visite du prince comme un événement poli
ti<]ue considérable, quel(jue chose comme la venue 
elu Tsar à Paris affamant par là, officiellement, 
l'alliance franco-russe, M. Petkof a ajouté que l'ac
cueil que Paris fera à notre prince, qu-i n'oublie ja.. 
mais que du sang français coule druns ses veines, ne 
pourra que renforcet les liens tmissattt les deux 
pays. 

Nous sommes persuadés que ces phrases préten
tieuses ont produit une fâcheuse impression sur les 
mjlieux français ( ?) ; c'est pourquoi M. Zolotovitz 
dut avoir recours à un autre journaliste pour l"ui 
faire c'es déclarations exactement contraires : il lui 
elit, en effet, que le voyage du prince à Paris n'im
pliquait aucune arrière-pens_ée politique ou. diplo
matique. 

M. Zolotovit:r. a dit pour terminer que Ferdinand 
se rend à Paris. fJOlll" exprimer personnellement son 
respect et son estime pour la personne de M. Lou
het; pour remercier la France de tout ce qu'elle 
fait pour la Macédoine; pour répéter encore une 
fois qu'il n'oublie point qu'il appartient à la mai
son de France. Tout le reste, a àjoùté gravement 
notre représentant, n'est que racontar et pure fan
taisie. Nous ne savons P'as si M. Petkof a saisi le 
sens cruel de ces mots, mais, traduits dans sa lan
gue, ils signifient : cc N'écoutez pas celui qui a ba
vardé avant moi; :·est un grand mehteur, il ne 

mérite aucune créance ... » 

Nous ne ~aisissons pas très bien la nuance 
entre.les déclarations de M. Petkof et celles 
de M. Zoloviti. En définitive, çt en dépit 
des dénégati9ns de ce dernier, le voyage du 
princé Ferdinand à Paris a un but politique, 
personne n'eh peut douter. Pourquoi donc ce 
besoin qu'éprouva l'agent diplomatique de la 
Bulgarie à Paris de démentir M. Petkof? Se
rait-ce que lés déclaràtions de ce dernier 
aient fait une mauvaise impression à Péters" 
bourg et qu'on ajt cru devoir atténuer cette 
imptession ~ La Russie aurait-elle montré 
quelque humeur à voir sa petite protégée faire 
mine de s'affranchit de sa tutelle poür s'en
gager dans des voies nouvelles? C'est l'uni
que explication que nous puissions donner de 
ce petit incident. 

-f-€~------------

"' :ElC:S: O S 

la visite du prince F crdinand. -- te prince de 
Bulgarie a élé, Jurant son séjour officiel à Pa
ris, l 'objet d'une réceptio1) dont Son Altesse, aussi 
bien que ses sujets ont lieù djêtre satisfaits. A cela 
tîen que de très naturel, le prince Ferdinand, eri 
venat à Paris, ayant tenu à re11dre plus étroits les 
rapports f ranco-bulgares. De ses bonnes·intentions, 
le prince de Bulgarie 11e poUv<llt don11er un gage 
plus sûr, qu'en j)r0fitai1t tle sori séjour ell J<rance 
pour fournir à l'in·lustrie française l'occasion d'une 
de <'es· cnmmancles de matériel de guerre qui, dt: 
nos jours, constituent, paraît-il, le plus éclatant 
témoignage de spi1pathie quJun neLit pays puisse 
donner à une grande puissancr. 

Personnellement, d'ailleurs, le prince FerdinanJ 
était d'autant plus dignE' de l'accueil t:Ju'il a reçu 
que soli règne, vieux déjà de· dix-huit ans, n'à été 
ctu'tthe s~rie ininterroliipUé d'effoHs .tentlàt!t à la 
prospérité dr sa pntrie d'arloption. 

D'aucuns en Bulgarie ont voulu voir dans la 
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ventle du prince à Paris un .désir cle réclame per
sonnelle et de regain de popularité. Quoi qu'il 
en soit, Ferdinand a naturellement cherché à raf
fermir sa position en tâchant" d'assurer rt la Bnlga
rif.' 1 'appui tlu gouvernement français rlans les af· 
foires de MacE:'doine. Mais. il semble _que, sur ce 
pointl il n'ait pas trouvé ici lf.'s encouragements aux
qüels il avait pu s'attendre. Aussi, la presse but
pre de l'opposition et une partie de la presse in
dépendante s'en montrent-elles très déçues et ont
elles manifesté un vif mécontentement à ne trou
\'Cr aucune allusion dans les toasts. autrernent très 
cordiaux, échangés à Paris, aux questions politi
oues et notamment à la 1.1uestion macérlonienne. 

Il ne pouvait en être autrement. Le gouvernement 
r 1e la République, tout f'n faisant un excellent ac
cueil à son hôte, h'a pu oublier Je rôle que la prin
cipauté a ioué d-ans les Balkans, depuis plus de 
rinfj ans, ni les inquiétudes que sa poÜtique turbu
lente et ambitieus.e a insoirées aux partisans de 
l 'ordre et elu maintien de la paix en Orient. 

On pt>ut être persuadé que la visite du prince 
Ferrlinand n'exercera aucune influence sur la si
tuation politique dahs les Balkans. 

• • • 
T.e contrôle fi11anciet. -· Là situation ridicule 

<'réée par le refus du sultan, cle laisser fonctionner 
•'n Macédoine le contrôle fin;:rncler. s'est f'ncore ac
~~entuée ces derniers jours. Abdul Hamirl a rl'a
mrrl fait savoir aux ambassadeurs qui lui avaient 
rlemandé une audience collective pour l'entretenir 
rlf' la ouestion, que cette audience était sans ob
;et: qu'il n;avait rien à aiouter aux réponses anté
rif'ures de la Porte et <1ue l'attitude adontée p.ar 
~nn gûltvernement ne saurait être modifiée. En 
même temps, et pour sdtttigner le èaractètlô' rle cette 
~.>nonse, le sultan recevait le ministre de Hollande, 
l'envové de Ménélik. et l''agenl- bulgare. Le~ am
hassarleurs. pour patients qu'ils snient. ont trouvé 
le 11rocédé sommaire. 

' r,e contrôlP finacier, occasion du conflit. a des 
r'Pbuts difficiles. On se souvient rle la oomsuite 
d 'n•)érl"tte à laouel le sf' livrèrent, à neine .rléb~r
oués à Salonique. les délégués financiers pour re
joindrf' Hilmi oacha. 

De refus en refl1s. la Porte en est arrivée à 
être menacée d'une démonstration navale interna
tionale. Il s<>inhle maintenant otte les puissances 
sont d'accore! pour forcer par là la Porte à accef>'" 
tf't le <'Ontrôle financier. 

On assure flUe la Russie et l'Ailemaqne se join
drrlient aux autres Etats, en vue· d'une mesure 
génér~ le. 

Charme Etat eilverrait au déhut df'ux ou trois 
v,aisseaw< dans les eaux turql.)eS. Si le sultan. néan
moins, résistait .. touiours, cette escadre internatio
na le serait renforcée de deux unités par Etat, en 
nte du blocus des Darrhnelles. 

Dans les milieux politirlttès, oh n'a pas encore 
perdu tollt espoir d'e voi t te· sultan céder à la .der
riiP.··" heurf. rlt>vant la volonté de !>Europe. 

En attelldant, les délPgllés fihanèlets, sous la pré
sidence provis0ire tle M. Dem.erick. tiennent des 
séancf's èonsacrées à l'élaboration d'un projet de 
règlement pour lu. commission tle contrôle dont les 
~mhassades .nemandent la constitution sous la pré
side!1Ce de l'inspecteur général. 

Etant donnée la résistance que la Porte oppose 
au pro1et de contrôle financier i11ternational en 
Macédoine, la lYllblication des rttesl1res suivanles, 
qu'orrlonne Hiltni pacha; est significatiVe ; 

r o Perception immédiate des arriérés de dîmes 
et d'impôt·s pour I 903 et r 904; 

Z 0 Vente tles biens de fetmiers confisqués par 
suite .des dettes èot'l.tractées envers le Trésor; 

3 o Examen de ia Gomptabl:lité ·dès percepteUr~ 
d'impôts; 

4" Création de commissions à l'effet de contrô. 

ler les comptes des municipalités, afin de savoir 
si celes-ci doivent quelque chose au Trésor. 

.. 
fiE * 

!.a démission de Hilmi pacha. -- Une dépêche 
de Salonique annonce, comme un fait accompli, la 
<!émission d'Hilmi. pacha, inspecteur général de la 
~fac'écloine, et son remplacement par le général 
Chakir pacha, gouverneur d'Uskub. Cette nouvelle 
toutefois n'est pas encore confirmée. 

Hilmi pacha amait, dans ces c1erniers temps, 
laissé voir que la tâche qu'il poursuit en Macédoine 
dPpuis près de trois ans menace de dépasser ses 
forces et .de comnr.omettre sa santé. 

Quand on abandonne un j)OSte, en Turquie sur
tout. c'est toujours pour raison de sant~. 

C'est en 1902, que Hilmi fut nommé inspecteur 
r-énéral des réfotmes. Officiellement, il éta.it chargé 
rlP veiller à l'application de ces réformes. Err réa· 
lit·é. il avait pour mission de les contrecarrer. 

Il est juste de reconnaître que. du moins, Hilmi 
rncha s'est occupé d'améliorer, dans la mesure du 
possible, la situation économique de la Macédoine. 

Pourquoi ne tient-il pas aujourd'hui au renou
vellement de son mandat qui expire? 

S'est-il lassé de jouer ce rôle de bouffon dans la 
comédie macérlonienne? Ou bien plutôt voit-il en 
1':-.rrivée des délégués financiers étrangers. une di
minution du prestige cléià si terriblert1€'nt com
p romis de l'administration ottomane et abandonne
t-il avec découragement une situation qu'il juge 
inextricable? 

• • * 

En Crète. - La situation est stationnaire; les 
troupes internationales semblent attendre que les 
rE:'volutionnaires, la lassitude et le mauvais temps 
aidant, se décident à déposer les armes. teut occu
natioh s'exerce selor;1 leur tempérament; pn état de 
siège t rès rigoureux est maintenu dans le tayon 
occupé pa r les Russes qui viennent de récevoir 76 
hommes de renfort; les Francais et les Anglais se 
c0ntentent .de maintenir l'ordre; quant aux Ita
liens. i ls sont tellement bienveillAnts pour les in
smgés que d'aucuns les accusent d'être d''accor.cl 
<J.Vf'C eux. A la demanrle de ces derniers ils ont oc
cnné sans résistance les villages Platania et Ko
limbari. 

Les représent~nts rlf'S nuissances ont offlcielle
ment répondu au mémorandum du comité tle Trt'+ 
risso portant comme coriclltion .rlu désatm.ernent ·de 
sE'<; partisans une amnistie sans réserve et le droit 
cle porter les armes. Ils. acceptent l'amnistie pour 
tnus les crimes et délits politi<wes ntàis demandent 
le dépôt de mille fusils. Dans leur note ils annon
c~nt ou'ils ont l'intention de proposer l 'installa
tion d'un eontrôle composé de fonctionnaires étran
gers à l'île, lesCJuels non seulement surveilleront la 
gestion financière tnàis encore tout c~ qui a trait 
au statut et à !"application des lois en géhéral. 

Le comité insurrectionnel, convaincu de la sil1' 
rérité des puissances, rectleille èn ce mome11t, à 
Thét1sso, les armes rles insurgés pour les remettre 
alix troupes internationales. 

D'autre part, les rlélégués crétois ont envoyé le 
télégramme suivant aux gouvernements -des quatre 
puissances garantes • 

cc Les représentants elu peuple crétois, fidèles 
aux aspirations nation~ les, ont appris avec surprisé 
et regret 1 'ihtclltion des puissances d'établir un 
cnntrôle administtati f et financier qui portetait at
rein te aux l ibertés dont a joui .le paysj rttême·sous 
h régime t\Jrc. Cette décisioh a été provoquée. par 
1 'attitude illégale et htmentable d'un parti insigni
fiant, animé par soi1 seul.intérêt personnel. 

« Les représentants du peuple crétois invoquent, 
au nom de ce dernier. la bonne volonté r1es puis-



sances et les prient, au nom de la justice, de ne pas 
appliquer leur projet de contrôle qui, s'il était mis 
à exécution, plongerait le pays dans le désespoir 
et aurait des cons~ucnœs funestes. • 

* ..... 

L'Exarque bulgare. - Après un séjour de trois 
semaines, Sa Béatitude a quitté Sofia et après 

_s'être arrêtée deux jour~ i1 Philippopoli, a regagné 
Constantinople. 

On sait qu'au cours de so11 séjoilr dans la ca
pitale bulgare .Mgr Joseph s'est principalement 
préoccupé d'établir entre la Principauté et l'Exar
cliat un plan commun d'action en ~racédoine. Il 
seml>le établi aujourd'hui que Mgr Joseph. au 
cours de longs entretiens qu'il a eus avec le prince 
t't le premier ministre, ne leur a pas caché que les 
tendances ct les procédés des comités, t-n é,·eil· 
lant lt·s wupçon:; de la Porte et en pro\'Clquant 
une \'Ïolente réaction chez les autrt·s éléments 
<'hrétil·ns de l'Empire ottoman. ont gra,·ement 
compromis la cau~ bulgare. En d'autres termes, 
le chef de lï<;glisl' cxnrchiste a préconisé un retour 
à la politique dl' Stamboulof. Cette dernière peut 
sc résumer en deux mots : gagner la confiance de 
la Turquie et jouir de ses faveurs en :.\Iacëdoine 
aux dév.ens des autres nationalités. 

Il semble que les conseils de l'exarque ont été 
entendus. Reste à savoir si le gouvernement bul
gare aura la force de faire machine en arrière et 
d'abandohncr la politique, basée entièrement sur 
la violtmce, que le pays suit depuis environ sept 
ans. 

.... 
* * 

f.e 11oyage du roi de Gri·ce.- Le roi de Grèce 
et sa suite viennent d'arriver à Berlin. 

Le roi a l-té reçu sur le quai de la gare par l"em
pt·re•n· d par le prince impérial et les princl':i de 
la maison >rO) ale qui sc trouvent à Berlin et :1 

Potsdam, par ll's généraux, les amiraux, les minis· 
tn•s von Richtll<>ft·n, nm Tirpitz et von Einem, Je 

ministn· de Grl'Ct• à Ht•rlin et lt:: personnel de b 
lé,.,ation. 

1/l'mpen~ur a donné au roi, qui portait l'uni 

l'orme d'amiral allt·man 1, une accolade des pins 
corclia les ct l'a PmLrassé. 

Après l:t prC:scntation au roi des personnages 
ofticiPis, les ~Oil\'l'rains ont passé devant le front 
<l'une compagniP d'honneur, puis se sont rendus 
en voiture démnvl'rte à la gare de ]1 orsdam, at. mi
lieu dl's vivats ch1 public. 

Le:; souverains sont partis en train spécial pour 
Wildpark nt• ib sont arrivés à cinq heures qua
rante-cin 1· L'ne compagnie d'honneur et une com
llagnie du 1'·r régiment de la garde à pied. sous 
Je comm:mdcment du prince Eitel-Frédéric, a,·aiE::-nt 
pris position !'ur le quai dP la gare. Au moment le 
l'arrivée du train, la musi!]Ut:! des troupes a JOU~ 
!"hymne national grec. 

L'empereur ct le roi de Grèce ont passé de\'ant 
le front des ln>U()\!S qui ont en:.uite défilé devant 
les som·crains. 

Ceux ci sc sont alors dirigés au milieu des accla 
mations elu public wrs le \ouyeau-Palais. 

Après son ,lni\é,· au \'c~un'au-Palais, le roi c.lt• 
Grèce a été n·<;u par l'impératrice. Le soir à hui, 
ht-ures a eu 1 ieu un dîner. · 

I.e roi l-tait assis h côté dP l'impératrice. 
L'empereur t<tait assis en face, entre la prin-
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cesse Frédéric-Léopold et la princesse Ernest 
d'Altenbourg. 

L'empereur portait l'uniforme de la marine 
grecque, et le roi de Grèce l'uniforme de la marine 
allemande. 

Au cours du dîner, les monarques ont choc1ué 
leurs Yerres à la santé l'un de l'autre. Ils ont en
suite tenu œrcle. 

Sa Majl'sté est inces~amrnenl attendue à Paris. 
Aprt:s un court séjour .dans la c;tpitale, le Roi se 
rcndr;l, lt' r r novemhrp en Angleterre, où il sera 
reçu, officiellement invité. 

A Londres, on prépare à Sa Majesté une récep
tion qui s'annonce très brilhmte. A Cherbourg, une 
escadre anglai~e attendra le sml\'crain qui est ami
ral de la flotte britannique. 

Le conseil municipal de Lonclres a voté, à J'una
nimité, une résolution tendant ;, inviter le roi de 
Grèce à déjeuner au Guildhall, et à présenter au 
souverain hellène une adresse de biem·enue conte
nue dans une cassette ~1 'or. 

Le reste du programme n'est pas encore défini
tivement arrêté, à l'exception du dîner dans le 
Saint-George's H ali, à Windsor, le 13, suivi rle 
représentation théâ.trale. 

• • • 
Parlemeut mo111b1r gr in. La décision du 

prince Nicolas de Monténégro de fixer au 6 dé
cembre b convocation du Parlement et de pres
crire en conséf)uence de libres élections, n'est pas 
inattendue. Et i l serait inexact de la rattacher à 
des événements récents. 

Déjà, au mois d'août 1904, .dans une conversa
tion avec le ministre de France, conversation que 
relata la Gazelle de Cologne, le prince avait ma
nifesté l'intention cl!' doter son pays d'une Cons
titution. « J c ne veux pas, disait-i 1, être un sou
"erain du moyen fLge. » i\Iais on pensait que cetre 
réforme JW s'accomplirait fJU'ultérieurement, peut
Hre même seulemt•nt après la mort du prince ':\ i
colas. Les cho~t·s alll·r~nt au plus vite qu'on n'a
\'ait pens(-. Et au début du mois d'août dernier, 
le Joumal officiel dt• la prin~ipauté publia rlt>nx 
](<'rets du prince constituant um• Assembl(e natio

na-le et accordant la liberté de· la presse. On va 
procéder maintenant à J'application. 

Le \fonténégro, qui entre ainsi dans la famille 
troublée des ll<l) s parlcnwntaires, n'a pas eu jus
qu'ici de vie politi'111e. Le prince était en fait tm 
souverain absolu. Tl avait, en r879, par un « sta
tu! admini~lratif ». <'n!C. tm ('onseil d'Etat <1e 
huiL membr~s. don1 qualn' nommés ct quatre élus. 
Mais son pou\"Oir n'Pn avnit pa~ été limité. Il s'agit 
aujourd'hui d'utw r6formc lus large. La nouvelle 
Chambre « collahon•ra à la direction des aff ai
res ». C'P!It un ParlcmPnt comme en Serbie et 
en Bulgarie qui va fonctionrwr à Cettigné. 

• • • 
!.'affaire dr Tltasos. L'affaire de la conces-

si·>n dcs mint>s de Ille de Thasos, accordée à un 
négcx·iant sujet alh'mand. )1. Frédéric Speidel, 
\'ient encore s'ajoutE-r à toutes celles dans lesquelles 
ks Allemand~. \t'nant l'Il dernit>r lieu, ont su. par 
lïnfluc·nce de leur t·mpl'reur Pt de leur amb:1ssa 
dcur. obtenir la préf~nmcc en <1épit ,les droits ac
' uis par <fantrl-'S <'t n~·onnns par lt gom·ernement 
ottoman. 

Il y avait déjà assez longtemps qu'un Hellène, 
1\L 13ulgaridis, Yin·-consnl de France à Ka\·ala, 
si·uée sur lt·s <'Ôtes cl<· la 1111'1' Egée, ,-is-à-vis de 
Thasos, avait, en vertu de permis de n.'cherche, dé
couvPrt ~cpt n1int":'s 1lan~ e •t'e île. M. Bnltaridis 

s·associa a\·ec l\L Adolf Wix, sujt'l autrichien, fai 
sant fonctions à Kavala égaft.menl de vice-consul 
d'Allemagne, et représt'ntant t•n même h.•mps une 
gran :e manufacture de tabacs de Vienne. 

Par une entente \!ntrc M. Hnlgaridis t•t M. Wix, 
ce dernier devait poursuivre l'nffairc des mines en 
son nom. lés bénélict'S dt'\'ant &tre partagés. Les 
droits répliens des mines de Thasos tcven;llü au 
ministère de la liste civile, qUi conformément au 
règlement des mines bénéficie des redevances thes 
et proportionnelles dont les conces~iom)aires l"\'en
tuels -devront s'acquitter) M. Wix s'adr!;!SSa à œ 
ministère, fit toutes les démarch~s n(cessaire-s, rem

plit toutes les formalités exigél'S par la loi et le 
règlement, vit toutes ses deman<.ks agréées cl finit 
par établir une convention lui accordant la con
cession et l'exploitation des sept mines découverter,; 
par M. Bulgaridis. 

Tout cela était fait, .Iorsrtue, au mois d'octobre 
190-+, J\1. Speidel se présenta au ministère de la 
liste ch·ile. proposant de lui faire une a\'ance au 
comptant gnrantie sur ks rt'(levances fixes et pro 
portionnelles des mines de J'île (le Thasos ,'ont il 
demàndait la concession globale. Le ministère dt> 
la liste civile y consentit. Une convention fut pas
sée et signée en vertu d'un iradé impérial que le 
sultan hésitait à donner, mais qu'il se décida à 
promulguer sur les prières réitérées de 1 'ambassa
deur d'Allemagne. M. Bulgaridis protesta aussi
tôt. 

Cette protestation est appuyée par , les ambas
sades de France et d'Autriche qui demandent que 
MM. Bnlgaridis et Wix soient indemnisés . pour 
lettrs frais et Llébours, et du montant clcs bénéfices 
qu'i ls auraient retirés par l'exploitation des mines, 
depuis le jour Oti le gouvernement consentit à la 
concession. 

Des ordres très catégoriques ont été donnés de 
Paris et tl~ Vienne afin (]U<' cette affaire soit pour
suivie aveç autant de vigueur que possible. 

• • • 
Dénonciation du traité gréco-roumahr. - I.e 

gou.-emement roum,\in \"it'nt de dt~nonC'er son traité 
de commerce avec la Gri'<'e. Tl a dt!nonc·é égalemeJ1t 
le protocole, sign~ en m2mt' temps (]IIC ce traité, 
par le<Juel il était c·om·enu CJl~<" les C.glises grecques 
en Roumanie et les kolt·s qui en dt!pendl'nt se
raient considérées définitin-nwnt comme pt>rsonnes 
morales. 

Pour <'e traité de• t'OmrtW~<'. le• gouvernement ' 
roumain en le dénonçant a usé d'un droit incon
testable. L s raisons ql.li Î'ont poussé n user de ce 
droit ne sont pas douteuses. ri cs1 c lair qu'on est 
en présence d'un commenC<'rtll'nt ci'Pxt~cution des 
menaces formulé<$ dès le début du conflit gréco· 
roumain. Reste à savoir lequel des deux Etals aura 
le plus~~ souffrir des conséqu<•nccs de cette mesure. 

Quant à la dénonciation elu protocole relatif 
aux communautés grecques, elle ne saurait être 
considérée comme possible. Ce protocole a été, 
il est vrai. signé en mêmt' temp~ que le traité. 

mais il en est absolument inch?rt•nclant. Il n'est 
nullenwnt ml'ntionné parmi le~ clauses du traité 

. de commerce. Bien mit•ux. le traité a été conclu 
pour un temps déterminé; auctmt• stipulation de 
ce genre n'a été mentionn~e pour lt• protocole. De 
même, la dause de dénonciation insc·rite au traité 
ne s'étend pas al• protcx·oh·. D'aillc•urs, commPnt 
le protocole pourrait-i 1 Plrl' clt~noncé alors qu'i 1 

. contient une conwntion cliplomaticlue défi11Îtive? 
Cela ressott llèttetnent dt:~ terme~ tians le!>qtu~Js: 
il est r{:dl[Yé : 

' ~ 
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« En procédant à la signature de la com·ention 
de commerce, les soussignés sont convetms : 

« Les églises ht-lléniques comprises dans la liste 
annexée au pn>srnl protocole et qui fonctionnent 
actuellement en Roumanie d'après leurs propres 
actes rie fondation, seront considérées définitive
ment comme person11cs morales et continueront 
à fonctionner ainsi que les écoles qui en dépen
dent, en se con formant aux lois elu Royaume de 
Roumanie». 

Il conviPnt ùe rappeler- qu'antérieurement à cet 
acte la jurispru<lenrc roumaine avait reconnu la 
personnalité mora Ir cJps communautés g recqnes. 
C'est unir1urmrnt pour prévenir la reprise de cons
talions judiciaires et pour trancher à jamais la 
question que lP protocole du 19 déœmbre 1900 

a été r6cligé. 

• • * 
i\1. Stcfanou, ancien ministre c.les Affaires étran

gères, est arri,·é le 21, à Hucarest et a remis au gou
\'ernement roumain une protestation contre la dé
nonciation par la Roumanie ùu traité de commerce 
et de la com·<•ntion touchant l'institution de parois
s_es grecques dans le TO) amne roumain. 

Enfin, la Roumanie n'est point disposée à défé
rer au tribunal arbitral de la H are, la question de 
la dénonciation du protocole commercial. On pou
vait s'y attendre. 

On télégraphie d<' Buchnrest que l'amba·ssadeu.r 
d'Allemagne ;l Constantinople. baron Marschall 
de Hicl>crstcin, n cu après son audience chez le roi 
Charles, à Sinaïa, une conférence d'une heure et 
demit>, avec le président du conseil roumain, 
M. Cantacur.ène, au sujet du conflit gréco-roumain 
e~ del la :;ituation des Koutzo-Valaques de la 
Macédoine. 

Le comité central de la prop-agande roumaine en 
i\Iacécloine, a rendu visite au baron Marschall pour 
le remercier drs efforts qu'il a faits auprès de la 
Porte en vue de la rt'Connaissance de la nationalité 
roumaine en Macédoine. Le comité a prié J'ambas
sadeur cl' Allt>magnc ·Je prêter aussi à ra,·enir sa 
protection aux Koutzo Valaf]ues. 

Lc· hruit court clans les milieux politiques que 
des divergences de vues sur la manière d'agir dans 
le conflit gréco roumain auraient pris naissance au 
sein du ministère. Le ministre des Affaires étran
gères. gtn~ral Lahovary, soutenu par ses collègues 
des financc·s, de la guerre et des chemins de fer, 
préçonise une action très énergique, tandis que 
M. Cantacu7Jt.l)p <'Onseille une attitude conciliante. 

T.a c !Jimi•re roumaine. - L'on savait déjà 
fJLlt' la Roumanie, . appuyée par certaines 
grandes puissances, a\·ait obtenu, en Ma
cédoine, i 1 y a plusieurs mois, en faveur de quel
f)ttes Koutsm laques roumanisants, - la presque 
totalité des Koutsm·Iaques de Macédoine restant 
depuis des siècles pieusement attachés à l'hellé
nisme des privilèges exceptionnels. Elle ob 
tt>nail le droit pour les roumanisants de se cons
tituer en communautés, en .\facécloine, là même 
où il n'y aurait pas le nombre suffisant (12 famil 
les) d'après la législation ottomane. Et ce, pour 
faire accroire que les ,iJies et villages grees ha
bités en masses compactes par les Grecs. ne sont 
pas entièrement Grecs, mais sont en partie rouma
nisants. Que la Roumanie n'ait pu, jusqu'ici, avant 
l'attribut ion de ces privilèges, réunir ce nombre 
minime de familles pour réussir dans. ses projets 
politiques, c'est, nous semble-t-il, une preuve pal-
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pable f]U'elle ne cherche qu'à cdeé un élément 
roumanisant en ~lacédoine, à nous présenter une 
population roumanisante factice. ~[ais, malgré les 
privilèges obtenus pour les quelques roumanisants, 
la Roumanie a subi lill terrible échec, grâce aux 
KoutsovlaCJues qui. malgré les ordres du sultan. 
sc sont soulevés pour protester contre ces procédés 
tendant il l<·s roumaniscr. 

Que fait la Roumanie en présence de cet état 
de choses? ;~·11 e mw ace le gouvernement l!ellé11i
que d'user cl<• rt' IHésn il l~>s à J'égnrd de nombreux 
Grecs étab l i~ <'11 Roumanie, si la Grèce ne fa,·o
risait pas ses vurs politiCJues en l'aidant en Macé 
eloi ne. 

Tout le moncl1• sait I}UC la i\facécloine est un 
pays turc, qtw le patriarche œcuménique réside 
en Turquie, qlwlle est la compétence du gom·er
nt>ment hellé-nil!lle dans <·es conclitions? De quel 
droit la Rcnmtanit' menace-t-elle la Grèce pour 
une situation IJUÎ l'SI t·n dehors de l'influence lé
gale et efft'<·tin• de n•lle-ci. Point n'est besoin 
cl'être un grand dC'rc pour comprendre qu'il a 
anguille sous roche. 

En effel, conmwnt nous expliquera-t-on œtte 
anomalie qui saut<• aux ~eux, œ manque de tact 
roumain sans pn~·éclent. et la tolérance cles cabi
nets d'Europe? Les granrlt-s puissances a\·aient 
confié à 1 'Autriche ct à la Russie le mandat de ré
former la .\1 acédoine; parmi ces réformes, la prin
cipale consiste ;l formt•r des divisions administra
livf'~ en .\lacédoine, ethniques en raison des grou
pements p llis ou moins compactes des nationalités 
macédonjcn'nes, ~ l aves, grecques. Or1 tandis que 
l'Europe attend ces réformt>s depuis deux ans, 
voilà qu'on pcmwt à la Roumanie de vf'nir créer 
du tout au tout en 1 'appuyant clans ses projets 

un élément roumanisant en ~lacédoine, c'est
à-dire un nom·el élément tendant à embrouiller 
da,·antage lrs choses de Macédoine et à y semer 
la discorde et les haines, comme si cette malheu
reuse proYince n'a pas eu à souffrir assez jusqu'ici 
de toutes sortes de \'exatihns et d'excès. Il nous 
srmble quïl n'est que grand temps rour que les 
grandes puissances lrs moins intéressées -
et ce n'est pas le cas dr l'Autriche et de , la 
l<.•1ssie volent au S('('ours ,Je la population grec
f)Ue de ~lacéc1oine, exaspérée des procédés dqnt 
on ust> à son égard, pron'-clés f)Ui sont de natun 
il rémlkr la conscil'nce cl<' tons les peuples. 

• • • 
. Turcs et Roumai11s. On télégraphie de Cons
tantinople que le sultan, voulant affirmer les rela
tions amicale~ nui viennent de sc consolider tes ' -ckrniers jours entre la Roumanie et la Turquie 
à la suite de lïntervrntion amicale ùe l'Allema
gne, dit-on dans les r-<•rci<"s politiques, a conféré 
le grand cordon de ro~manié it :\L .\f. G. Canta
cuzène, présiclenl du const•il. au général J.ahm·ary, 
ministre des afl'aires étrangères, et à ~L Take 
Jonesco, ministre des linancPs, N le grand cordon 
du ~lédjidié i\1. \1. .\lidwl Cantacuzène. maire de 
Bucarest et au prince '\icolas Jean Ghika, secré
taire général du ministère des affaires étrangères. 
Différentes rlécorations ont Pncore été conférées· 
à plusieurs hauts fonctionnaires du ministère des 
affaires étrangères. \f. Spiro Constantinesco, con
sul général à Constantinople, a reçu la plaque de 
J'Osmanié. 

Le gouvernemt>nt roumain a fait transmettre 
ses remerciements au su ltan · par Ja légation de 

Turquie à Bucarest, et ~f. Lahovary. ministre çle 
Roumanie it Constantinople, a prié Te,·fik pacha. 
ministre des affaires étrangères, de transmettre 
ses remerciements au sultan. 

• • • 
Le recensemeut eu illacêdoine. Les notables 

de Samarina, qui ont refusé de recevoir des IIOU

fouz ( certilicats ùïdentité) roumains, ont été con
damnés par le t ribunal correctionnel de Grévéna 
à huit jours de prison et à 450 piastres d'amende, 
pour résistance :lUx autor i té~. Ils ont f ait appel 
devant le tribunal de Ser\'ia. 

A Périvoli ct à A\·della, un grand nombre de 
• familles ont reçu des noujouz roumains j elles ont 

refusé de les accepter. 
Les autorités ont recours à un nouveau moyen 

de coercition : elles refusent des passeports à ceux. 
qui ne se conforment pas ù leurs indications ; 
comme un grand nombre de KoutsovJaques, pas
teurs de profession, hin!rnent en territoire grec, 
en Thessalie. le refus dt' paSS!'llOrt équi,·aut au re
fus de les Jaisser gagner leurs quartit>rs d'hi,·er. 

Enfin, la propagande row11aine en est venue à 
payer les clroits dïn:;<·ription de plusieurs Kout· 
sm·laf)ues absents, CJUi sont ainsi classés, à leur 
insu, éomme Roumains. 

• • • 
Pape et Sulta11. -Sa Sainteté Pie X vie11t 

de faôre remettre à Abdul-Ham id, par l ' int er
médiaire du patriarche maronite, Mgr H o ua
yeck, une lettre autographe dont voici le texte : 

ll. Sa LlJ ajesté im péri ah rt grand sultan Abdnl-
Ilamid kltan, emperrur des Ottomans. 

Au reçu de la nnu\·c)l,· m'annonçant que Votrt> 
~Iajesté Impériale avit été, par la Pro\'idence di~ 
,·ine, présen·ée du dang1•r qui J'a menacée derniè 
rement, j'ai pensé à em•oyt•r à Constantinople un,• 
mission spéciale pour présenter ù Votre Majesté lm 
périale, awc mes félicitations. l't'xpression de la 
grande joie que j'ai re~sentie. 

Cependant. à cette épu Jlll', i\!~r Elie Houa~ eck. 
pa.riarche maronite, se trom,!Ît en visite ici, et 
m ayant annoncé CJU'it son retour il se rendrait dans 
v )tre capital~! pour pn:sc•nter :1 Votre Majesté lm
flériale ses hommages n•sp<'Ctueux, j'ai jugé conn·
nable ùe Je charger rie l.1 mission de vous présrnter 
mes félicitations. 

La date rie ma kttrc coïncidant. :wt><' celle <le 
,·otre anni,·ersaire d'avrnem<"nt an trfme, jour heu
reux pour lous les sujets de Votre Majesté Impé
riale, je m'emprpsse de vo11S présenter mes féliri 
tationl;, en ce jour lwun•ux, pour avoir été l)rt~

scrvé elu danger par la Proviclt•nce cJi,·ine. 
] c saisis cdtk' occasion pour n'Comma ni 1er à \'o

Lre biem·eillancP impériale les Zl!nronites, vos 
fidèles sujets. f]Ui sont toujours l'objet de \'OS 

fan·urs imp~ria les f)Ui s'étPndent sur tous \'Os su
jets. sans distinction cie race ni cie rd igion. Je 
forme des \'œux pour la prolongation tles jours 
précieux de Votre \lajesté Impériale et pour son 
bonheur. 

Donné à Rome. le 3• aollt 1905, la troisième an
née de notre pontificat. 

• • • 

PIE x. 

T.e discours du trô11e en Serbie. Voici le pas-
sage le plus saillant du discoms du trône dont 
lecture Yient d'être donnée il la Skouptchina : 

« Les rapports de la Serbie avec les Etats étran-



gers sont bons. Les relations séculaires avec J'Au· 
triche·Hongrie, basées sur la communauté d'inté
rêts des deux nations, ainsi que les liens tradition
nels de fraternité av<.'C la Russie continuent à être 
les meilleurs. 

« Les rapports a\·ec les Etals balkaniques, no
tamment avec le l\lonténégro et la Bulgarie, sont 
non seulement amicaux, mais on peut espérer qu'ils 
deviendront encore nlus intimes dans l'intérêt d'un 
meilleur avenir pour les peup les balkaniques. 

« La situation de nos nationaux en Turquie a 
provor1ué en l\lacédoine ct dans Ir ,·ilayet de Kos
sOH) des désordres qui se sont étendus aussi à nos 
régions frontières. Le gouvernement serbe a observé 
à ce sujet non seulement une attitude neutre, mais 
a même exercé une influence conciliatrice sur ses 
nationaux en les invitant à attendre les résultats 
Je l'action r~formatrice des grandes ptùssances 
qui s'étendra probablement aussi au Yilayet de 
Kosso,·o. 

« La Serbie fera dans l'avenir les sacrifices que 
lui impose l'insécurité de sa frontière; elle res
tera la gardienne de la paix et de rordre légal 
dans les Balkans, en espérant que les réformes eu
ropéennes amélioreront bientôt la situation de ses 
nationaux. ,. 

Le passage relatif à la situation des Serbes en 
Turquie a été très remarqué; de même celui où 
Je roi Pierre promet de· faire continuer l'éducation 
ùu prince héritier, qui a atteint récemment sa ma
jorité, conformément aux <traditions nationales, 
serbes et dans J'esprit ùe la Constitution. 

Cc discours du trône est généralement bien ac
cueilli dans les milieux politiques. 

....;,.,~~------

LES DERNIERS CRIMBS BULGARES 

Voici une liste des crimes commis par les co

mités bulgares dans le district de Monastir depuis 
le t•• septembre : 

1) Le 3 septembre, le garde champêtre grec 

de 1\Iesson-Ighri, 'ilia ge de la plaine de 11onastir 
voisin de Kénali, a été assassiné par les Bulgares. 

2) Le 7 du même mois, une bande bulgare a 
brülé six maisons grecques du village de Néréti, 
sis au sud de Florina. En réponse, les Grecs brû
lèrent deux maisons ùe Besfina. 

3) Les bandes bulgares, battues trois fois dans 
l'espace d'une semaine, sc vengèrent en surpre

nant dans une maison du village Gambrés, deux 
Gréco-1Jacédonicns grièvement blessés. Le premier 

eut la force de sc suicider; le second fut mis en 
pièces vivant (r9 septembre). 

4) Le 23 septembre, cinquante comitadjis bul
gares sous les ordres de Tane, Traikos et Dimko 

attaquèrent les bergeries de Soultoyanni (l\Iori
hovon). Toutes les cabanes furent brûlées et tous 

les troupeaux enlevés. Le dommage est évalué à 
zooo L. T., somme énorme pour Je pays. Les ber

gers, avisés à temps, sont parvenus à s'enfuir. 

5) Le lendemain lundi, la même bande em·ahit 
le village voisin de Macovon. Elle profita de ce 

que la plupart des paysans étaient au marché 
hebdomadaire de ?11onastir, pour soumettre leurs 
habitations à un pillage en règle. L'auberge du 

village, onze maisons et la plupart des granges 
furent incendiées. Avant de se retirer, les comitad-
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jis proc~dèrent à J'assassinat de deux notables, 
Damianos Joseph et George Petkos, ainsi qu·à 
celui de Callina, épouse de St. Beïkos. 

Des repr~sailles ne Lardèrent pas à se produire. 
Douze jours plus tard lt•s paysans de :;\Joriho,·on 

brûlèrent deux petits villages bulgares situés à 
l'ouest de leur district : Poutourous et Tsarnitsani. 

6) Le 29 septembre ks agents des comités 
tuaient un Grec près de Kroushovon. 

7) Le 1"' octobre, 3 romitadjis déguisés assas
sinèrent sur le pas de l'église de Névoliani (FJo 

rina) le prêtre grec Papa-Constanti nos. Le défw1t 
était très estimé pour ses vertus et très aimé pour 

son patrotismc. Sa mort provoqua la plus vive 

indignation dans tot1lc la région. E lle ne tarda 
pas à être vengér par celle elu prêtre bulgare d'Ar

mensko, im;Ligateur de nombreux attentats contre 
le prêtre grec du mêmt' Yillagt', qui avait été obligé 

de se réfugier à F lori na. Le même jour, on exé

cutait à German les assassins du prêtre grec de ce 

Yi liage. 

8) Le 6 octobre, le chef bulgare Pantéli péné

trait au village grec d'Attos, sis entre le mont 
Vitsi et le lac cl'Ostromn, et y assassinait cinq 

paysans : El. Stergiou ct son fils, Stéfanos Rom

bis, Georges Typos et El. Tassos, ainsi que deux 
femmes. L'une ù'elle était la veuve ùe Dem. Chi

cas, tué J'année dernière par les Bulgares. Une 
note, signée du chef Pantéli, fut Lrouyée sur les 

cadavres. Six jours après, un des compagnons de 
Pantéli était tué par le chef grec Grégoire. 

9) Le 7 octobre, quatre Bulgares tuaient en 
p.Jein marché de Monastir, le cafetier grec P. 

Constantinou. lis étaient entrés dans son établis
sement ct avaient demandé à boire; ils tuèrent 

Constantinou pendant que celui·ci sen·ait du raki. 
Avant la fin de la journée, Constantinou était 
vengé par ses compatriotes, qui tuaient dans son 

magasin un épicier bulgare, membre actif du co
mité. 

10) Le 9 octobre, w1c bande bulgare de sept 

partisans sous les ordres de Belkos dressa, près 
du village Krapa, une embuscade eux paysans de 

:\[orihovon, qui rentraient du marché de Monastir. 
Deux d·entre eux, l'un de Pétalina, l'autre de Bon

dimertsi, tombèrent mortellement frappés. 

Il résulte de cette longue énumération que les 
comités bulgares n'ont nulll'ment abandonné leurs 

anciennes pratiques. La seule différence est que 

maintenant les Grecs se Ji,·rcnt à des représailles. 

De là les cris cl les protestations des Bulgares 
el de leurs amis. 

* • • 
On mande de Salonique que deux habitants 

du village grec de Bojetzi ont été tués par les Bul

gares. Une bande bulgare a essayé ùe mettre nui

tamment le feu au quartier grec du village de Pé
trovon; les habitants avertis à temps ont fait feu 

sur les incendiaires, qui ont pris la fuite. En re

''anche, on annonce de Vladovon (Vodéna) la dis
parition de deux paysans schismatiques. La lutte 

entre Serbes el Bulg-ares sc Jxmrsuit comme par 
le passé. Une bande bulgare, sous Je chef Mazerpi, 

a attaqué le village Koumenitz, brûlé plusieurs 

maisons serbes et tué un garde champêtre et dell!x 
pa) sans serbisants. 

Le 2 2 courant, vers six heures du soir, à Pétritsi, 

des membres du comité ont assassiné le notable 

grec Démétrios Philippou, pendant CJUÏI était en 
train de jouer aux cartes dans un café. Les assas

sins ont tiré du pas de la porte; ils n: ont pas été 

arrêtés. Philippou laisse une veuve ct trois en
fants. Deux jours auparavant, les comités avaient 

fait couper les fils télégraP.hiqul's près du village 
Christo. 

• • • 
Un Grec nommé Anastassiadis, ét)icicr au vi l

lage d·Ermini-Keuy (Caza d'Ouzou-Kiouprou), 
a été grièvement blessé par un musu lman qui lui 

devait de l'argent. Le crime a été facilité par l'in
tervention d'un Bulgare, qui retint il's bras ù'Anas

tassiadis, tandis que l'assassin le lardait de coups 

de couteau. Anastassiadis était mal vu des Bul
gares. qui mutaient le forcer à r1uitter le ,·illage. 

• • • 
On signale w1e série de meurtres entre Grecs et 

Bulgares. Ainsi, un Bulgare était tué le 19 sep

tembre à Vertékopi (Caza de Vodéna). Le zo un 
Grec : Athanase Papasléfanou, était tué à coups 

de hache à Loupnioti (Yevghéli). Le z 1 deux Bul
gares étaient tués à Katinovo (Yennitsa); Je 27, 
une bande bulgare pénétrait dans le vil lage de 

Rahovo, tuait deux Grecs et brûlait trois maisons, 
d9nt une auberge. Des meurtres de Grecs ont été 

aussi commis dans d'autres districts; i ls vous ont 

été, sans doute, signalés par vos correspondants . 

• • • 
L ' animosité entre Serbes et Bulgares n'est pas 

~oins vive. Le prêtre serbe de Kirtsovo a été 
assassiné. Celui de Zahm·it:;a (Velassa) a subi le 

même sort. L'assassin, un Bulgare nommé Giovan, 

a été poursuivi par pes Serlx>s et est mort des bles
sures reçues au cours de la lutte. Plus de mille 

paysans schismatiques, venus des villages voisins, 

ont assisté à son enterrement; le meurtre commis 
par lui est considéré par les Bulgares comme un 

acte patriotique. 

• lit • 

De façon générale, l'act inn bulgare est en recul. 
œ fait est dû en partie aux haines qui divisent 

les comités et plus encore aux succès constants des 
bandes gréco-macédoniennes. Les villages forcés 

d'embrasser le schisme reviennent à l'orthodoxie; 

de plus, les paysans refusent un peu partout de 
verser aux comités les cotisations mensuelles, que 
ceux-ci leur avaient imposée~. DcuÀ pa} sans ont 

été tués près de ;\Jélénikon pour refus d'obéissance 
aux comités. Les comités s'efforcent aussi de terro

riser les paysans du district de Yennitsa en fai

sant circuler des lettres ù·Apostoli fabriquées ad 
hoc. 

• • • 
On annonce de \'e\'ghéli qu'une uande grecque 

est tombée dans un embuscade dressée par la 
troupe. Son chef J ean Avghéri ct quelques autres 

partisans ont été h\essts; cilll Gd"Co Macédoniens 
ont été faits prisonniers. 
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D'autre part. le ca1makam de )Iélénikon télé
graphie qu'une bande de treize Bulgares, surprise 
d.ms un bois, a été rxterminée. Dix bombes et 
lrl'iœ fusils ~lannlicher auraient été confisqués 
sur les lieux. 

Enfin un détachement turc a mis en déroute 
près de Startsa (Coumanovo) une bande serbe, 
clont les partisan~> étaient déguisés en Albanais. 

• 
"' * 

DtL Buletin d' 0 rient : 

Les Rulgar<'s, qui ont passé la frontière, for
ment en Macédoine et m Vieille Serbie les 24 ban
ùe~ suivantes : 

1. Organùation lulérioure. 

1) Sanrlanski ....... . 
.!) Tcbernopéef ..... . 
J) Michel Daef ..... . 
4) Pierre Milef (inslit.) 
5) ::'\ icolas Panitsa .... 
~) Arghyr 1\icolof (sous-

officier) ....... . 
7) Luc l\'anof. ...... . 
8) Gt.'Orges Gessenof .. . 
9) Diakos (porte la sou-

district de Razlog. 
.Salonique . 
Méonia. 
Djoumaya. 
~Iénélikon. 

Yevghéli. 
Vodéna. 
Djoumaya. 

tane en Bulgarie). Serrès. 
ro) Sougarof (institut.). Monastir. 
1 J) Pierre 1'ochef; passera incessamment la fron
tière à la têto de cent partisans; il se dirigera vers 
Perlépé. 

11. Comité Tcltoutclu/. 

r 2) Eleftén>[ ........ . district de Salonique. 
13) Trégaf .......... · 
r4) Bamhat.a ......... . 
1 S) Le c:a pitainc J. Sto 

yannof Cl le lieu-
nant Sto~ antsef .. 

16) Le capit. Sarakinof. 
17) Lr sous lieut. Cons-

Serrès. 
lstip. 

Razlog. 
~lonastir. 

tantino{ . . . . . . . . Djoumaya. 
18). Razdyrrof . . . . . . . Yodéna. 
19) J .e géntlral Tchontchef organise un corps à la 
tête Juquel il compte se rendre à Castoria. 

Ill. Comité Sarafof. 

20) Slavtsos K ov a tsof 
(officier) . . . . . . . . district de I~otsana. 

~ 1) Bombetao; rst parti 
ré<;emrnen t pou r 
Démir IIissar . . . Monastir. 

22) Tséné Markof. .. ·. . . Serrès. 
23) Elie Caravivérof. . . Monastir. 
24) Athanase Kitcbé, chargé de faciliter le pas
sage de la frontière aux autres bandes. 

Toutes ces bandes ont été formées en Bulgarie 
et sont composées, en très grande majorité de Bul
gares. 

• • • 
On nous écrit de Kastoria, 21 octobre : 

Depuis quelques mois. les comitadjis bul
gares envoyaient continuellement des lettres 
cle menaces aux notables groos du village de 
Tsaconi, du (\is~rict do Kastoria, it l'effet de 

coo~rnindre lC's hnbil~t1ts grecs da la loca
lité susmentionnée de se détacher du P atriar
cat œcuménique. Mais les mena~s ne tar-
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dèt·ent pas à se réaliser. Ainsi la bande d'un 
certain Koli, ori~inairc do t\lobrolits:a, com
posée de quelques dizaines de malfaiteurs 
recrutés dans les lieux environnants, voyant 
que le Yillage restait ferme en face de leurs 
menaces, le cerna pendant la nuit dU! 2 sep
tembre (v. s.) et ensuite y incendia quelques
unes de ~es granges. Le but unique des co
rnitadjis, en so livranL Il. tous oes méfaits 
éta!L de forcer les villageois à sortit de leurs 
habitations ot à chercher à sauvor leurs 
biens, afin de los surprendre dans un roet
apens et ensuite de les mas3acl'er tous. Mais 
les pauvres villageois, s'étant aperçus du 
danger qu'ils couraient s'ils sortaient de chez 
eux, flrenL feu de l'inlét·ieur de leurs mai
sons contre las envahisseur;;. Sur ces entre
faites, J'armée turque prévenue à temps se 
dirig-ea à la hâle vors le village rpenacé et 
mit en fuite los comiladjis; ceux-ci, avant de 
quitter le ,rjllage, furieux de leur insuccès, 
jetèrent du pétrole et d'autres matières in
flammables sur l'égliae grecque, afin do l'in
cendier. L'é~lise fut sauvée; mais les me
naces rlcs bandes contra les brave~ habitants 
de 'l'saçoni, qui continuent à défendre dé
sespérément la cause de leur culte, se renou
vellent sans cesse. 

Presque les mêmes faits se sont passés au 
village grec do Tihovlisto. Un de ses habi
tants, le nommé Constantin Ferpos, depuis 
des années persistait à repousser toutes les 
propositions des comitadjis tendant à le per
suader d'abandonner l'autorité ecclésiasti
que, le patriareal œcuménique pour ombras
set· le schisme. Les Bulgares furieux de sa 
fermeté décidèrent de mettre fin aux jours 
de ce courageu."< défenseur de la. foi ortho
doxe. Or, la bande do l'ex-instituteur bul
!!are, K.ouzou, de Blatsi, tout d'abord incen
dia les grange;:; de Ferpo_s ct le 25 septembre 
elle l'assassina comme il allait de son ''illage 
à Kastorla. Le !2 septembre, le chef de bande 
Koli~ tua dans une embuscade Kosta Geor
g-lou, de nationalité grecque et originaire de 
Slenko ainsi quo lc garde champêtre Ibraïm. 
El rnaintennnt quelle est la cause de ces ter
ri Ille~:; homicides? Hien qun de mesquines ri
valités de race. C'esL que le village_ de Kosta 
Georgiou refusait absolument de consentir à 
se détaaher du patriarcat du Fanar. Et la fu:. 
reur des Bulgares continue, désastreuse, 
contre l'élément grec. Il est de notoriété pu
blique que le 24 ·septembre plusieurs assas· 
sinats commis par les comitad.iis de Sofia 
sur les Grecs ont été constatés à. Aetoziou. 
Le prêtre orthodoxe, dont la maison fut mise 
à sac, profitant de l'obscurité de la nuit, 
échappa à la mort en allant chercher un re
fuge à Neveski. Continuons cette série si lu· 
gubre. 

Le 23 septembre, le ft·ère du supérieur du 
monasl.ère grec, situé près de Navaska, mou
rut ; il Loutcs les démarches faites pour ob
tenir la permis~ion d'inhumer la corps du 
défunt, les Bulgares répondirent par des me
naces de mort. 

Pourtant les villageois, bravant le danger, 
déridèrent d'inviter le prêtre orthodoxe de 
Zell·nits, à venir donner l'absoute. Mais la 
bande de Pandeli d 'Exi-Sou avertie de cette 
décision, envahit le villag-e et massacra le 
frère du défunt Stefou Robi ainsi que Ilia 
Stergiou, son fils Georg-e~ Tipon, Ilia Tassi 

ct trois femmes grecqu<.*i. Co fut un véritable 
ca mage . 

Le 30 septemhre, (}oOJ"ges NaUa.s, un bon 
patriote, rentrant de Zolcmit.si à Clissoura, 
son village natal, fut assassiné aussi par une 
bande bulgare. 

Le fer octobre (v. s.) 'la bando de Koriazof 
tua, pendant la nuit, le prêtre grec Jean, âgé 
de t\0 ans, originaire de Mestiri. Ce vaillant 
ocLog-énaire avait le grand courage, au péril 
de sa Yie, de se rendre seul tous les diman
che::; et jours de fête à la cathédrale grecque 
de Kostoria. 

EL les fureurs de band6l> continuent par
tout dans le district de Kostorin. 

Notamment, ces derniers jours, la bande 
de ::\Iitrou Ylacchou se livra à des excès. 
inouïs dans le villageo grec de Zclovo, dont 
l'héroïsme dépasse. toute imagination. 

--~- -----------

:LA PROPAGANDE ROUMAINE 
et l'Entemc Baigaro-Houmaine 

On écrit de Salonique au Bulleti11 rl' Orient : 

Yos correspondants de Macédoine vous ont dé
montré la coopération des propagandes roumaine 
et l>ulgare dans le district de Monastir. Dans le 
sandjack de Salonique cette coopération est en
cùre plus étroite. Ici, en effet, on rencontre, non 
plus des groupements koutsovlaques compacts, 
mais <les bergeries ou <h•s dllages isolés sur les
<Jueis on espérait que les bandes ùu comité pour
raient avoir plus de prisl·. Aussi, dans notre pro
vinœ, plus sp6cialement iran~ h~s districts de Ca
raüjoYa et de Vodéna, l'alliance bulgaro-roumaine 
date du début ùe l'action des comit(;s, de l'an· 
née 1&99, lorsqu'une des premières bandes bul-

. gares, ayant envahi le couvt>nt d'Ossiani, imposa 
aux moines un évangile en sltwc et en roumain. 

Les intérêts ùes deux propagandes concordaient 
parfaitement. Les comités bulgares avaient grand 
intérêt à détacher tle l'hellénisme <les villages qui, 
comme Loumnitsa, Ossiani, Lh-:tdia, Tchernaréka, 
leur barraient la route du sud. Ils tenaient aussi 
à éloigner les pasteurs f]UÎ pou,·aient é,·entuelle
ment de,·enir des alliés pr{deux pour les bandes 
gréco-macédoniennes. En conséquence les chefs 
bulgares, Giovan Carassouli, Apostoli, Louka, etc. 
soumirent les dllages précités à un siège en règle. 
Leurs primats et leurs prêtres eurent à choisir en
tre le roumanisme et la mort. 

C'est ainsi que, Je 3 juin l9o,;, Giovan faisait 
assassiner George et Basiltl, 1<-s fils ùe T. Vlaïkos, 
notable de Loumnitsa et que le prêtre du même 
dllage était assassiné le 3 février t904. C'est ainsi 



encore, que GioYan ur(llait \'ivants à Loungountsa, 
la fenune, la belle-lille eL les deux petits-enfants 

du prêtre grec Papa Stoïannis et faisait ma86acrer, 
devant leur famille, le primat \icolas Rongotis, 
son frère George ct son fils Jean; qu'à Li,·adia, le 

3 mai 190~, la maison du riche koutsovlaque Hadji

Vrétos était hrülée et que cinq attentats successifs 

avaient lieu contre la vie de CP dernier; CJU'une ~n
pée aprèS (:! et :! 1 juillet I 90 $), deUX propriétaires 
Be ce mêwe vil lnge, .~>;. Balas etC. Stériou, étaient 

tués, t!lndis ·que leurs bergcrÎl'S étaient détruites; 

c1u'à· Ossiani, huit crimes étaient commis ëlans les 

mêmes conditions, les noms ùcs victimes étant : 

Jean Softios et Denis Dios (zs juillet 1902), D. 
Rountas (3 avril I90.J), Tassos 1\lacris et un berger 

à son service (6 mars 190-1), G. ct T. Géorgiou (q 
décembre 190.~), Christos Simou (28 décembre 

1 90-1); IJUe Léonidas Karavassos et son fils Stavros 
étaient massacrés près de Botatsini. Ce crime, en 
date du 16 juillet 1905, fut le dernier <l'un· série 

qui avait conuncncé le 6 septemure 19oo, par J'as
sassinat, à I>ro) a, des trois notables B. Kehaya. 

C. Rizopoulos, T. Cotilsas. 

Parallèlement à ces assassinats les chefs !.lui
gares a\·aient recours aux menaces. Les pasteurs 
terrorisés étaient ohl igrs de se réfugier dans la 
presqu'île Chalcidique; 'l'ra~ anis notable de Tcher 

naréka était avisé qu'il serail tué s'il ne retirait 
pas :;on lllii du rallège grec; D. l)a1 ag(orghiou, ins 

tituteur grec de Loumnitsa, réfugié à Yevghéli, re 
cevait une lettre du chef bulgare Vantsé, l'autori

!'ant à. retourner Il son vil lage, à condition qu'il 

s'inscrivît comme roumain; un tmitement lui était 

promis au nom de Dano, inspecteur <tes écoles rou
maines (la lettre -date de la mi-aont 190-1)· Vers la 
même époque, au 6 juillet, le chef Loukas envahit 

le ,•illage d' Ano-Sélia et força les habitants à re 
tirer leurs enfants de J'(çolc grecque pour les pla· 

cer à l'école roumaine. En L'.change, la propagande 
roumaine mettait à la disposition des Bulgares, d~ 

J'argent en abondance, quelques guides et 1· appui 
des habitants ùc Kld) 'ia de GrammaticO\·on. le 

seul village à elle acquis. M. Douma, inspecteur 

<Jes écoles roumaines de Macédoine, \'int en per
sonne remettre à Stergios, kéha) a de Kalyvia, t'ar 
gent nécessaire pour fournir les l1.1ndes bulgares 
d'armes ct de munition~. Ccci de l'aveu même du
dit Stergios. 

Tels sont les procédés cm plo) és par la pro pa· 
gande roumaine pour détacher les Koutsovlaques 
Je l'hellénisme. Le fait qu'elle avait dans ce but 

recours à des bandes étrangères aggrave plutôt qu'il 

n'atténue son cas, car il prouve la faiblesse de ses 
propres moyens ct le caractère illusoire de son en
treprise. 

On écrit de Monastir au Bulletin d'Orient: 

Pour faire suite à la lettre de \'Otre correspon

dant de Salonique, Yoici quelques détails sur la 

coopération entre Bulgares et la rpopagande rou
maine dans le vilayet tle :Monastir. 

Cette coopération s'est manifestée tle plusieurs 
manières. D'abord, p<u une série de crimes com

mis dans la ville même de Monastir; je vous en 

avais signalé quelques-uns, en voici d'autres : le 
28 février 1905, trois Bulgares, accompagnés du 
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roumanisant Jordan de Gopessi, ont attaqué ;L 
coups de revolver deux Grecs, Georgalas et Soti

riou, dont le premier est mort sur IP champ ; lt: se· 
cond, grièvement bkssé n'a pu encore sortir c!c 

l'hôpital. Un mois aprt·s ~leux Bulgares et le rou
manisant Alexis 1\ountzis ont altaqué les frères 

Béos, coiffeurs dans le quartier de Dragor, et ont 
blessé grièvement Vassilakis, J'aîné d'entre eux. Il 
y a trois mois, quatre organes des comités, guidés 
par le karvass du prêtre roumain Papa-Todi ont 

attenté, en plein marché', ;~ la vic de Démétrius 

Tzotzis. Enfin, D. Popoftsé, comitadji de marque, 
poursuit de ses menaces une veuve du quartier 

Papamarko, Mme Misyrlis, qui se refuse à aban
donner l'église grecque pour l'église roumaine. 

Hors de Monastir, la coopl-ration n'est pas 
moins étroite. Les rares rt.>cruès de la propagande 
s'enrôlent dans les Landes bulgares. Tel est le cas 
de Koskas et Paschos de Gopcssi (ils font partie 

. de la bande de Spyro de Radom) et de Bartzos, 
Golis et Souptis de ;\lilo' ista- L'appui prêté par 

les Bulgares à la propagande est lus réel. A Ochri

da, ils s'efforcent par tous les moyens, de faire 

attribuer l'église Saint George aux roumanisants. 
Dans d'autres localités ct principalement en ce qui 

touche les bourgades isolées de Milovista et Go
pessi, ils ont recours à l'action tcrrorisatrice de 
leurs bandes : 

Ainsi ~n 1903, le v•· Tryph.on, qui né et élevé 
en Bulgarie est un des chcf's de la propagande 
roumaine en Macédoine, manda Sp) ro Tapsos, 

mouktar grec de .Milovisla ct lui annonça que si 

lui et les autres notables ne permettaient pas qu~ 
la messe fût célébrée en roumain en même temps 

qu'en grec, il donnerait des ordres pour que L\li
Jo,·ista iut envahie. De fait, :;ur le refus des 

Koutso\'laques Je Milovista d'auandonncr en quoi 

que ce fût les rites grecs, deux oondcs bulgares, 
celles de Sougaref ct d' Arsof, em·ahirent succes

si,ement leur bourgade et sc lin~rcnt à des dépré
dations et des Yiolences ùc toute sorte. Tout ré

cemment, le 4 courant, six Koutso\ laques de Go 
pes~i qui se rendaient tians la forêt de Tséro,·o 

pour acheter .ùu charbon, étaient surpris par la 

bande bulgare d'Alexi du Radovo. lis furent rclâ- · 

chés, après aYoir été battus sans pitié, sur la pro
messe d'envo)er dorénavant leur::; enfants à J'école 

roumaine. Parmi les partisans c.l'Alcxi, se trouvait 

le nommé A. Coskas, qui avait déjà attenté à la vie 

de l'instituteur grec de Uopessi, C. Santis. :Plu

sieurs Koutsovlaqucs de Gopessi tiennent des au

berges dans le nord de la Mac:~doine, plus spéciale
ment sur la grande route (jUi mène ùt: Monastir à 

Kicévo. L es comités les ont tous menacés de mort 

au cas où ils n'obligeraient pas leurs familles, res
tées à Gopessi, d'adhérer au roumanisme. Ceux qui 

ont résisté, par exemple Stergios Koussios, ex-au

bergiste à I vaneftsi, ont été obligés <.fe rentrer dans 

leur village, où ils meurent aujourd'hui de faim. 

Pour finir avec Gopessi, il faut rappeler qu'au dé
but d'août, les Turcs mirent en déroute non loin 

de la frontière bulgare une bande de 21 partisans. 

Trois d'entre eux, faits prisonniers, ont déclaré que 
la uan~lc arait été armée ct était entretenue par 
N. Caratsa, riche roumanisant de Sofia, et qu'elle 

avait pour mission, non de combattre les Turcs, 

mais d'assassiner six notahl<'s de Gopessi. dont ils 
fournirent les noms. 

L'alliance bulgaro romnaint· s'est manift>stt:., 

même en dehors tle la Macl-doine pur la pression 
que les comités ont exerc{c sur les Koutsll\'laflUes 

établis en Bulgarie ou en Roumélie-Orientale. 
c~ux-ci sont pour la plupart Originairt•s de Mi 
lovistn, Kizopol is, Krou~hovon, Gopessi et Tyr

novon. Parmi les Koutsovlnques originaires de 

Milovista, on peut citer comme établis à Sofia : 

A. Frangas, Tr. Mitsas, Ch. Pn.passinas, etc., etc., 
ils ont tous reçu des comités l'ordre d'agir sur 
leurs parents de Macédoine, Détail suggestif, les 
avis envoyés à ces Koutsodaques par l('s comités 
'bulgares sont une :traduction liuéralc ùc ceux 

adressés aux Koutsodaqucs établis en Roumanie 
par la Société d,; Culturr .1/acédo Roumame. 

Cnr. on ne saurait trop le répéter, les Roumains 
ne sont pas même arrivés i1 gagnPr les Koutsoda
ques établis en Roumanie. 

.Mais. il y a mieux, les comités bulgares, at,'Ïs 

. sant pour le compte de la propagande romnaine, 

p<Jursuivent les Koutso\'laques jusque sur terri

toire serbe. M. Jean C. Pissoyanis, notable de 
Milovista, établi comnw négociant :1 Crayoue\'atz 
a failli être assassiné, Nl tl(cembre 190 1, par 

deux comitadjis envoyés de Sofia .sur les indica
tions c\u trop fameux Dr Tryphon .. Comme ces 

individus ne conaissaient pas M. Pissoyanis, on 
les avait munis de sa photographie ct d'autres 
indications écrites. Après leur arrestation, la po

lice ser.be, qui a fait en cette circonstance preuve 

de beaucoup d'activité, a transmis ladite photo

graphie à la légation de Grèce à Hdgrade dont 
M. Piss<>) anis avait r1..:Clamé la protection. 

La coopération Lulgaro roumai1w est donc œr
caine; si je ne m'adrc:>sais CJU'à dl•s habitants de 

la ~Iacéd?ine, Je ne me serais pas donné la peine 

d'en établir les preuves car, ici, lt'~ intéressés ne 

sc cachent point. Les membres de la propagande 
roumaine \'Ont au de,·ant des archc\'ê(]ues bulgares 
rentrant dans leur diocèse; les six ou sept bou
tiques roumanisantes de Monastir ferment leurs 

portes le jour de la fête nationale bulgare (la 
Sainte-Cyrille et Méthode). l\lêmc lt>s autorités 

ottomanes reconnaissent oflicieusement l'alliance 

et ceci d'une façon assez piquante : Pour éviter 
les rixes, les condamne-s ou incuit)(]~ sont, dans 

les prisons turques, parqués par nationalités, or, 
tandis que les K.outsovlaques sont toujours réunis 

au:~: Grecs, les Roumanisants sont classés avec les 
Bulgares-

LE VILA YET D'ANDRINOPLE 

Quelle est la situation respœti,·e des deux élé

ments chrétiens, grec et bulgare, dans le vilayet 

d'Andrinople? Pour répondre à cette question, 
nous aurons recours aux statistiques scolaires. 

En effet, c'est la. seule statistique qui puisse 

être sérieusement dressée et facilement contrôlée. 

C'est la seule statistique qui prouve quelque chose. 

Tous les autres critériums invoqués par les in té-· 
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ressés pour soutenir leur cause respective, perdent 

beaucoup de leur valeur en Orient et tendent à 

confondre et à dénaturer la vérité. 
En Turquie, on l'a souvent remarqué, un père 

de famille chrétien, en envoyant ses enfants à telle 

école, afftrme quelle est la nation dont il se ré
clame, dont il partage les souvenirs et les espé

rances, en un mot qu'elle est sa patrie. 

Cela est particulièrement vrai des écoles grec
ques, qui se distinguent par les traits caractéri<>

tiques suivants : a) La fréquentation n' y es.t pas 

obligatoire. b) Les écoles sont fondées et entre
tenues par les communautés elles-mêmes. c) Elle;s 
sont fréquentées uniquement par la jeunesse des 

localités où elles fonctionnent. 
Remarque importante, .aucun .de ces traits ne 

se retrouve dans les écoles bulgares. << La propa
gande scolaire bulgare, dit un auteur anglais, est 
soutenue par des appâts puissants : gratuitéî de 

logement et de nourriture, bourses, intimidatioo 

et terrorisme non déguisés >>. 

Les écoles exarchistes sont entretenues, non pa.r 

les communautés, ma~s grâce à des fonds venus 
de la principaut4 et même de plus loi.n. Elles sont 

fondées souv'ent dans des villes oi:1 il n'existe pas 

d'élément bulgare de quelque importance et sont 

peuplées d'élèves venus un peu de partout; tout 

cela a pour but la création de centres factices. Il 
en est ainsi à Salonique et à Andrinople. Dans 
cette dernière cité, capitale d'un vilayet qu'ils re-

vendiquent, les Bulgares sont représentés par qua

torze familles. Comme la loi ottomane exige un 
minimum de Yingt-cinq familles pour. la con· 

tion d'une communauté, il n'y a à Andr' · ·~J!•c 

mêm~ ni communauté ni église bulgare. En re

vanche, un banquier bulgare du nom d'Evloghief, 
décédé à Bucarest, a légué une somme importa.nte 

dont le revenu sert à l'entretien de deux lycées, 

pour garçons et pour filles. Ces! établissements 

sont organ~sés en internats et leurs élève& sont 

recrutés en Bulgarie même. 
Enfin, les statisti<Jues officielles bulgares dis.

tinguent entre les élèves inscrits et ceux présents 
aux examens. De fait, on n'arrive pas à retenir 

longtemps les élèves attirés par les moyens indi
qués plus haut; rigoureusement parlant, on ne 
.devrait donc tenir compte que des élèves ayant 

suivi les cours pendant toute l'année. 
Il résulte de tout ceci que, tandis qu'une école 

grecque peut servir de mesure exacte des popu
lations helléniques du district où elle fonctionne, 
les écoles bulgares sont plutôt de nature à donner 

une i.dée exagérée des populations exarchistes qui 
les entourent. Malgré cela., les statistiques sco
laires du vilayet d'Andrinople se résument dans 
le tal>leau suivant : 

A nùri nople... 141 
Kirkilissé . . . 75 
Gioumouldjina. . ~4 
Callipolis.... t.R 
Haidcstos . . . • ~1 
Dédé-Agatch . 28 

'fo1al. . . . 4o:ï 

9 020 
5". 51\0 
2.500 
1.65'2 
4.276 
2.942 
~Ul50 

20" ;j~ 2. 549 1 31 ., 88 
124 4G 2 .417 1.407 61 
S7 32 1.843 1 . 2i>!l 40 

HS 3 2H 51 4 
sa 4 1n2 12 4 
~:~ 22 !.12!> r;~ '• 2!1 

63~ 1 6~ S.ttï lt.661 226 

De l'aveu donc de la statistique bulgare offi. 

rielle, les Bulgares possèdent 241 écoles, 306 ins

tituteurs et 23.823 élèves de moins que les Grecs. 

L' Hellénism e 

Tableau con1paratif des écoles grecques et bulgares 

du vilayet d'Andrinople 

ÉCOLES GRECQUES ÉCO LES BULGARES ' 

Üf:n;s J:-;SCRJTS PRÊmTS ~~X EXAli[~S 

1 SANDJAK D'ANDRINOPLE 1 
1 Cazas d'And rinople . . . . 4.0 82 20::>0 1050 3983 20 .,.,,f 7~~ 253 1035 39'1 150 M i 

1 

» d'Ouzou K iouprou. . 3'1 36 R71J :345 ·121\J 6 8 112~ 42 1170 156 24 180 
» de Moustapha-Pacha. H 13 305 Qlâ :>4.ï 1:• 23 iJ'l7 154 671 295 121 461 
» » Hafha . . . . 11 12 493 '152 o45 - - - - - - - -
» » Didyrnotichcs. 27 3::! 12'12 260 1472 5 ï 142 63 205 39 35 74 
» d'Ortakeuy. . 2'1 28 9Gti 18~ 115/J 5 6 -152 '16 168 95 8 103 

Total. .,141
1

204 · 5883 0'107 ~mw 55 88 2021. 52'{ 2549 976 3381314 

SANDJAK DE SARANU-ECCLISIÉS 1 
l 

{Kirkilisé) i 
1 

Cazas de Saranta- Ecclisiés. z;, 56 1399 1019 2418 21 3·1 892 387 1279 594 243 8:n 
» » Loufé-Bourgas. 7 : 1!.! 455 1H:l ' U50 - - - - - - - -
» » Bamba-Eski. ·1 :~1 1:! 858 2111 56fJ 2 2 53 ï 60 32 'l 36 
» » Vizya '18 26 7071 ~-l70 · 1077 - - - - - - - -

' » » Média. 6i 1.1 ~!)2 17It1 4(:)!1 - - - - - - _ _ 

), d'Agathoupolis 7110 320 oO ::!80 - -- - - - - - -
1 » de Tyrnovo . - - - _l -- 23 28 793 285 107:-: 379 -15;) 534 

Tota l. . 1 T5 1t4 3501 202u o5tio ~tu ül 1738 ü'i 9 24'17 1005 402 1!!07 

: SANOJAK DE GIOUMOULDJINA 2 1 1 1 

Ca~as de Gidumouldjina. 17 215 655
1

1 422 1ÛÎ'7 13 15 591 97 688 310 52 362 
» » Xanthi . . . . . '15 28 !16:-:l 844 1007 - - - - - - - -
» d'Ali-Tchélébi. 2 3 11ül -1 116 17 22 674 39U 1070 518 302 820 
)> de Déri- Déré . • · 2 3 54 31 Sf> ltï 26 73 

Total. (14 ;:,-; -1234 12Go 2500 02 40 1319 024 1!:>43 ~'i5 080 1205 

SANDJAK DE CALLI~OLIS 1 ' 
Cazas de Callipolis . 18 31 H'i5

1 

190 ' 16GfJ - - - - - - - -
>> » Mady tos. . 5 12 U5 9'i l l l:l86 -- - - - - - - -
>> >> Peristassis . '14 ':'W 1032 ~:10 11!62 - - - - - - - -
>> >> Mynophytos. H 30 1390 u!lO '1980 - - -1 - - - - -
» >> Kessani . 17 23 1400 2501 1651 3 4. 17U 65 241 50 9 59 

Total. l:i~ HH 5721 -1\J01 7UZ>2 3 4 17pl 65 24.1 50 --9 59 

SANDJAK DE RAIOESTOS 
Cazas de Raidestos 

>> >> Malgara . . . 
>> >> Charioupolis. 
» » Tchorlou. 

Total. 

SANDJAK DE DÉDÉ-AGATCH 
Cazas de Dédé-Agatch. 

>> >> Souflion . 
>> d·Énos. 

Total. 

20 37 1284 
21 25 

9 u 
7 15 

12 20 
'10 14 

6 9 

7 l i 
230 
:">60 

646 
sn 
296 

915 
RO 
40 

1100 

21\:)9 - - -1 - - - - -
797 4 
290 - -
\.)90 - -

95 

333 1081 16 23 G0-1 
52::l 1390 () li 159 
275 571 - - -

•125 726 
40 199 

45 

350 
98 

2i 

78 428 
28 126 

28 40 1809 1133 29!12 22 29 'i60 'loo 923 448 10o 554 

:RÉ C.A. J? :I: T "'0"" L ..A.. rr J: 0 ~ 

SJndjak d'Andrinop le . H1 204.1 5883
1 

o'137 . 9020 5ü 88 2021 Z>28
1
2549 976 338 1314 

» de Saranta-Ecclisiés 75 12lt 3501 2U2!:J 5560 46 61 •73R (:)79 2417 ·1005 4021407 
» >> Gioumouldj ina . 34 57, 1234 '1266 25ÇO 3~ 40 1319 524 184.3 875 380 1255 
>> » Callipolis. . . . 6~ H8 5'i2·1 1931 7().)2 3 4 170 G5 241 50 9 59 
» >> Raidestos. , . . 57 86 ~811 H 65 4276 4 4 95 57 152 45 27 72 
» >> Dédé-Agatch . 28 '~3,1809 '1133 2942 22 2~1 7UO 165 925 448 i Oü 551. 

Total. 4M ~ ~ i06613195o W 22i5 610\) ~ Rh7 33991262 4661 

1 Pour les écoles bulgares on s'est référé :1 la statistique bulf(are officielle. 
2 Trois. des cazas du saodjak de Gioumouldjioa: ceux d'Egiri-Déré, Soultao-Yéri et Routsos, peuplés presque 

uniquement de musulmans, ne possèdent a\tcune école chrétienne soit grecqu& soit bulgare. 

1 • 

'· 
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REVUE DE LA PRESSE 

La Question Macédonienne. 

Sous cc titre, ni. E. Engclhardt. ministre 
plénipotentiaire. membre de l'Institut de droit 
international, consacre, dan::> la. Re--vue géné
rale de droit internatio11al public ~ptembre
octobre 1905), une savante élude au problème 
macédonien. 

Remontant aux origines de la question, l'au
leur nous reporte à l'époque ott les chrétiens 
des Balkans relevaient tous de l'autorité du 
pat riarcal œcuménique ct, unis aux Hellènes, 
partageaient avec eux les mêmes espérances, 
les mt·mes aspirations nationales : 

C'c~t justice de le re<:onnaitre, dit ~1. En
gelharùt, que, indépendamment cie Lt propagation 
de sa langue, l~· prosél~ tisme grec en pays macédo
nien y a cxen;é une influence bienfaisante dans 
l'ordre intellectuel et. sociaL Avec son tlutorité his
toriqut.l et son organ isation civile ct rdigieuse, il 
a été, 110tamment pour les Hu/gares, JHtuple igno
rant ct grossier à l'époque de son incorporation à 
l'Empire ottoman ,comme le moull' clans lequel se 
sont développées leurs qualités nati\cs. réalisant 
ainsi, dans ce milieu restreint. unt> œuvre civilisa
trice analogue à celle de J'Eglise chrétiennt.l au sein 
des sociétés barbares du mo) en :1g•·. 

Entretenu et de plus en plus conscient de sa 
force par l'effet même d'une possession d'état plu
sieurs fois séculaire, J'hellénisme a\'ait jeté des 
ra<'Înes 5i p rofondes dans l'orthodoxie orientale 
qu \·n t>lein X I X& siècle, au lendemain de la guerre 
de Crimée, le patriarchat, par la bouche de ses 
interprètes officieux, crut pouvoir protester en ces 
termes contre la suppression projetée par la Porte 
de cer taines immunités jugées par lui intangibles : 
« I.e gou\·ernement turc tend à détruire une ins
titution grecque qui peut deYenir le plus solide 
rempart contre lïm·asion du pansla\'Ïsmc. L'éalise 
orthodoxe (c'est-à-dire, notons-le, la presque tota
lité des Chrétiens otromans) a une tutionalité re
connue; elle est grecque. Son origine, sa langue. 
~t·s traditions, la série des gratHls homme::; qui l'ont 
i llustn~e, la mission que cette Eglist• a eu it n·mplir 
;t prl•s la conquête au mi lieu des popuhttions assu
jetties, lous ces faits démontrent qu'elll' a été, 
tju'elle devait être, qu'elle est eulïi:remcnt grec
que. » 

Entre temps, les Serbe5 aYaicnt \ ictorieuse
ment entrepris de s'émanciper du joug otto
man. Puis, quelque temps après la libération 
de la Grèce, chez les Bulgares :.e ré\cille le 
scntuncnt national. De clients qu'il étaient de 
l'hellénisme, ils en deviennent des adversai
res, cl, préludant par la décentralisation re
ligieuse au relèvement de leur condition poli
tique, ils réussiront plus tard à conquérir leur 
autonomie. 

De cc moment, la question Lulg.tre apparaissait 
comme un rejeton sur la tige ùc la puis~ante souche 
CjUi a\'ait donné naissance à la ScrbiP t•t it la Grèce 
moflt-rnes. • Tout problème religieux qui s ·agite 
ùans lt•s pays occupés par les Ottomans, C:-crivait 
alors un ardent philhellène (~1. Burnout). devient 
en quelque sorte athénien; toute situation fârheuse 
est UIW atteinte portée à la Grèce indépendante ... » 

- J :auteur ne commente pa:; cet tc orin ion de 
i\I. Burnouf. A notre avis, si J'émancipation re
ligieuse des Bulgares a fini par constituer une 
atteinte aux d roits de l'hel lénisme, c'est sur
tout par cc qu'elle trahissait dès le début d'am
bitions démesurées. Non contents de conquérir 
leur indépendance religieuse d'abord, pol iti
que ensuite, ils n'ont jamai::> cessé d'empiéter 
sur notre domanie, cherchant h <tgrandir le 
leur au détriment du nôtre 

L' Hellénisme 

Si lnen que l'hell énisme finit, conrmc le fait 
remarquer M. Eugelhard t, par voir en toul 
soulèvement de S laves des Balkans , appuyés 
par la. Russie, un danger pour lui -m(·mc 

:\e fallait il pa~ opposer à temps unt· digue à la 
m.trC:·e montanll' du sla\'Ïsrne. c'est-it-<lin.: t><'CUpcr 
au nom de l'!quilthre balkanique tdll• prmince tur 
qne limitrophe que l'on garderait cummt· gage ju~ 
qu'à son incorporation au Royaume hclléni'lUt'? 

Et tel fut en effet le but t.le l' itwursion que 
tenta le gl-nl-ral Soutzo sur le terri to i re \Oisin, 
même ;l\·ant que le traité de San-Stdano eitt fait 
de la ll ulgarit•, une .Principantt> tributaire. 

L'Anglt-terw, la F rance et lî lal it· dur<' nt inter
venir auprès du Cabinet d'Athènes pour rt-primer 
ses ardt·urs l ,('[ 1 irrueuses. 

\lênws Îtl<'idl•nts à huit ans dïnter\'all~·, lorsqu'il 
fut é\'idl·nt que les grandes puissancl's consenti 
raient;, l'anne\ ion spontanée de la Rmnnt'·lie orien
ralf' à I'Et.tt hul6art>. 

Le cas toutefois eut pour la Grèce cie plus gra 
ws cnnsL'<[llt.'llC\'s. Le ministère Tricoupi \·oulait ct 
préparait l'ell\·.thisst•ment rlt> l'Epire. et s~·s dispo
::;itions l-taitllt dt-jà pris<•s à celte fin, lorsqu'un bio 
eus internat ion a l le réduisit à 1 'impuissance. 

~'('s i on pas déjà (di fié par ces exemp les sur la 
nature clt·s Wllljllications qui suh•raimt illh•itablc
mwt l'autonomie macédonienne, si elle sc réait 
sait dès à préswt telle que les nationalislts rcph:
St'lllés par le.> comitadji.> la C01I(Oh·wt! la trans
forma/ton immédiate des ·àlayr" roum/lwtcs Cil 

« une suo11dc Roumélie orie!lfa/c » Il<' pro~·oquc 
rait-elit' paç les mêmes réactions cxtt'rimres que la 
rh:olution dr Pllilippopoli! 

[1 est cl'.Ltttant moins permis cJ'en douf<>r qu'un 
autre fa<'teur, dont les aspirations et les vttPS sont 
analogues il cellc•s de la Grèce, s'associera il à coup 
sûr à sun soulèvement. 

J c \'('tt x p:1 rlrr de la Serbie. 

La fra ternité entre Bulgares et ScrlJes, ces 
f1·ères de race, sc transforma bientôt en hosti 
lité ou,·erte. L'annexion de la Roumélie 
orientale qui, en 1885, a,·ait détcm1tné les 
Grecs aux rcprésatlles, mit aux pri!:>cs Serbe!> 
et Bulgares, en raison des ambitions sans cesse 
croissantes de ces dcmiers. L'Exarrll<lt hui 
gare ne re\endtquc-t-il pas comme de,anl lui 
reveni r les Serbes pal riarchistes de Kossovo, 
dont Belgrade est le centre d'attraction ? 

Toutes ces circonstances ct not,unmcnt, ;\ 
notre avis, le fait que les Bulgnrcs nourris
sent des prétentions exorbitantes, ont el1\ enimé 
les ham~ Je rare en ~Iacédoine. 

T :an ùernit•r, un cornil: tth 'ni ·n .t\ .til pris .1 

tacl11: d·· n·crutt•r une sortP de contre but 11 l.t •lUI 
cie' a1t rt·ndn• au' Bulgar<'>', pn:-ec·ur•·urs c l•·s su 
je~ grl'cs, œil pour œil, dent pour dPnl. 

. . . . . 
Dans la pr6vision ct:rlainP rll's lu!lt's intt·stitws 

el des conflits extérieurs dont l'affranchissl'llll' ll l des 
troi~ prm inct>s ottomanes 5erait aujourcl'hni ft• ~i 
)!;llal. rw conven.tit il pas de poun·oir tout d'abord 
:1 )pur amélior,ltion sociale par lill<' action diploma 
tique din•ctl'. m.1is :;uus les auspin•s d~· l'autorité 
krn ·ori.de rf ft> même. en ar tendant q1tt• s'an·om 
pliss•· 1 œunt· intérit'ttre de conciliation t't d 'ac 
c-ommodement :, I.FJUd le leur exislt'llC't' nat ion a k 
est ~ubon lonnét ? 

Les cond i 1 ions d(' cc tl~ entente sont ass\1 ré 
menl r rès comp lt·ws et à rptels sacrifkcs 1ù·i 1 )roques 
n'aurai<'nt poinl it s<• rl-souclre les mcmlm•s d tt Con 
scil amphidynnirrm· qui en abor'lcraienl r~·xrtlll(.'ll! 

L'auteur promet de les définir dans une 
étude suh'iéquente. 

L e Conflit Gré co -Roumain . 

\I. :\lichcl Paillarès adresse ~~ !.a !.mt
leme. cieux lettres de :.\Ionastir qui résument 
toute la quest1on koutzo-valaquc. Nous re 
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grettons que le ca ure restreint d e notre revue 
uc nous permcllc de reproduire in e.rl f'llso 

l'excellenle étude du distingué publiciste. 
Contentons-nous de quelques ext raits. 

Après un exposé circonstnncié des origines 
de la. propagande roumaine, qu'imenta le 
fameux Apo ... tol '.:\ largarhi, persuadant aux 
Turcs que !>CS adeptes imagmaires constitue 
raient J'élément loyaliste ct consen·ateur sur 
quoi le régime ottoman pourrait compter en 
Turquie d'Europe, l\L Paillarès attaque le 
\' if de la question /.a Lantenze, r 3 octobre): 

Ainsi, .Apostolo Margarit i se présentait comnw 
un ardent clé-ft•nsl·ur dt• 1.1 Turquie. I l prétt•ndai1 
consolider un pouYoir que lous les autn·s sapent, 
au contraire. d'un l'ffort lent. n1.1is sûr. C'était la 
première fois clllt• l'on pr~·h.til aux opprimé~ 1'.1 
mour du t) ran ... On t:omprt·nd sans JWine qtrt' lt• 
\·ali de ~Ion~stir. Halil Rifaat pacha. ait adopt~ 
a\·ec enthousiasmt• h· séduisant programnw qui 
lui était t:'-posé .tn•c· tant dt· darté et de franch iM·. 
Tl n'hésita pas it p rêt~·r ~ l'apôtre du roumanisnH· 
le pu issant appui dt• St'S hautes fonc tions. Aposlolo 
.\largariti obtint 1nlltl·s fac il ités pour om•rir clt•s 
·\·oles où l'enseig1wnwnt sPrait donné en roumain, 
<>Îl :>l'rait l-ga1Pm('tl1 rl'prés~nté le turc. mais d'o\t 
Sl'rait impito~ ;tbl••nwnl t•\du lt: grec. L·~·sst•ulit•l. 

dbnrmais. ét.tit d't•nlraîtwr à ~a suite les popula 
tions intéressù·s. \lalht:urt"usement. les Kottlm 
\',daques rest!·rent :.onrds ;, l'appel et aux n Hlst•ils 
de leur « frèn· ». 1 ls c•onlinuèrent à confit•r lt·urs 
t•nfants au\ maîtn·s 'llli Jt>s :naient form,:s eux
mêmes. Bit·n pis. d,• toutes paris. s'éle\·èren1 des 
malécliction;:; cot1 ln· Il· renégat , cont re le . traî1 rt:. 

D'autre;:; t•usst•nt plie~ sous l'orage. 1\la rgariti, it 
l'instar cie~ ~rands bandits. était cuirassé d' un 1ri 
pie airain c·ont n · lt-s outrages qui plem·aienl sm 
lui. L'opposition dolente dt• ceux-là. mêmes 'lllÏI 
nmlait « sam·er •, ft• f rom·a ferme. souriant d 
srepti•]Ue. An~· un pli .wx lèHes. il st• eontc>nta 
d<' donner ct'ltt· déd.tigneusf' répliqt~<· : ~ Puis<(lll' 
1·'~ K.outzn-y, l.l<liH's n·fusent cl'êrn· tl ·s hommes 
librt>s. fen ft·r;IÏ dt·s escla\'es. »Et il puisa~ plei 
np;:; mains dans ll's caisses de Bucharesl pour 1-(::t 

gncr à ~:t caus~· les misrreux l'l les paun es d'es 
prit. Il conclut cl'aulrr part une a ll iance avc•c lt•s 
l.11.aristes franc;ai~ 'lliÎ pomsui \·ent à :.'\[on :~st i r, \·ai 
m·ment lu n·stt•, clt'Jlllis 1111 tkmi sièclt', la <'onn·r 
sicm des <>rlhodox,•s .111 <';tli1olicisnw. :.'\Ltis ni ks 
prédications cl,• nos missit>llll:tirt>s. ni les J,nt·s tut 
qu~·,; cie la propag.md·· roumaint> ne pan inn·nt ,\ 
ci.:s.lgrégcr la m.ts~· ;.:n:<.'C)Ut'. 

Crâ('e :~ l.t 11ot ·tic 11 ch· Halil Rif nt padt::t. 
tle\·enu Gr.tncl Viztr. \ largariti put disposer clt·s 
autorites nttom;tm•s, i 1 lit emprisonner de~ . ct•nla i
rws cie Grécomcmes, afin d'imposrr ses hit>nfaits, 
il put fonder il son gré des gymnases et dt's 
écoles, cl istrilnwr ;, droite el il gauche les f aveurs 
goul·ernemental<'s, rit·n n'v fiL '' D ans nos écoles 
ch Yeria et de K rusdlc\'O, .disait i1 la Chambre rou 
maine. :.'\L Hard. t'' ministre de rr nstruction pu
blit ~uc. ont été ll<>nmlés plusieurs profes,.eurs qui 
n'y ont jamais mis les pi~·tb. .. Deux an~ •Il ri·s leur 
fondation. ct·s .~tahlisst"nwnts ~colaires lW comp· 
tait'nt pas plus dt· quatn· ~~lèws ~ C'est it-dirl' plus 
de proff·ssenrs qtt~• l'tqht·s. » Ce fut tm t-c-hec l.t· 
mentabl<>. 

~J argariti sc>u l proril.t largement c ks s;~c1 r i fi n·s 
mnscntis p;n la H.ot~manie et cie l'amit ié des Turcs. 
Le résuHat n'dail gu(•rr tentant. Aussi . le c<thi1wl 
Stourdza. corwaincu t•nfin qut> des mi llions et de~ 
millions seraient jNt·s dans un gouffre sans foucl 
Pt JW serviraient lottl au plus ]tt'à enric-hir dt·s 
parasites et des aign·fins ou \ Pngrai~~er des fai 
néants. supprima t-il purement d simph·mt•nt, t•n 

sPptcmbre 1 90 r. lt•s crédits a fff'<'tés à la prnpa
gantle macédn roumai11l' (6oo.ooo fr.) . L<'s CrN's 
ne virent plus « clans les RoHmains que cles nllil-s 
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aussi pénl-tr~s qu'eux mêmes des dangers que cou
rait l'Orient, par suite des empiétements du sla
,·ismc ». Athènes ct Bucharest fraternisèrent. 

Oui. mais cc fut un feu de "paille. A peine le 
programnw de \luerzstcg était-il présenté à la 
Porte. le gouwrnement du roi Charles émettait la 
prétention de jouer un rôle actif dans la comédie 
macédonienne. JI sollicitait .rune part la recon
naissance officiellt> de la nationalité roumaine en 
Macédoint. <'t de l'autr~>. il réclanwit du Patriar
cat œcuméni()uc la nomination d'un arche\"êque 
roumain au siège métropolitain d'Ochrida. :\ous 
avons déjh ru c]lfe le sultan a cédé sous la pression 
tle l'empereur c:ui llaumr. Quant au patriarche. il 
oppose une fin de non recevoir aux demandes rou
maines, attendu r1ue C<'lles--ci cachent des visées 
polilic1ues <'t CJu'cllcs sont contraires aux sentiments 
intimes des Koutzo-Valaques qui ont envoyé des 
adresses à l\1. Dekasst\ h lord Balfour ct à la 
presse europé<'nnP pour protester de leur attache
ment à I'Tiellt~nismr. Exaspéré de tant de résis
tance et désireux de triompher quand même, le 
cabinl'l de Ruc-harest a recouru à la Yiolence la 
plus urutal; ct la plus inJi_gne 

Dans un second article, r La Lantenze, 
1 8 oct ob re), ~1. Pa.ill arès nous réYèle des 
faits cl notamment les dessous du complqt 
bulgaro-roumain dirigé contre l'hellénisme : 

Les H.oumains. désespérant de gagner les 
Koutzo Valaques de Macédoine par le miel de 
leurs promesses ou par 1 't·dat de leur or. ont ré. 
:mlu c le )p;; conquC:rir par la force et par la ter
l't'ur. l\fai;;, comme ils nl' .disposent ici d'aucune 
puissanrr, comnw i 1 lem est impossible de former 
des bandc·s aulo('htones a\·ec leurs rares adeptes, 
ils ont tflut simplement ~oll i c i té le concours des 
<'omit:uljis bu.lgan•s. Cn pacte fut co~clu entre 
l' cc Organisation intt-rit•urc » el la propagande 
roumaine. 

Yovan Carassouli. Argh~ ris. Louca, l\litro Vla
cho, ont été les principaux instruments de cette 
c·ntenle cordiale. Les dl'ux premiers ont opéré spé
cialement dans le caza de Ghewgheli, le troisième 
tians les eazas de Veria et de Yodena, et le qua
trième dans ceux de Kastoria et de Florina. Ils 
ont traYaillé. par la torche. par le poignard. par 
le fusil, eux. agents bulgan."s, à roumaniser les 
bourgs et \'illages 1le Rerislav, Koupa, Lioubnitza, 
T.ougountza. Li,·a,\a. Ochani, Ouma, Sel ia. Gra
matikm·a, 'l:c,·eska. Pissorléri. BE'I-Kamen, Hrou
pichta. Klissoma. t'tc. T.t•s lt•cteurs de T.a Lanterne 
ont ils ottblié )'pffro~ablt> drame de Lougountza? 
'{m·an, le tigre, VPnait rie' venger les Macédoniens 
opprimés. en plongt•ant son poignard à plusieurs 
reprises <lans le cœur d'unt> vieille femme. qui 
avait le tort d'être 1::1. compagnl' du prêtre grec 
StO) an. Cette ~:·a~·ution n'était CJu\m faible ex
ploit i11<ligne de la gloire .rlu \'aillant voevode; il 
voulut donner au vi llngt> une plus haute prem·e 
de son h6roïsnw. Tl sc dirigt' donc. escorté d'une 
meutE' hurl:lnle. vt·rs la maison des Rongollis. dé
fenseurs ardC'nts et déYou"s de la cause helléni(]ue. 
Il fusille sur son passage. pour St:' fairt> la main, 
un enfant de quatn• ans t")Ui jouait innocemment 
~ans doute. puis il s'E-mpare de '\'icolas Rongottis, 
le> père même de> cl'ltr p,aune petite Yictime. lui 
ligotte solidement les bras, comme pour le crucifier 
et le traînl'. telle unP hête impuissante t"JU'on mène 
à l'ahattoir. rlans une chambre lugubre. éclairée 
seulement par la lueur blafarde d'une misérable 
bougie CJU'on a eollt:e sur une table trébuchante. 
I.e caclane ensanglanté rle son fils est jeté à ses 
piPcls. sous ses n'gards C]Ui sE' f!"rmc>nt d'angoisse. 
ct puis. sa fc•mmP, ses nutrPS c>nfants et sa belle
sœur sont em.mrnC:s aussi, là. contraints d'assister 
au supplice et d'c·mplir lrur ;îmr· ,]'(pom·ante et de 
doulf'llr. P:t ff! p.1 ff ! ... Ym·an l'rap]ll' de plusieurs 
coups de baïonnette les épaules rlu martyr. 

L' Hellé nis me 

« Pitié! pitié! 11 supplient en chœur les femmes 
et les enfants. « Tais(•z \"OU~. rugit le monstre, pas 
un cri, pas une larmt'. rentrez-les. ou sinon. gare 
it \"OIIS, je \·ous é\enlre tous. • Paff! paff! Chaque 
comitad ji creusera un si lion clans les chairs meur
tries dt> Xicolas Rongotti~. cha']UC bourreau lui 
prendre un peu de son sang, jus<tu'à ce qu'épuisé. 
il ne soit plus qu'une chose quelconque, sans 
soufRe, sans âme. 

PourCJuoi Rongottis a l il ~uhi ce sam·agc et lent 
Stlpplice? Pourquoi les !iiens ont-ils été condamnés 
à \'oir déchirer lamiH'aux par lambeaux, tout son 
corp!i? l)our cette u11 iq1w raison qu'il refusait d'ad
hérer au roumanisme cl qu'ainsi tout· le village res
tait grec. 

Partout. les Hulgar<'s et ll's Roumn ins ont coo
péré i'1 l':tffaihliss<·mt'nl dl' l'lwllénismt>. Tous les 
Kotllzo ValaCJlll'S qui wmt lr;waillPr en Bulgarie 
re\nin·nt J'ordre dt'S comitC:s de Sofia dP se décla
rer roumanisnnts. faute de quoi ils seront chassés 
de la principauté. 

Et \'OÎci que maintenant les politiciens de Bu
charest. sui,·nnt en cela l'l:'x<'mple -de leurs ,-oisins 
et nllil>s. ne sc contentent pas de tuer les Grecs de 
~laC"édoine, ils les calomni<'nt odieuse'ment, ils les 
acc.usent d'être clcs torlionnain·s. 

~fais la Roum:mie. personne ne s'y trompe. a 
mulu s'imposer à l'attention de l'Europe. Elle 
prétend participer au règlement de la CJUestion 
rilacédonicnne. Quell<' illusion! Ainsi CJUe le cons
tal;lit J' l1ldrpmda11ce !Jclgr. « la Roumanie ne 
peut faire valoir des prl-lt'ntions tt des ac()uisitjons 
ti>rritori:lles en Macédoine; on ne Yoit vraiment 
pas pour(juoi elle fait le jeu de ses ennemis na
turels, les Bulgares. contre l'Hellénisme. Il est 
étahli jusqu'à l'évidence, que la Roumanie n'a 
aucun intérêt à contr<'Carrrr 1 'Hellénisme, tandis 
CJu'el le a. tout à redouter des :tmbitions slaves qui 
l'entourent de tous rôtés. » A Rucharest même il 
se trouve des gens ela i r1•oyants t")ui préconisent une 
pol itit")ue plus sage <'t plus ha hile. :M. Lazaresco 
Lecanta. ancien inspecteur clrs écoles roumaines 
de TurCJuie et proviseur du L~cét> roumain de 
Jannina, a publié l'année dt·rnièr<'. d;ms le Hal
kmml. une série d'articles pour flètri r la « fai
blesse des politiciens » de Rrmmanic.>. 

« La qut·stion macédonic·nnt', écri,·ait-il. a été 
hontt'USPmt·nt t'\ploifét•. l'l n·la p;irce que nos 
homnws politiques se laissPnt aller ;t s'inspirer de 
lïntri;;ue ... Ils n'ont jamais f'ssa yé de faire usage 
rlt>s mo~ ens dont ils di,.posail'nt polir connaître la 
\'éritt" d la situation l''actt• t'Il 1\Iac~doine ... Les 
Crees t'l lt•s Roumain~. unts par leur origine gréco· 
latini'. rii'Haient s'allier contrP le d:1nger slave. 
AucJmP din.·rgcnct' séricusc tw ll's sépare ... »~fais 
il parnîtrait que les Roumains considèrent lt>s 
KoutzoValaques de i\lac\>doint· comme un pré
cit-ux ~l(mcnt susceptible d'êtr<' orfert à la Bul
garie• en retour elu fameux quadrilntère S il istrie
Roustr·houck-Choumla VC'rna, lors d'un remanit>
mt>nt ri<' la carte {les B::tlkans. Il est naturel que les 
Koutr.o-Valaqncs répugnent :1 st>n·ir dl" monnaie 
cl'èchangl'. El puis. n'~ll' i1 samir si la Bulgarie 
t'Ile même accepll'ra au moment décisif une com
binaison qui ne lui procur<'rait aucun bénéfice, car 
elle n ïgnor<' pas ()lit' lc.>s Houmains n'ont aucune 
influem·t· c·n Rouml-1 ie, ()liE' toute leur œm·œ, fac
ticf". s't•lTrondrera le jour o\1 cil<· ne st>ra plus sou
tf'JHif" par r .• rgent. D'aillt'UTs. :. quoi Lon acheter 
lt>s rou man isants? Ceux ci st·ront hien forcés. 
a~ a nt déserté I'Hellénismt> et ne pouYant jamais 
ttre ra11achés à la Roumanit>. dt· ~c jeter dans les 
bras dt•s Bulgares. Tls n'ont pas d'autre a\'enir 
politiqm'. Déjà, beaucoup d'entre eux ont com
pris t")UP ll'ur mcilleun· tacti<]Ul' est cl"arlhérer dès 
à présent au hulgnrismf'. Dr snrtP 1']11<' )ps hommes 
(J"Eta.t roumains auront tl(pt·ns~ en .rl~finiti,·e des 
millions dans l'uniqur hu! cl';~idt>r au triomphE' 
des Slan•s. (''rst tlll m;m·h{ cie· dupes. Et ils ::tu
rnni creusé un fossé profond t•nln· ckux peup,Jes 

Je même culture, de même l'i\·ilil;ation, d'intérêts 
identiques. Il leur serait plus profitable de tra
Yailler en Bcssar;tbie, en Hucm\ ine, en Trans y!
\'anie. 

11 semble nainwnt qu'un 'ent de folie souffle 
sur les Balkans depuis qut'lques années. l\lais tout 
n'est pas perdu. Il t'St t:'neore femps de réfléchir. 
A,·ec un peu ùe bon sens, chacun retrou\·era la 
bonne voie, chacun saura rl·nt rer dans le de\·oir, 
dans la justicr t:'t dans l;t \'érit\>. 

La Vérité sur la Question koutzo-valaque. 

L'Indépendance Belge elu 17 octobre public 
la lettre suivante : 

Salonique tl octobre. 

Cn a beaucoup parlé Cl'S temps derniers ùu con· 
flit gréco-roumain; en re\'aiWhl', on a totalement 
négligé de traiter la question koulto·\·a]a,lue, r1ui 
fait le fond de ce conAit. Je voudrai:; examiner 
brihement ici : 1" IJUe sont les Koutzo-Vala11ues: 
2 o quelle a été l'action tic la propagande rou
maine en ~lacédoine; 3Q IJUel esl le but politique 
que poursuit la Roumanie. 

Les K.uutzo-Valaques ou Zingares sont un peu
ple d'origine mal définie el d'instincts nomades 
qu'on rencontre sporadiqut'ment dans toute la ~la· 
cédoine ct dans <·ertaines parties de la Thesl;alie. 
li ne se trou\·c guère en groupes compacts que sur 
les versants du Pinde et dans lt>s em irons de la 
Yille de Monastir. Leur \'i\'e intelligence. leur 
amour pour lt>s lettres, lt•ur goül pour le négoce. 
ont 1 lon né aux Koutzo· Va laques une importance 
que ne leur aurait pas donné leur nomhrc. Tant 
en i\lacc5tloinc ']Ill' dan~ lt•s tL'rrl's oil 0l'urit le com 
merce hell t:n iquc, car, comme lt· Gn·c, )p Koutzo 
Va-laque s'expatr ie fatil<·ment ils ont acquis une 
posi1 ion exceptionnell t>. :-\ u point de \'lit' pol i!ique, 
ils furent de tl'mps immémoriaux it tl'i point liés 
a\·ec les Grecs. qu'ils ont adopté jus<tu'aux chants 
populaires de ces dernit•rs. C't•sl {•ga ll'mt'nl en fa 
\·eur de l'hellénisme quïls disposent des fortunes 
qu ïls acquièrent clans lt·.t·omnwn·t·. et ('·est dan~ 
le roYaume grec que ,-ielllwnl sïnstallt•r les Koutzu 
Yala<JUt'S qui SL' sentent du goÎit pour la JX>Iitiqu<' 
ou les arts. Dans lt> nombre. sc sont pari il'ulil·
ment distingués : Jem Colettis, premil·r ministr 
rlu roi Othon ; le JX>ète Zal acostas el l'historit·n 
Sp. Lamhros, aujourd'hui rt'<'tl'ur de rt."nin-rsité 
d'Athènes. 

En réalité. le Kourzo-\'alaquc IlL' sc distingue 
de l'Hellène que par le patois quïl parle nmrur
ra"_lmt'nt a\'ec le grec <'t qui d(rèle une origine ro 
ma me. 

LorSCJUÏI ~ a quelques t"inquantl' ,111s. ks \Iohio
Valaques. unis et t"ompll>tenwnl libérés rlu joug 
turc. sP sont flattt~s de re('onnotîln• ('11 t·ux-mêmes 
les descendants cks soldats .de T rajan, il s nnt im
médiatt>mcnt songé :1 att irer it <·ux lt·s Koutzo-Va
laCJUE'.s descendants, sdon leurs dires. des soldats 
de l'·lll l EmiiP. La propagande prit une forme 
concrète en 186.z. a\·c·c l'apparition d'Aposlolos 
Margaritis. anci(•n institut Pur grec. 1 :appui de 
la Porte fut ,·itc acqliis ;l mw propagande risant 
il sépan'r les chrélit>ns, et l'Etat roumain ne lui 
ménagea pas non plu); st•s suhsidt•s. Pt'nclant plus 
dt> trt>nle ans, Aposlol ;\largarili régna en maître 
f"l1 ~IacécloinP. Quancl )1. Héra rd 'isita le pa~ s. en 
189o. il le trom·a gouvernant 1<' 'ila~et clc l\ lonas
tir sous lt> coun•r1 dP Hali RiLtat pacha. Pen 
<la nt ct>tte longm· pl-rio1lr. ~largariti emplo~ a tous 
les mo~ ens pour dt~rac-hcr lPs Koullo- Vala<tues de 
l'hellénisme. Dénonciations c•t l'<tlomnies auprès 
•lc>s Turcs. complots imagina irt•s sui' i:; cl'emprison
nt>ment ou d'e,il. il rC<·oumt à tout. Tl dévoua 
même à ln propag<lnde un<' partit' de l'argent CJUi 
lui était erwoyé d<' Rukarrst clans cr hut. Au té
moignage d'un ch• ses défenseurs. ses clétourne· 
ment~ ne dépassèrent jamais Ir. C]Uarl d<>s sommes 
r<'çues. 

Si l'on veut maintenant connaître le résultat tle 



tant .J'efforts, il suffit de lire le discoms Je 
:M. H aret au parlement roumain. ll fut prononcé 
dans les conditions suivantes : La Roumanie rude
ment éprouvée par la crise agricole de 190 J em
brassa une politique d'économies; le gouvernement 
entre autres crédirs. réduisit ceux de la propa
gande roumaine en Macédoine; attaqué par l'op
posit ion, il fut amené à dévoiler, par l'intermé
diaire .du ministre de l'instruction publique, les 
résultats obtenus dans l'ancien royaume de Phi
lippe. 

Le caractère que les agents de la Roumanie ont 
donné à sa pwpagande en Macédoine peut, ùit 
M. Haret, à la fm de sun discours, se résumer en 
c leux mols : farce et mw songe. Sa longue harangue 
ne fut qu'un commentaire de cette conclusion. Le 
ministré a énuméré les écoles fictives, au nombre 
dt> 24, ne fonctionna,ut gue sur le pa1)ier pour ser
,·i r de prétexte it la rétr ibution .ùe fonctionnaires 
(a ins i l'école de i\létsovon comptait trois profes
seurs et pas d'élèves). Les écoles contenant plus 
de professeurs que d'élèves; les écoles supérieures 
fonctionnant dans les 1·illes oü il n'y aYait pas d'é
('l)les primaires et destinées à abriter uniquement 
lPs boursiers; des nominations de p rofesseurs de 
danse t>t de bicyclette dans ùes pays où il n'y a 
n i hals ni routes; des commissaires salariés des 
é<~n l es em·oyant leurs enfants aux écoles grec· 
ques, etc. ; en deux mots, tous les moyens par les
quels un a rrivait à. gaspiller 7 so.ooo francs par 
an, sans l'ombre de résultat pratique, furent êta
h l is par M. Haret. 

La s ituation scolaire, résumée de la sorte par 
M. H aret reAète exactement la situation générale. 
Les Koutzo-Valaques, a1·ons-nous dit, ne se trou
vent en groupe compacts qu'autour de Monastir et 
clans le Pinde. 

O r, à. Monastir, sur 3.6oo Grecs orthodoxes, 25 
à 30 familles seu lement relèvent de la propagande 
n?umai ne. Même situation dans les trois grands 
vtll :-.ges koutzo-\'alaques I'Oisins ue Monastir : à 
;'\Jégarm·on, on compte 449 famil les grecques et 
13 roumanisantes; à Tyrnovon, 486 familles grec
ques et 1 o roumanisantes; à Kizopolis, 270 fa
milles grecques et ro roumanisanles. 

Dans le Pinde, la propagande n'a pas eu plus 
dr succès. A Mét·sovon. capitale du district, elle 
ne compte pas un seul adhérent. Tl en est de même 
dans les autres centres; on ne trouve des embryon~ 
de communautés que dans les six villages sui v~nts : 
Vovous~a. Avdella . Fourka, Périvoli. Samarina 
et Crani a. Encore ces fO\·ers art ific iels sont-ils com
p :Jsfs de sa 1 a r iés et ne· suhsistent-i ls que grâce à 
l'or répandu ;, foison . Dans toute la Macédoine, de 
lt'llr pmpre a1·eu. les l~oumains ne compte.nt pas 
plus de dix mille adhérents. C'est pourquoi jus
tement les journaux gagnés à la cause roumaine 
parlent tout le temps des Knutzo-Valaques en 
général , dont ils grossissent d'ailleurs démesuré
ment le nombre. mais ils ne mentionnent jamai ~ 
lP chiffre ex<lct de ceux d'ent re eux qu'ils sont par
venus à détacher de l'hellénisme. 

Cn a1·eu intéressant vient pourtant d'échapper à 
1:-. Non111a11ie. L'organç officieux du ministère Can
laeuzène. en reprenant la critique d'un mémoran
clum adressé par le patriarcat :lUX pu issa nces, 
constatait que sur les 1 oo.ooo Koutzo· ValaquE's 
mentionnés par les statistiques dressées à Buka
rrst (1), c'est à peine si 1o.ooo se réclament de 
la Roumanie. La Roumanie fliscute la première de 
crs assertions. prétendant qu'i l y aurait 6oo.ooo 
Koutzo-Valaques, mai~ elle ne reconnaît impliéite
ment la seconde. Par là, elle aggrave singulière
nwnt le cas d'une cause C]u'elle prétend défendre, 
car du moins avec les éYaluations du patriucat. 
la propagande roumaine aurait attité à elle le 

0) Allusion aux évalnalions cle Sir .1. Kennedy, mi
nistre bl'ibmnique il 8nkai'cst (Livre bleu 1903 Tur
quie . n• 3). Ces évai •Ia fions son~ supérieui·es à 'celles 
d~~> nniCI II'S les plus autorisés. \Veigand {70.000), Picot 
tb.MO), de Gubernatis ('70.000), Pouqueville (70.000). 
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dixième des Kuulzo-Valaqul!S, alors que d'après 
l'a,·eu de :;on organe officiel elle n'aurait (( réveillé 
la conscience nationale » (c'est l'expression con
sac rée) que du soixantième d'entre eux. Ceci, mal
gré l'appui ùe la Porte et les sommes énormes 
dépensées par J'Etat roumain depuis p lus de qua
rante ans. 

Ce qui pis e;;t, la propagande roumaine n'a pas 
seulement éprouvé lïndiffért>nce des K.outzo-Vala
ques, elle a excité leur animosité. Grâce à elle, des 
troubles fréquents ont eu lieu, et tjuancl, il y a 
quelques mois, un prêtre roumain a voulu enter
rer par surprise un des leurs, les Koutzo-Valaques 
de :üonastir se sont livrés à une manifestation dont 
la violence a nécessité l'entrée en scène de toute la 
garnison turque. 

Dans mes voyages en Macédoine, j'ai som·t>nt 
eu l'occasion .de causer avec cks Koutzo-Vala()ues. 
J ls m'ont ùonné cle leur al titudt> les exp lications 
su ivantes : 

Tout d'abord, le fait qu'une origine commune 
les unirait avec les Roumains leux paraît des p lus 
problématiques. cc En admettant. m"a di t l'un 
(l'eux, que nous descendions ~ommÈ' les Roumains. 
de légionnaires romains, il faut admettre que nou~ 
sommes un mélange de Roumains Pl rie J'vlacédo
niens, a lors que les Moldo-Valaques sont un mé· 
lan15e de Roumains et de Scythes. Dans ces con
ditions, les gens de Bukarest n'ont pas plus de 
droits sur nous que les Portugais, qui descendent, 
eux aussi, de colons romains. unis non plus avec 
des Scythes, mais a\'ec des lbères. » 

« Prétendra-t-on, m'a .dit un autre Koutzo-Va
laque, que nous parlons la même langue que les 
Roumains? Mais a lors, pourquoi l\I. L aho\'ary 
a-t-il, en janvier dernier, avoué à M. G. Villiers, 
du Temps, qu'il y a entre le roumain et le koutzo
valaque autant de différence q11'entre le français 
et le p rovençal ? Pourqnoi aussi, M. Bruel'. dans 
up roman de propagande (Le vieillard du Fùtde). 
a-t-i l déclaré que les Koutzo-Valaques doivent f ré
quenter les écoles roumaines. comme les jeunrs 
B retons fréquentent les écoles françaisC's? » 

Ces arguments partent .de lettrés; la masse des 
Koutzo-Valaques en donne d 'autres : (( La pro
pagande roumaine, disent-ils, nous demande 
d'abandonner l'hellénisme, qui nous a toujours sou
tenus, sans Jamais chercher ni à nous assimiler, ·ni 
à nroscrire nos tradit ions locales. Que nous offre
t-el le en échange? La 1 iberté? :\'on pas, mais la 
pf'rspecti\'e de rester éternel lement sous le joug 
turc, dont Margariti et ses successeurs n'ont j a
mais cessé de chanter les louanges. La propagande 
nous engage aussi à abandonner les fcoles !'l les 
églises ol! règne une langue que nous rntendons 
tous : le grec; mais, clans les églises et les écoles 
qu'elle bâtit, e lle enseigne non pas le patois koutzo
valaque, mais le roumain, l<lngage éi.ranger que 
nous n'entendons pas. » 
' Enfin. lettrés ou non, lrs Koutzo-Valaques ne 

dissimuÏent pas que dans la partie C}ue joue la 
Roumanie i ls ont la conscience d'être non le but. 
mais )(• mo\·en. . 

Ceci nou~ amène à. notre troisième point : Quel 
est lP but réel que poursuit le gouvernement du 
roi Ch;ules? 

Que peut, en effet, espérer la Roumanie en 
Macédoine? Certes, pas un avantage di rect.« 1\ul 
homme d'Etat roumain sérieux, dit le ministre 
cl' Angleterre n Rukarest (Blue-Book, 1903, III. 
p. 2~) . ne prétend CJU€' l'existence .des populations 
koutzo-,·alaques en Macédoine clonne à la Rouma
nie un droit éventuel à une extension du terri
toi re ». Vn écrivain anglais for l mal disposé pour 
la Grèce. M. Bourchier (The Balkan Questior1. 
pp. 79-8o), explique que, nombre insignifiant, dis
persion, fortes attaches avec l 'hellénisme, voisi
nage elu royaume grec, tout conspire pour empê
cher les :Koutzo-Valaques, non seulement d'être 
unis ~vec la Roumanie, dont la Serbie et la Bulga
rie les séparent, mais aussi de former en Macé-
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ùuine un gnJupemeut indfpentlant; ou compact. 
« Le gou,·ernement roumain, ajoute M. ;Bourchier, 
dépense cependant en i\'lacédoine des sommes. con
sidérables, dans la p ré1·ision qu ïl aura tl roit à 
une compensation autre part, si en Macédoine des 
popu lations poul'ant être considérées cvmme rou
maines étaient adjugées à un autre poul'oir. » 

Quelles sont les cumpen;;ation::; qu'on espère à 
Bukarest? Une revue roumaine (ta Renaissance la
tine, d ir igée par le prince de Brancovan, numéro 
de j uillet 1904), nous r appr!!ndra : <c Le gou
vernement roumain. y est-il d it, rJ rétend moi ns 
c réer une colonie chez les Koutzo-Valaques que 
s'assurer un gage qnïl pourra céùer à la Bulgarie 
contre des avantages plus sérieux, par exemp•le. 
une rectification de frontières en Dobroudja; déjà, 
M. Take Jonesco a suggéré la ligne Routchouk
Varna, qui laisserait à la Roumanie deux forte
resses et un bon port. C'est peut-être beaucoup 
demander, et l'on pourrait se contenter de moins 
si la Hu(garie était de L<HHl~ composition. » 

.'\ous amns ainsi épuisé les trois points que 
nous nous proposions d'examiner, la conclusion se 
dégage .d'el le-même. Les Koutzo-Valaques, que 
M. Bérard nomm~it les p lus fermes soutiens de 
l'hellénisme. ayant fa it de tout temps cause com
mune avec les Grecs, ne peuvent songer aujour
d'hui it se séparer de leurs frères. En tout cas. ils 
ne saura ient se tourner du côté des Roumains, avec 
lesquels i ls ont la conscience de ne rien avoir de 
commun e·t qui ne peuvent leur être d'aucune a ide 
ré.elle et tangible. La Roumanie, loin de les sé
cluire, a même excité leur nnimosité, d'abord par 
les moyens qu'emploie sa propagande et ensuite 
par le but l)ll'f>llc vise et qui f'st de cé.der a~1x Bul
gare les préi·Pnclus Roumains de Macédoines, 
contre unr rrdification de frontière en Dobroudja. 

Le Voyage de Ferdinand. 

1\u sujet de la visite du p1·tnce de Bulgarie 
à Paris, M. G. Ma.ndel, el it. dans l'Aurore elu 
16 octobre : 

... 11 n'y a p lus qu'à s'incliner devant ce fait 
acquis, au cas où on ne voudrait pas laisser la 
Crète en proie aux horreurs de la guerre civile et 
provoquer une terri ble insurrection .de tous les élé
ments grecs dans les Balkans. On s'explique clone 
que, malgré les menées de la Russie et l'aide cou
pable que nos ministres des a ff a ires étrangères ne 
leur ont pas assez marchandée par le passé, la réso
lution de l'Europe soit désormais certainr. Or, c'est 
à ce moment que le prince de Bulgarie entreprend 
son Yoyage à traYers les chancelleries et vient nous 
deman~lcr une compensation en Macédoine, comme 
si on était sur le point de p rocéder à une réparti
tion arbitraire des Balkans. En rattachant la Crète 
à la Grèce, on ne fera que réparer le crime commis 
par des générations de diplomates qui, depuis le 
traité d'Andrinople. Sf' sont obstinés à croire qu'i l 
pouvait y a\'oir un intérêt supérieur à celui de l'u
nion de dc·ux peuples de même langue rapprochés 
par la communauté de leurs traditions et de leur 
histoire, cle leurs aspirations et de leurs besoins. 
Et un tri acte de répar~tion ne peut comporter de 
compensations pour aucun pays. 

Cependant, quelle que soit l'attitude des puis
sances, i l est impossible que le gouvernement fran
çais se rende aux avances elu prince Ferdinand. 
Les habitants .rle la Macédoine sont pour la plu: 
part Grecs. Dans les deux vilayets de Sa~onique et · 
ùe Mon~stir, particulièrement, soît dans la Macé
doine historique, les Bulgares unis aux Roumains 
et aux Serbes ne se rf'ncontrent qu'en nombre in
lime. On ne voudra donc pas consentir à recom
mencer les fautes passées en livrant la majorité à 
!!oppression· flr la minorité. Au re~lc - qnoicpie 



:H .. 

les manifestations de la Grl:c(• t'Il faveur de l'or
ganisation d'un plébiscite parmi les .i\lacédonil'ns 
soit•nt assez signilic. \·es <'t'" considérations dt• 
simple équité ne s'oppos ·rait·nt t'Iles pas à une pa 
n•iiiP ('Xtension dt· la Bulg"lrit· qu.· lt·s nécPssit~s 
de l't:CJuilibre politique commau lt•rait·nl encor<· dl' 
1\·mpkher. Vo)t'l. CJUels ngrandisst·ment·s lt•nilo 
riau" ont réalisé lents les pa)S J,aJkaniques. sauf la 
(,'rc'u. au congrès de Berlin. Et depuis. la Hulga 
rit· s'est accruP de la Roumélie ori<ntale, tandis 
q<H' la Grèce n•stait toujelllrs réduite à ses limites 
cl,· 1819. Comment, ainsi, noire Ù<•voir ne srr« il-il 
pas tout tracé? 

'La Grèce est, cl'.tilleurs. notn• meilleure amiC' 
dans les Balkans. On en a eu biPn conscience à 
Constantinople t>l ;\ la. Willtelm ,<.,(rasse, lorsr1ue, 
apri:·s 1870, on a n·ssé de tenir compte des revcn 
clications du cabinl'l d'Athène:s. Les tléfaites fran 
çaist•s furent dl's d\ofaites grt:.'C(jiiPs. Aussi n'est Ct"' 

pas maintenant. lllll' nous ayons repris notre rang 
clans le monde, ClUe nous ne saurons nous monln•r 
n·c·onnaissants t•nn·rs reux qui nous ont été fidèles 
dans le malheur. Les intérêts dt• la l•'rancP sont 
solidaires ùe ceu\ d<' t'hellénisme. M. d' AmHt\ ne 
montrait-il pas t~loquemment un JOUr. à la tril.lluw 
du Sénat. que notrt· langue n'est gu~re ens('ignl-e 
t•n l'nrquie qut' d.llls lt·s écolPs laïques gréco fr;m
çaises? Il suffit dt· multiplit'r n·s t~oles. et hiPn 
tnt le's mill ions dr Crees irredirm'-s clt• Macédoilw, 
d'Epire. de Thract•, C't d'Asit• ~lirwure seront ac 
IJllis à notre inflm·nn·. "\1. Roudt·r Il' comprendra : 
aidt·r la Grècl', c't>st sen ir la ci,·ilisation t'l la 
FrJncP en Orient. 

La Question d'Orient rajeunie. 

Sous ce titre, ~L Georges \!andel publie 
dans l'Aurore du 6 octobre, un article des 
plus intéressants; nous en extrayons le pas
snge relatif au rol"fl it gréco roumain: 

] us,!u·:t mainlt'nant, ii faut Je rL'connaître. la 
lutte ,1\'ait été surtout circonscritt: t>ntre les bandes 
lulga.res et grecques : les Hulgares poursui' ant 
l't•\termination de tous les rbr(til·ns coupabk-s dt• 
rw pas parler leur langue, ni cle st• réclamer Je Ira 
dit ions et d'un pa~sé communs, l't les Grecs (>hli 
;.,l-s dt> s'armer pom cléfen Ire ll'ur t.•\istence. Com 
w•·nt se fait-il donc que des combats acharnés se 
soi•·nl presf]Ut: sulnilement pnHiuits t•ntre hantlcs 
gn·e·ques et ronmaï nes? 

De nombreuses h) pothèses (lill ~té émises. (ln 
s'<•st liné :1 une ~érie de suppositions contraclic
toin:s ... Or, nou$ sommes en mt·sure d'affirnwr 
q u'clles sont tou les ég:llenwnl fantaisistes. .\nus 
tt·nons de la sourcP la p lus aut·ori s~E' que la con 
rl11i/e actuelle de la Roumanie rés11lte d'un pacte 
m•cc la Bulgarir. Le gom·ernenwnt du roi Charles 
a promis de fa\'Orist•r la propag.tnde bulgare contre 
l'acquisition éH·ntuelle -de certains territoires pr{>
S\'nll'ment soum is i1 la suzeraitwlt~ elu prince l,.t•r
clinancl. :\ul rù oublié, en effet .. clans (JUelles con
ditions, au congrès de Berl in, la Brs~arabie a l-Ié 
11 rrac·hée à la Roumanie en t'd1ange d'une partie 
ri<' la Dohroutcha. Eh bien~ far 1111 récent accord 
le cabinet de Sofia a pris l'mgagwunt de lm 
rMer les démirrcs contrées b11lgarcs de la no
hrnutcha. si elle l'aide à obtenir la Jllacédoiuc. 
Dt• J:t. t'étroit!' alliance dt>s brigands roumains Pt 
l•ulgart>s qui. unis dans une touchantr cumplicit\o. 
s ' ingénient. à l'ht•ure présent!' .. 1 n·doubler dt• sct~

lc~ralessr dans !Purs attentats au\ biens et ;, la 'it-• 
dt•s malheureux enxs! Tl est imrti lc· d ïnsislt'·r ici 
sm il' c:uaclèrl' immoral d'un accord. qui. 111111 

sc•ttle•mc>nt prorn<]llt' dt> pan·iis crinws. mais qui 
r-nc·on• conSÏ$te :'t clisj,oser dt>s des! inct>s et rlt• l' :tn"' 

nir dt"'S pt>uplt>s sans lrs a\'Clir consultés. On assure 
qtw <''t>s!t en de tdh·s \'Ïolations du clroit dt·s 1-!,l'r.ls 
CJU(• sc rïésume l'art de la diplomatit> moderne! ... 

L'Hellénisme 

Qu'il suffis<' de clin· qut', malgré l'attitude des 
autorités turques effra \ .~ .. s par LJUclace croissante 
de leurs nwnécs. lt>s Bulg.tr('S et les Roumains ont 
Lit'nti•t ··ntrl'pris an·c t.1nt d'entrain d'assassiner 
!t•s (~rl'cs. IJIIP <'t•s dernit·r~ ont dû prendre les me
surPs ind ispt·nsahlt•s il ll'\11' protection. l•:t puisque 
dans c,•s contrées donL trois jours de \'O\ age nous 
sépan·nt ;t peine. la ci\ ilis.1lion a accompli de si 
rapiclt•s progrès. que J'offt•nsi\'e est t>nron· restée 
la m(·ilh·un• des dt:fensin·s. ils se sont d(-cidés, 
sous J'rmpire de la plus clure des nL:Crssités, à 
user de reprC.~a ill es. A lors le cabinet <li' Bucarest 
a osé somnwr la Grèce cl'inLimer l'ordrr à ses na
tionaux de dm1mrer fil paix. Et comme le gou
,-r~m·menl grt>e a natnrl'llt·ment répondu quïl ne 
pOli\ ait C'\t'rcer aucunt· action à raison cl' é,·éne
ments IJUi st· Jéroul:tif'nt hors de la Grèce, les 
autoritrs roumaines SC' sont rcfusét•s à frap· 
per Ct'll\ de~ indiYiùus CJUÏ se liYraicnt sur le sol 
roumain :1 des agression~ et à des actes cle pillage 
contre la personne et la propriété des habitants 
gr('('s. \'oil:t ;, la suite J,~ Cjuelles pronxations la 
Grèce a n'·~, J u cle rappeil'r son ministrt' à Bucarest. 
et ù rC'ndn· srs passeports au ministre· rlc Rou
manie :, .\thènes. 

Europe, Grèce et Macédoine. 

Exlrnit rl'un article de la Lanterne. ï octo
bre : 

~lais si notre gom·t•nwnwnt. pour tic·~ raisons 
que' nous jugeons sérit·trst•s. rÙl pu faire jusqu'ici 
cc> qu'on atlt·mi cie lui, l'Il raveur de la < 'rète et de 
la G rtx:<'. il rw mane)ul'ra p:ts nous en avons la 
certitud,• dt• donner de s·1ges aYertissemcnts aux 
petits Etals balkaniques. si ~âtés par l'Europe. 

L ·,x·casinn. en ce 1)\li mncerne la Bulgarie. Ya 
sl' présenll'r prochaineml'nl. :\ons avons pris l'i;ü
tiatiw <le• rt'cevoir h Paris, avec <ks honneurs 
W) aux e\C't•plionnels, 1<' prince de Bulgarie. :\''ou
blions pas que nous innonms hardim<'nl, à rocca
sion dr <'t'ltt> ,-isite. En t'O"t't. IC' som crain bulgare, 
prinet• Yassal de la TurCJuie, a'·ait ùéjà reçu de 
la Franct', il ~ a <'inq ans. les honneurs officiels 
compatihlt·s a\'ec sa position rie Yassa litf. On lui 
:1\·,1it oflt' rt. comme dt>micile. un hotd parlicu
Jier et llllt' garde d'h >llncm avait été mise à sa 
clisposil ion. 

En Turqtrit•, IL' print'<' bulgare n't•st reçu par le 
sultan t'Jll.t'll nunlilé tl•· prin<·<· ,·assai portant Je 
fe?. 

La 1 ranc,• 11ui. la pn·mi~re. contrain•ment aux 
règles prolocnlaires, traita prE'S' lll'en sou\·,·rain ab
solu le princP l<'erdinand, est, en re1·anche, CJU<l li
tié<> pour lui donner des consci ls clésint érl'ssés. dont 
il prolitt•ra slÎrement, (tant 1111 print'e inklligent. 

Et s'il t·st nai. comnw on l'aftirmc positin>
ment. qtrt• l'union de la Crètt· à la Grl:Cl' rw peut sP 
faire parce que la Bulgarie, de mêml' qu~· la Rou
man ie. ont menacé de souiP\·er drs comp lications 
en Orimt, C'l J'élen~r ,Jl's prt:tentions pour réta 
hl ir ( :) 1'{1]Uilihre f'}UL' C<'tt~ union aurait mmpro
misc Pn Orit"nt. le monwnt serait très opportun 
pour raire selltir certaines choses :Hl princt! de Bul
garir. On pourrait lui rt'prtosC'ntrr qu'aucune pré
tention 1 •ulgare ne dcH:I. l'Il just in'. ~t re reçue. 
encnrL' moins prise en c·cntsidü.ttion .. t\'ant que la 
Gr~n· n'ail n•çu. par l'a11nt''\ion dl' lïk dP Crète, 
une justt• d minime cnlllJK'nsation. 

En dl'l'l, on n'a qu .t l'omparer d'après les 
statist iqut•s le nombre dt·s populations grecqut' 
et Lul6 arc. clélinéC's ;, l'h ure actuelll' du joug 
ottoman. grâce à 1 ïntt·r-rt·nt ion europ{t'lllll'. pour 
se rendn• un compte t'\ac·t tle la situation tout ~L 

fait privilégiée o\.1 uous a\'ons placé l.t Bulgarie, 

par rapport ~t la (:rèce. Les stalistir1ues nous .dt
montre que la Gr~ce libre. le ro) a ume. ne cc>mplc! 
pas plus de 2.5oo.ooo habitants. que la population 
de la Bulgarie lihn .. est dr .! 6r ~·355 et tju·an'<' 
l.t Roumélie oril'tltale. '1u'ellt-' s'Pst annexte p.tr le 
coup d'Etat connu, la populat ion libre, sous la 
llul~arie, atteint le chiffre de 3·7JJ. I89, dont 
.!.soo.ooo sont Bulgares. et plus d'un millro11 de 

''cl-lOI/alités d1<·erst's (recensE>ment de 1 9oo). 

Ainsi .donc, la Bulgarie a ~tt5, jusqu'ici, exc€'p· 
tionnellcment favorisée. Elle le fut, sans qu'on 
fasse entrer en ligne les sacrifices consentis par 
chacun des peuplt>s pour conquérir sa liberté. Et 
si l'on tient compte que la population hellénique 
subissant encorl' lt• JOug ottoman dépasse six mil
lions d'ftmes, alors fille les éléments slaves ct bul
g.m·s qui sc trouvmt dans les mêmes conditions ne 
st chiffrent qnt· par quelques centaines de mille 
indinrlus, on peut dire hardiment que c'est au 
grand préjudice de la Gr~ce f'}Ut' fut famrisée la 
Bu lgarie. 

Aussi uirn. la Grèce, même en s'annexant ln. 
t'r(>tp dont la population s'élève à 3oo.ooo habi. 
t .mb compn•nclrait-elle encore. au total, une 
p 1pulation libn• 111/Ùit'ure d'1111 million à la Bul
g.t J it· (1.8oo.ooo Hell~nes contre 3·733·I89 Bul 
g:t rPs). La Grl.n·. {\'ailleurs, n'a obtenu aucune 
mmpensatinn de [(•rritoire aprl.•s f' annexion cie ] a 
Roumélie oril'ntalt· ;, la Bulgaril'. t't la Roumanit· 
mmptant actut'llement 6.ooo.ooo de Roumains li
lm•s, n'a auc·une re,·endication sérieuse à formu. 
IPr du côté tlt> 1 a Turquie. 

Tandis que nous faisons la sourde oreiiJ,. au~: 

lutlt's sanglant<·s l't séculaires des Crétois. clt·rnan 
d.tnt leur union a la Grèce. el au\ ,·otes unaninws 
de• la Chambn· cr~toin· pour crtte union, pourrions 
nous, sans commettre une flagrante injustice, ne 
p.ts rC'jeter impitoyablement toute insinuat ion qui 
nous serait faite par le souverain bulgare, au Jlrfl· 
fit de la Bulgarie déjà si favorisé<.' en comparaison 
.ln'C la Grèce? 

Si la France n'adoptait pas cette attitude Pt 
eontinua.it à laisser la Russie libre en Macédoine, 
pour t:-craser l'hellénisme, libre E>n Crète, pour 
combattre J'union de cette île à la Grèce. les a\ an
lages rtue notre alliance offre à la Russie s':111g 
nwnll'raient trop cnnsidérabkmrnt pour ne pas 
nuin· jusqu'au prestige de la France ct à srs ~lo
r i••11ses clestinrc•s . 
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Les devoirs des Hellènes et des Philhellènes, 
par le baron PiERRE DE CounERTil'\. 

L'Eglise de Constantinople au XIXe siècle :· 
( d après l' ouur·age de M . .Socolot). 

L'Entente cordiale : G ;·èce et BtÛfJOrie. 
Chypre : I.e tnlwt, l'i111pô1, l"orlmùu·~lr.ilù •1 

ùritam~ique. 

Les Bulgares se dénonçant eux- mèmes: fJJ·grt
nisatilm Jntérif'w·e et Comitr' suprême. 

Les Jeux Olympiques : Les Olympiade,, arllÙfUl'S ; 

la p1·ochaine Olympiade. 

Le voyage du Roi Georges : ir /,o~td··r•s. ir 11m·is, 
& 1"ter.nr. 

Echos : la demonst,.ation na;x1le; l"er1lentc f!ui!IMO
.<el·ùe; con{ë1·ence du ]JI'O{eS$ew· !\asa sis :_un •IOU

t:eau Blue-book; note aust1·o-russe auo; [<,lats ùal
haniqv.cs : clonat·ions aux étallli.~seme,!l s srolaires 
o recs et de bienfaisance ; {attentat de 1ïldi; : 
~ltOUVe111ent dt~ po,·t de Salonique : rarcherèché 
d,' ·cslw.l.J: nourelles de Jiacédoi"e. 

Allemagne et Roumanie: a P•'OJ)IIS df's 1\out;o-\'o
laqt~es. M. K. 

Les derniers crimes bulgares : les meurtres : 
les bandes qrecques ; rapport de l'érél)ne ete 
Eastoria. 

L'Incident de Serrès : un complot bulgare. 

La politique roumaine : l'Incident de G1·e·vena; 
le chantage en Roumanie ; expvlsions ët mesures 
m·bitraircs ; en Macédoine. 

Revue de la presse : Grèce et Roumanie : Actua
lités diplomatiques ct coloniales ; Les 1:ues de 
l'Italie sttr· Co1'{au, J'H ellénismos ; l'enquête du 
Balhan Comitlee ; le Bulletin d'Orient. 

LES 

Devoirs ùes Hellènes ct ùcs P~il~cllè~cs 

L tl/. de Coubertin a bien vuuLn éc1·ire pou1' 
l'Hellénisme les lignes suiNmtes, inspi1·ées pw· 
cet atdent amour cie la Grèce qu'il a si sout·enl 
et si clil.:crsement manifesté. 

Les vœux de M. de Coubertin, en -uue dt~ dé
reloppement matéTieL el intellectuel de l'hellé-
11 is me, sont tout natw·ellemeu t nog propres 
I'ŒUX. 

L'éloquent appet qu'il adresse à. ses cunis 
nons stt(J(Jè1'e pourtlwt celte crainte qu'en w! 
moment où nos ad~;eTsaircs s'annent ittsqv.'awt 

• dPnls, ctllanl jusqu'à déclare?' o[[iciellemenl qu'ils 
aspirent à èlre les « Prussiens deg Bal/;ans », il 
ll.'f ail tw grare danger pour la 01•Jce à négliger 
le souci direct de set dé[ense pour s'adonner à un 
progmmme si exclusivement pacifique. J 

1 

Nous sommes entre nous dans cette reYue. 
On peut parler librt>ment. Eh bien! j'en vou
drais profiter ·pour formuler le grand repro
che que méritent à la fois Hellènes et Philhel-

1 

DIRECTION A PARIS 

42, Rne de Grenelle (Yil" i\l't'ondi~.) 

Jènes. C'esi de 11e pas agir. Nous discourons 
beaucoup t.rop; nous nous grisons de mols, 
de sentiments, ·de vibrations, d'espérances. 
C'est la. faute de Minerve et de tout ce res
plendissant cortège grec avec lequel elle 
traverse nos imaginations. C~tte déesse là ne 
connaît pas .l'incognito; des pompes sur
humaines l'environnent de façon permanente. 
Nous en sommes éblouis. C'est naturel mais 
fâcheux car, ainsi, nous oublions d'agir el ce 
monde-ci appartient aux agissants. 

JI 

' 
1 

En mentionnant l'autre jour dans Le Fi
garo le livre récent d'Edouard Théry qui 
contient de si excellents conseils, je faisais 
remarquer qu'il concluait ~l faire sans retard 
de 1 a Thessalie un gcenier à blé et du resle 
de la Grèce un musée aisément accessible 
à tous les pèlerins de l'uni,·ers. Je rappelle 
en même temps mon argument favori sur ce 
que denait être l'Université d'Athènes. Voilà 
les trois termes du programme dans lequel, 
si j'avaù; l'honneur de gourverner là-bas, je 
miefforcerais d'enfermer l'activité Hellène. 
Laissez donc là, dirais-je à mes concitoyens, 
le souci de la politique extérieure; ce n'est 
pour vous qu'une matière ~l discours creux. 
La Grèce n'a point, à proprement parler, de 
rôle à jouer dans les affaires européennes; la 
géographie la rend indépendante des dispu
tes internationales et si, d'aventure, il y a un 
mot à dire, un geste à faire, vous savez que ce 
mot sera dit, que ce geste sera fait par celui 
qui vous représente au dehors, par le souve
rain clairvoyant et avisé qui possède le triple 
prestige d'un long règne, d'une haute valeur 
personnelle el d'une série de parentés augus
tes et d'alliances utiles. Laissez de côté aussi 
vos stériles récriminations intérieures. Atten
dez-vous donc le progrès national d'une vic
toire de pa.rti? Etes-vous devenus si naïfs 
que vous ne sachiez pas ce que valent un pro
gramme électoral et le résultat du scrutin le
plus triomphal? Groupez-vous autour de 
nous; nous allons laisser dormir la politique 
extérieure et pourrir sur pied le fonctionna
risme. Nous allons créer une Agence Cook 
colossale qui permettra à tout barbare de 
venir faire sa prière sur nos collines sacrées, 
- nous allons donner tous nos soins aux per
fectionnements agricoles que réclament nos · 
provinces fertiles - et ici, à Athènes, nous · 
allons appeler les profess-seurs les plus ifius
tres et les étudiants les pltls avides de succès. 
Attirer des. voyageurs, faire pousser du blé, 
ériger la première université du monde, nous 
ne cherchons rien d'autre, parce que rien d'au
tre ne saurait restaurer à un 6g~i degré la 
suprématie de l'heHénisme. 

Ce langage serait entendu, je n'en doute 
pas; et l'on comprendrait aussitôt que la 
question he11énique va marcher à grands pas 

Le bureau de l'HELLÉNISME 
est ouvert les Lundi, Mercredi et Vendredi 

de iO heures à midi, 

ver::. sa solution, - vers cette solution que ne 
lui procureraient ni les soldats les mieux 
armés, ni la diplomatie la plus subtile, ni les 
lois les plus sages. Or la Grèce n'a jusqu'ici 
essayé de progresser que par ce triple moyen; 
le fusil, la. négociation et ·le vote. II en est 
un quatrième, le seul qui puisse réussir, c'est. 
le travail :· le travail individuel, à l'améri
caine, le travail de chaque citoyen en vue de 
la richesse et de la renommée. 

Tels sont, à mon sens, en l'an de g~âce 190h 
les devoirs des Hellènes qui aiment leu r 
patrie. 

Oue\s sont ceux des Phil hel lène!j ? 
Pour les déterminer il faut établir une dis 

1 inction essentielle entre deux sortes de phil 
hellènes, ceux qui le sont réellement et ceux qui 
prétendent l'être. Jl n'y a aujourd'hui, qu'une 
seule façon d'être philhellène, c'est de croire 
à la Grèce modeme, à sa vitalité, à son génie, 
à son avenir - et de voir dans l'hellénisme 
le principe régénérateur des régions balkani
ques et ottomanes. Je ne reconnais pas pour 
mes frères en philhellénisme ceux qui s'arrê
tent à mi-chemin, rendent de vagues homma
ges à la mémoire de Périclès et marquent à 
ses descendants une bienveillance platonique 
et légèrement dédaigneuse. Honorer le passé 
grec, la belle affaire! Tout le monde l'honore 
qui n'est pas u:n imbécile. Contribuer à sa 
restauration, à la bonne heure, voilà une 
preuve valable de sympathie et de fidélité. 

Il ne devrait y avoir qu'une seule associa
tion de philhellènes, internationale, ayant son 
centre à Parios et ses annexés à Londres, à 
New-Y ork,à .Cèrli!l; cette association puissante 
devrait prendre en main la cause de l'Heilé
nisme en Macédoine, en Crète, en Asie Mi
neure; c'est elle qui devrait négocier à Cons
tantinople, intervenir près 'des gouvernements 
étrangers, s'entremettre de tous cotés - ma_is 
non pas acheter des canons comme le propo
saient naïvement les initiateurs d'un mouve
ment auquel, pour ma part, je ne donnai 
naguère mon adhésion qu'à contre-cœur, tant 
je l'estimais déraisoru1able et à coté. Pas de 
canons, pas de guerre. Les Hellènes groupés 
en phalanges de travailleurs, âpres à s'enri· 
chir et à se rendre par la richesse, indépen
dants des hommes et des circonstances -
les Philhellènes unis pour la propagation de 
la langue et de la philosophie grecques, la 
sauvegarde des églises et des écoles, l'exten
sion intellectuelle et morale de l'hellénisme 
- voilà comment je comprends le monde 
grec, idéalen1ent organisé en vue d'une eXten
sion rapide et d'une transformation féconde. 

Il ne .ressemble pas à ce tableau, avouons-le 
.et c'est parcê qu'il n'y r~sèmble pas que les 
progrès se font trop lentement au gré de nos 
dés~rs co~muns, et que bien ·des occasion~ ont 
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passées qui ne reviendront plus, hélas! Hâ
tons-nous donc. Si une Association se fon
dait au pied,.....de l'Acropole en vue de faire 
sienne la _partie .ae ce programme d'action 
qui se limitera-it aux frontières du royaume, 
ce serait le devoir des bons Philhellènes de 
constituer immédiatement l'association pro
pre à mettre en œuvre l'autre partie d.u même 
programme. Tls n'y manqueraient pas. 

PIERRE DE CoUBERTIN'. 
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L'.ÉGL1SH DE. CONSTANTINOPLE 

;\IOSG0\1, 12 II!J\'élllhl'~. 

L'Eglise or thodoxe, dans lés pays ::soumis 
à la dominaLion ottomane, n'est pas une ins
oitu.tion purement religieuse, elle présente en 
même temps les caradères d'une véritable 

, institution politique. Douée d'une a:utono
, mie très étendue, munie de privilèges con
' sidérables en ma ii ère administrative et judi-
ciaire, l'Egli::;e orthodoxe réunit sous son 
ombre protecttice toutes le;:; institutions de::; 
communautés chrétiennes. Aus::si son histoire 
contient en raccourci les v icissitudes mulii-

. ples que ces populations ont kaversées. Un 
::sujet aussi complexe, aussi varié, ne pouvait 
que tenter les historiens, et nombreux sont 
ceux qui. au com·s du dernier siècle, ont en
trepris de le traiter. Il faut avouer cepen
dant que ces auteurs, tantôt poussés par 
·leurs préjugés religieux, et tel est le cas des 
écrivains protestant{; et catholiques, tantôt 
entraînés par les visées et les aspirations des 
nationalit(>,s auxquelles ils appartiennent, 
n'ont pas toujours fait preuve de cette lar
geur de vues, de cette impartialité qui d is
tinguent l'œuvre de l'historien ; au lieu 
d'être frappés de la force et de la vertu im
manente d'une institution qui a pu traverser 
intacte des si~cles d'oppression tyrannique, 

. ils n'en ont vu que les faiblesses, et négli
geant les bienfait-s dont lui sont redevables 
les populations chrétiennes, ils ont surtout 
insisté sur les abus qui ont pu s'y glisser 
dans le cours des siècles, abus inséparables 
de toute œuvre humaine mème lorsqu'elle 
touche aux choses divines ; quelques-uns 
même de ces auteurs vont .iusqu'ù faire un 
crime à l'Eglise orthodoxe grecque de ne 
pas céder aux rnenées de ses adversai1·es et 
de défendre ses droits contre lem-s intri
gues. 

On ne saurait, certes, adresser de tels re
ptoches à l'ouvra-ge que M. Socoloff, l'émi

''nent profesc;eur à l'Académie théologique de 
·, Saint-Pétersbourg, a récémment publié sur 

l'Eglise de Constantinople au XiX" s iècle, ou
vrag~ qui se distingue autant par J'étendue 
de sa documentation, aue par la J·ecberehe 
consciencieuse de la vétité historique et l'ab
~enc~ de parti pris dans les dt'ductions que 
l'auteur tire de l'examen de..<; faits. 

L'ouvrage entier de M. Sceoloff comprend 
cieux parties ; la première sev.le en a été pu-

. ).)liée, · dans laquelle sont étudiées les rela
tions de l'Eglise de Constantinople avec 
l'Empire ottoman, en même temps que les 
fai·ts les plus marquants du pontificat des 
patriarches qui ont successivement présidé 
aux destinées de cette Eglise e't J'influence 
que chacun d'eux a exercée sur la-'tnarc-he 
des événements. 
· Dans -une préf.aëe très documentée, M. So-.. - - .. - . ~ ·. . ·"' 
(t l Par ;.r. s. s. Socolof, tiJ'ofcc:s<>ul' 11 l':\cad•1111i•' 

théologique à.- s;aini-Pé!('J'sbourg. 

i_'Hellên isnte 

coloff expose les sources où il a puisé, sources 
pour la plupart inédites, consistant dans les 
pièces originales des al'ch ives mises à sa. dis
position par le patriarcat œcuménique ; l'au
teur fait la description et une analyse suc
rinte de ces documents et termine par une 
bibliographie complète des ouvrages tou
c.hant de orès ou de loin à son sujet, suivie 
d'un examen cr·itique de leur valeur· docu
rnentail'e : il insiste sur le profit qu'il a 
trouvé à consulter les œuvres de la littérature 
néo-g-recque, reconnaissant il leurs auteurs 
une plus juste appréciation des événements, 
de leurs causes et de leurs effets ; 11 recon
naît rependant. que pamü le~; auteurs qu'il 
mentionne, il 'i en a qui traitent le su
jet d'une manière systématique; M . Socoloff 
c::;père y avoir réussi, mais ce qui surtout 
fai ~le mérite de son ouvrage à ses yeux, r'e.:;t 
qu'i 1 ::-;e fonde sur de:> documents orig-inaux 
et inédib, parmi lèsqueb il fait une place à 
part aux martyrologes ; ces J)roduits de la 
piété popula ire, précieux pour l'étude de la 
vie de::; chrétiens sous Je joug musulman, 
nom; montrent toules leurs souffranc.es, maiE 
auss i toute la g·tandeur et la force de l' idéal 
national qui le!' soutena it. 

L'auteur n or.s retrace dans une. inb·oduc
tion magistrale l'histo ire de l'Eglise de Cons
tanti nople clepu id la conquête ottomane jus
qu'au ::seuil du xtx• siècle. Les J)rincipes du 
régil11e théocratique qui est rel ui des Etat-> 
musulmans, en même temps que des consi
dérations d'or·dre pratique., ont porté les 
conquérants à reconnaître à l'Eglise ortho
doxe une cxbtenre autonome et la haute di
rection clcs communautés de ses fidèles ; les 
al'.torités ecclésiastiques reçurent. des privi
lèg·es et doo droits étendus, le patriarche en 
qui l'E~·lise s' incarnait, fut investi, en plus 
du pou I'OÎJ' spi rituel, de l'autorité politique 
sur les orLhodoxes, il fut reconnu co.mme 
chci <le la nation « r·omaine "• terme sous 
lequel le:~ Grecs sont désignés dans l'empire 
ottoman. L'Eg-lise, en théorie, constituait un 
Etat dans l'Etat, mais M. Socoloff nous mon
tre combien les falls étaient loin dé cette 
conreption, coinbien l'autonomie, reconnue 
en droit, élait dans la réalité illusoire et pré
caire, sous l'a1·bit r•aire et la tyrannie soup
çonneuse des autorités ottomane..:; que ve• 
naicnt souvent alti::-;eJ' les intrigues des com
munautés religieuses r·ivales; les souffranceH 
des chrétiens dans les premières suites de la 
conauète dépassent toute description, mais 
la cruauté et le fanatisme musulmans se sont 
surtout tournés contre l'élite de la nation 
{,!Tet' ::{l'C et la mort dans les supplices de pl~
sieurs patriarches, sans compte1· les déposl
ticns et les exils fréquents, font foi de ces 
pc<·séeulit~ IIs. " Dans ces conditions, dit. 
M. ScL'Clcf1. c'c.:>t un miracle que les Grecs 
n'aient pas été annihilés :;,ous l'influenre de 
l'a tm.~ . .;ph ère mu~ulmane, ho3tile ù to:u,te 
mani fe,:;tation du sen liment chrétien et de 
la eonsrien<"e nationale, qu'ils aient, au con
traire, maintenu l'intégrité de leur foi, dé
défeTJdtt leH droit.~ et le . ..; privilègesde l'Eglise, 
conservé enfin leur langue maternelle et le 
•.;f'ntime:•t de leur nationalité "· 

L'auteur attribue en grande partie l'hon
neur de cette menreilleuse I'ésistance à 
l'Egl ise orthodoxe. qui avait &u diriger avec· 
sagesse et prudence, à travers mille écueils, 
183 communautés de ses fidèles ; elle s'effor
çait d'une part ?\. entretenir dans leur sein, 
le zèle roligîeux et .la consciei).ce nationale, 
tandis que d~ l'autré e1lc cherchait à leur at-

. tirer la · protection· 'des _pu_issànts dans les 
conseils du sultan d'abord, puis plus tard 
auprè~ de la grande natio11 orthodoxe, de la 

Russie. M . Socoloff, en des pages fort élo
quente.:>, décrit la vie, les ades et les souf
' rance:; des grands prélats qui ont occupé le 
tr<lne des Chrysostomès pendant cette sombre 
période, mai:; sans méconnaître pour cela le 
zèle et l'abnégation des autres membres du 
clergé et sans oublier de mentionner que la 
pt ctection de l'Eglise ne s'est pas exercée ex
clusivement en faveur de la nation grecque . 
rnn.is bien s'est étendue it lous les orthodoxe3 
indist inrtement, qui gémissaient sous le joug 
ottoman. qu'ils fu!:lsent Grecs ou Roumains, 
Serbes ou Bulgares. Cependant la juste ad
miration de l'auteur pour l'œuvre-de l'Eglise 
pendant les s ièeles qui suivirent la conquêt-e 
ne l'aveugle pas it l'égard des faiblesses e~ 
de l'indignité de quelques-uns des prélats qui 
ont assumé, en ces ternp::; difficiles, le-lourd 
fardeau du patriarcal, mais au lieu de pr-en
dte prétexte de leurs tautfls et de leurs abus 
liO UI' 11t!aquer l'E<;; lise grecque, il les attribue 
it l'influence d(:moralisante de la tyrannie et 
de l'oppression . M . Soeoloff rend justice éga
le:rnent a.ux Phanariotes; il les représente 
romme de::; ag·ents de civili~ation et de pro
grès. mais si, dit-il, leur eonduite n'a pas 
toujours été conforme aux intérêt..<; de la na
tion g-recque et de l'Egl ise, n'oublions pas, 
lMsque nou,,; voulons la .iuger, que le bour
reau el la potence les guetta ient au 1noindrc 
s:)upçon, sous le prétexte le plus futile e.t 
même sans aucune sorte de prétexte. ·Enfin 
l'auteur parle avec enthousiasme des aspil·a
tion::; vers la liberté et l'indépendance que la 
nation grecque n'a jamais ressé d'entretenir 
au plus fort de l'opprc3sion musulmane, as
pirations qu i, ranimées par les Klephtes et 
les Armatoles, encourag-ées plus tard par la 
nussie, ont conduit ame hlttes glorieuses de 
1821 et à la l ibération de la Grèce. 

Plus bas, dans le corps même de l'ouvrage, 
après avoir fait l'historique des relations de 
l'Eglise de Constantinople avec l'Empire ot
toman et relaté les principaux événements 
ecclésiastiques pendant tout le cours du 
xrx• siècle, M. Socoloff reprend de nouveau 
ln défense du patriarcat et des Phanariotes 
r e-ntre les calomnies qui ont été répandus::; 
sur leur compte ot ont trouvé créance ~·uprès 
de la plupart des historiens ; il montre 
qu'elles émanent des ennemis de l'Eglise or
thodoxe qui, pour mine'r son influence et 
sonlf'v-er ceux-ci contre l'institution qui, dans 
les jom-s de détresse, avait été leur guide et 
leur refwre, n 'ont reculé devant aucun 
moyen, fùt-ii lP moins -loyal; c.'est dans co 
hni qn'ib ont exagéré les défauts de l'admi
nistration du patrial'cat et les abus qui 

.avaient pu se glisser dans la direction cJ.es in
térêts spirituels ou temporels des commu
Pautés orthodoxes ; une campagne de presse 
formidable fut organisée par eux, des confé
J·cnces mème eurent l ieu dans les campagnes 
par les soins de leurs émissaires où l'Eglise 
C't le clergé étaient traînés dans labo te ; tout 
fut employé pour ruiner le prestige r:le ceux
ci au11rès des populations, et le révei i du sen
liment national parmi les peuples balkani
que::; au cours du siècle dernier ne f11t pas un 
des leviers les moins puissants nntre les 
mains des ennemis de l'orthodoxie ; c'est 
ainsi que lorsque le.s Serbes. les Roumains, 
les Bulgares, les Grecs eux-mêmes, sont par
venu.s à l'autonomie ou à l'indépendance, on 
a réussi à les éloigner du: patriarcat dans 
l'espoir que ces peuples seraient une proie 
facile pour les propagandes étrangères. 

L'auteur consacre la tl'oisième et dernière 
pal'tié de son livl'e à l'étude dé l'organisation 
intérieure de l'Eglise au XIXi) siècle. Il s'oc• 
cupe d'abord de la période qui précéda les 



réformes introduites à la suite du Hatti-Hou
mayoun, en 1855. Le pouvoir des patriarches, 
très -étendu à l'origine, en vertu des bérats 
impériaux qui, aepuis la prise de Constanti
nople, leur donnaien~ l'investiture, avaient 
déjà élô l imités dans le sein de l'Eglise même 
pa r' l'instituüon d'un Saint-Synode, non plus 
choisi' au gré du patriarche, mais composé 
des titulaires des an;hevêchés les plus impor
tants ; l'autem· ne aernble pa::; éprouver une 
grande admiraLion !)Our ce :-;ystème et cher
che it prouv~r q ue.cette d iminution de l'au
torité du chef de l'E~lil:le a, par l'institution 
d'vne ,)ligarchie de grands dignitaires, en
lt·aîné des inconvénients pour la défense des 
inl(:t·êls du patJ·iarcat. 

Mai8 l'aute ut est encore plus sévèt·e pour 
le..:; réfo rme:> d·e i855 ; inspi1·ées, selon M. So
coloff, par les protecteurs des ennemis de 
J'orthodoxie, dont tous les efforts ne ten
daient à ce moment-là qu'Il miner l'influence 
r·ll.-;se en 01·ient au profit de leur vropre in
fluence, • elles ne visent qu'à amoindrir, à 
affaib,Jîr l'Eglise orthodoxe. 'l'out d'abord, 
l'auteur s'indigne de la manière dont la 
Porte, dans les ins~tttttions adressées au 
pal·r iareat · en exécution du .Hatti-Hcu
rnayoun, s'érige en a1·bitre compétent de.s ré
for-mes à introduire dans J'org-anisation de 
l'Eglise, en t1·ace le;; lignes génél'ales et s'ar
t·oge le droit de les approuver ; ce que l'au
teur déplore surtout dans cette ingérence du 
g·ouvern.ement ottoman dans un domaine 
dont il ::;'élaitjv,1iqu'alors soigneusement tenu 
ir l'écart, c'est ~t'el,le se soit produite avec 
l'encouragement et soJJ.sJ'inspiratjon de la 
diplomatie occidentale mai ~pposée pour 
l'Eglise orthodo,xe et à la Russ1e . . 

L'Hellénisme 

qne la démission du patriarche, s'il ne veut 
pas encourir le risque de la déposition; 2° di 
minution du pouvo ir de l'Eglise réparti entre 
deux assemblée..; an lieu d'êhe concentré dans 
les mains du patriarche ; le renouvell~ment 
f1·équ.ent des membr es du Saint-Synode vient 
encore aggraver cet inconvénient en ne leur 
penneltant pas d'acquérir l'expérience né
eeasail'c üU man iL'-lnent d'affaires aussi cmn
plexe.-; que le sont les affaires ecclésiastique::; 
en Turqu ie ; 3° enfin, substitution dans la 
direction de.-:> affaires religieuse;;;, par tmite de 
l'ingérence du Conseil mixte, de l'esprit la.ï
que r::t ékoitement national à l'e.sprit J'el igieux 
qui seul convenait au caractère spil'ituel de 
ces affaires ; cette ci,·constance n'aurait pas 
peu oontribt~é selon M . Soeoloff à faire naître 
la question bulgare et celles de Chypre et 
d'Antioche ou du moins f1 leur donner une 
acuité qu'elle:; n'atu·aient pas eue autrement. 

11 y a Jleut-êh·e une part. une ccri.alne part 
do vérité dans ces con,.;idératlons de M. Soco
loff et i l serait à :-;ouhuiler que les règlements 
actuels de l'Eglise de Co:!stantinople fussent 
un jour remaniés ne maniore à assurer plus 
d'unité. une sbbil ité pl u.,; grande à la eon
du ite des affair·es . Pouda.nt, devant la sévé
rité de quelqP.œ-nncs des erHiques de M. So
coloff, on est tenté ne se demander si son 
jug-ement n·a pa:-; été influeneé par la mé
fiance quo lui inspirent les causes premières 
de l'inll'Odllction des r·éfonnes sous les aus
pices de la cli plomatie occideutale. En effet, 
s i 1'6ta.l de chc3e::; actuel n'est. pas l'idéal 
mêm.e, il n'en constitue pas moiris, sur plu
:>ieut's p0ints un pt•ogrès sm· le pas:::;é ; ainsi 
ne peut-on nier que l'influence elu Conse il 
mixt.e sur l'adlllinistl"ation des biens de 
l'Eglise et des couvents, sur la direction des 
~\coles et des œuvres de bienfaisa.nce n'ait été 
d~~ p~us heureuses. De même, l'attribution 
du pop.voir délibé r·atif au Saint-&ynode, déci
dant tle' toutes lœ questions d'ordre sp irituel 
it la majorité cle-.:> voix et, sous la présidenc-e 
du patria t:Chê./ arnsi que la nomination à cette 
assemblée de tous lep·archevèques rnétropoli.
tains à tour de tôle, a donné au gouverne
ment. de l 'Eglise un curactèu~ plus lilléral et 
eut pour effet de faire dispanûtre de nom
breux abul::l. 

Dans les Règlements généraux qui ,' depuis 
les réformes de 1855, regissent l'administra
tion intér ieure de l'Eglise de Constantinople; 1 

M. Socoloff retrouve tous les éléments dissol
vants que faisaient. pressentir les actes qui 
ont préparé les réformes et le:5 intentions de 
ceux qni les ont imposées. Le pouvoir du pa
li'iarche, dit-il, est annihilé>,, sinon en appa
r·ence, du moins dans la réalité. Dans le do
maine spiritu~l 1 l'autorité effective lui est re
ti rée pour être cçhUiée au Saint-Synode qui 
décide sous sa présil:iehce it la majorité des 
voix; c'es~ ainsi, affirme-t-il, que la direc
tion des af'faires ccclésiastiqMs est doréna- Tl serait d'un autre ('ôté injuste d'attribuer 
vant soumi::;e aux ftuct.uations, aux ince.rti- exclusivement à l'influence des intrigues et 
:l'. nes qui earaciérisent los assemblées délibé- des ambitions pe,rsonnelles des membres du 
tantes; et le renouvellement des membres Saint-Synode, les fréquentes démissions du 
qui a lieu tou..,; les deux ans, n'est pas patriarche eo ces dernières années ; les con
\)0\.\1' atténuer re.t inconv~niont. Dans les a.f- flit~ ocraslonnés 1)ar les <'mpiétements rles 
ralres d'ol'dJ'e politique oi administratif, l'au- autOJ·ités ottort,lanes sur la jmid.iction de l'E
lorité est exercée par le ConReil mixte. C'est g!ise et par les atteintes ]>ortées à Se3 privi
~urtout l'introduction de. ce nouveau et très lèges séculaires ayant élé la cause détermi
iJ11portant rouage dans l'organisation du pa- nanle de ces démissions. Le t·eproche que 
lr·üu·cal qui attire le b lâllle de l'autew'; ce M. Socoloff n.dressc au Conseil mixte d'ayoir 
corps en paJ't.ie romposé de la'iques, s'immis- inb·odu il l'e . .;pril de race et des que.:>tions de 
çant dan:::; l'administration <'les couvents ct nationa lité dans la direction des affaires re
nes églises, dans la direction deS éCOleS des l i~ÎeUSCS ne Selllhle jlaS llOll plUS fondé; 
eommu.na.utés orthodoxe:-;, lui semble une in- d'aho r·d. les question:-; d'ordre purement re~ 
novation périlleuse, contraire aux traditions ligieux écha ppent. à la compétence du Conseil 
eL aux règles canon ique,;, non moins qu'aux mixLe ct sont, rar conséquent, soustraites ù 
intérêts de l'Egli.:;c. son influenee ; cl'autt·e part, dans les afL'.ires 

On peut résumer les inconvénients qui, ayant. un caraetère politique, dont le"Co:\.~eil 
d'après M. Socoloff, seraient la. conséquence partage la direction avec le t>aint-Synode, ~'vn 
de: l'organisation issue des réformes de 1855, influence ne s'est jamais traduite jusqu'à c•. 
en trois points principaux : i o instabilité du joul' par de.s décisions qui s'éloigneraient d~ 
pomroir rel igieux : le patriarche, impuissant règles strictes du droit canonique, ou qui se
àréfrénerlesambitionsper:::;onnellesde3mem- raient contraires aux intéÎ'êts de l'Eglise; 
broo du &alnt-Synode,ncpouvanbohtenrrune l'autour c.ile la question bulgare et croit que 
majorité stable dans le sein de cette assem- le schisme qui en a été la conséquence esl 
blée, d'au Lant plus que les membres n'en dù it lïnfluen.ce. de l'esprit laïqU.e, des idées 
sont nominés que pour deux ans; se trouve de race et de nationaJitB ;. po.urtant il est fa
vis-à-vis d'elle dans un état de conflits inces~ ci le" de voir qu'en -cétté.'cir.éonstanee, ee sont. 
sa.nts qùli le plus souvent, n'ont d'autre issue , l ies adYers~,tires ·{l.J.(.:pp.:t:r\àrqat·, n'ominernent, 
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les panslavistes, qui, sous· prétexte de: li
bertés religieuses, onL cherché à introduire 
des querelles de race· et des dïstinotions de 
nation·alité, contrairement à toutes les- tradi
tions et aux règles du droit canonique que 
1e patriarcat a défendu jusqu'au bout; êl' tfest 
confol'mémeni if ces traditions et·tt oes. règ-1~ 
que· l'E~lise de Constantiùoplè ·n•a recour·u 
a ltX mesure..-; extrême::> et n'à prononcé Je 
sehi..:;m~ qu'après avoir épuiSé toua les 
moye% cle eontiliation et ::;eulement .:;ur· l'avis 
d'un Gl'and Conèilê régional az:,quel toutes 
le.- egljse;:; d'Orient avaient pr,s part. Dan~ 
cc:; ei I'Constancel:l, si l'opinio~ du ' Con::;eil 
mixte ct colle de 1a naùon grecque tout en-
1 ière d'nt été favora-bles aux rneStll'es de dé
fc.1,·.e pt•isel::l par le patriarèat, elles n'ont pa..;; 
eu à peser sur les décisions de celui-ci qui 
n'a eu qu'à se conformer aux traditions et 
aux r~glcs les plus strictes du droit canoni
que: On én pelit dire autant. déS cçn'lftiffi dE> 
Chypre et (l'Antioche, conséquences déplora
ble':; des intrigues menéBs par les ennemis du 
patriarcat, par la diplomatie l'Usse elle-mêm€ 
qui n'hésite pas à se servir de toutes les am
b itions, des prétentions les moins justifiées 
p · ur afiaibl1r le Phanar et diviser le- trou
pca u de ses fidèles ; et vraiment on ne saurait 
blâmer l'Egli!;e de Constantinople de défen
dre ses traditions et ses droits contre les pré
tent ions insidieuses de ses adversaires. 

A part ces quelques réserves sur las appré
~ iations d'une sévérité parfois excessive que 
M . Socoloff formule sur l'organisation ac
tl,clle de l'Eglise de Constantinople, on doit, 
louer hau.tement l'esprit de justi.ce et de haute 
impartialité, l'amour de la vérité qui ont 
constamment inspiré l'auteur ; ces précieuses 
qualités jointes à sa profonde érudition, à la 
patience de ses recherches, à la valeur des 
s :>urces, pour la plupart inédites, où il a 
puisé, font de son histoire de l'Egliss de 
Constantinople :une œuvre remarquable qui 
jette un jour nouveau sur les questions si 
complexes et souvent b ien obscures· que cette 
h isloire soulève . 

x. 

L'in lro;luc.tiou de l'élément laïque dans les 
chose-.; de l'Egli:-;e de Constantinople, consa
er•ée définitivement en 1856 ne constituait 
pas t1ne innovation contraire aux droits dru 
patriarcat. Cette ùnmixtion était devenue 
depuis H53 eonune une nécessité sociale, à 
cau:;e même ne l'autonomie civile accordée 
par le C.onqu€rant à l'Ef(lise grecque. Sans 
doute au patriarche sèù'l était dévolue la 
double autorité civile ct rel igieuse ; mais 
cette autOI'iié, il ne pouvait et ne devaitl'exer
cer :~ :c>nl et sans contrôle. 

Ac;s iRt.é du Saint-S,yno"de, le patriarche 
avait encore. autour de lui toul un cortège 
de haut:; digl).itaires qui constituaient l'aris
tol'l·atie des Phanariotes. Au resie, à côté du 
Phanariote lettré, riche et influent, il y avait 
l'archonte, le notable de la communauté, 
bourgeois enrichi dans le t:ommerce el t1·ès 
attaché aux traditions de la, race. 

Tandis que le premier servait sa" nation " 
dans des emplois publics, le seçond, encore 
nlus étroitemnt uni au clergé, prit graduel
lement sur les affaires une part très aeLive 
oui ne tarda J)as it devenir prépondérante-. Le 
patriarche Samuel 1",. (i763-i768) confia tnême 

. 1t quatre notables. pris mi-partie parmi les 
Ph.anariotes .~t les bourJreois, l'administration 
.d.es ·l'Qven.us, .çle la nation, Ils portaient e!l 
.cette q.ual}té l.~. ~.211!.-_~_'épitropes. U est vt:ai , .. . . . 
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(jtte <'elle instit.ution disparu~ plu;; ta1·d : tte 
même, en i847, échoua une seconde Lcntati,•e 
faite en vue d'adjoindr·e au Saint-Synode de., 
membres laïques chargés de s'occuper des af
faires temporelle,; de l'Eglise. Ce n'est qu'en 
1862 que l'élément laïque fut définitivement 
admis iL participer ù la gestion des affaires 
e<'clésiastiques et le 27 janvier de cette année, 
la Porte donnait officiellement son approba
tion au règlement organique du Conseil 
mi.xte. 

Depuis lol's, l'Eglise d'Orient revêt son vé
ritable caraclèt•e d'institution ecclésiastique 
ct t.empoi·el1e, essentiellement nationale, qui 
lui fut donné depuis i453. • 

N. D. L. R. 

------~ .... .....-... .. : 

L'ENTENTE IMPOSSIBLE 
Grèce et Bulgarie 

La discussion de l'adresse au Sobranié, le 
9 no,·embre. a fourni l'occasion au cabinet de 
Sophia ùe faire sur les rapports gréco-bulgares 
des déclarations qui méritent d'être retenues. 

Lt> général Pétrow. président du Conseil, a af
firmé que les rapports officiels entre la Grèce ct 
la Bulgarie n'étaient pas mauYais « mais qu'une 
mtentc avec' la Grèce ne pourrait jamais a\·oir 
lieu. » 

M. Petkof. chef des stamboulovistes, n·a pas 
été moins catégorique. Il a formulé dans les 
mêmes termes la même opinion : « Les relations 
gréco-bulgares, a dit le ministre de l'intérieur, 
n'ont r:~u'un caractère officiel et une entente entre 
les deux Etats est impossible. » 

Voilà qui est clair. Toutefois, le:; politiciens 
bulgares n ·ont pas exposé les raisons qui, à leur 
sens, rendent cet accord impossible. C'est le Cour
rier de Sopltia, lul organe officieux de langue 
française, qui s'est chargé de ce soin. Dans son 
numéro du 8 no,·embre, ce journal publiait sur 
cette question un article pou,·ant se résumer ainsi: 
Grecs et Bulgares ne pem·ent s'entendre sur la 
question de :Macédoine, parce que ceux-ci récla
ment l'autonomie, tandis que ceux-là ne pensent 
qu'au partage. 

Tout cl' abord. pt·rsomw en ce moment ne parle 
dt· partag<•. Si nous en avons parlé c'est en vue 
d~ modifications territoriales éve11tuelles. Pour 
l'instant, nous ne demandons que des réformes, 
des réformes sérieuses, - ces réformes que les 
Bulgares intéressés à embrouiller la situation, 
combattent par leurs bandes - des réformes tou
chant les « institutions 1> et garantissant aux 
populations sécurité de vie, de biens et d'honneur 
ct liberté de conscience nationale. Nous l'avons 
assez dit et répété : nous réclamons l'application 
ùe l'article 23 du traité de Berlin. 

« La Bulgarie, dit le C oum er de Sopltia, s'at
tache avec persistance a une solution de la ques
tion macédonienne conforme au statu quo en 
Orient, aux intér&ts de la Turquie et à la volonté 
de l'Europe ... • De grâce, ne parlons pas des 
intérêts de la Turquie. Sur ce point, personne ne 
nous croira. Soyons plus francs. La volonté de 
l'Europe? Eh bien, elle a été formulé dans le 
traité de Berlin, article 2 3, que les Grecs sont à 
peu près les seuls à invoquer, à en appeler de tous 
leurs vœurs l'exécution intéP.:rale. Ce ne sont donc 
pas les Bulgarês, mais les Grecs qui ·s'attachent à 
une solution conforme à la volonté des puis
sances, 

L' Hellé nis m e 

Pnur C(l qui t•st de J'autonomie, si sur ce p()int 
c·m·t•rc nous nous séparons des Bulgares, c'est 
parce que, sous couleur d'autonomie, nos adver
saires visent à l'onfondr<O la ~Iacédoine (Monastir 
l'l Saloni(}Ut') an·c la Vieille Serbie (KossO\·o) 
pour <..xmstituer une majorité slave. 

Enfin, lt>s Bulgares nous accusent som·ent -
et lt· CouTTier de ,<;opliia, se fait régulièrement 
l'~~cho de ces accusations de soutenir le régime 
hamiclit!n t!l d'être les défm1seurs elu statu. quo, 
c'est-à clin' de l'anarchie ottomane, 

Or. cl'liP fois, notre confrère· s'inflige tm dé
mt!nti inrolontairc cl malarlroil. « Le gottvernc
llll'lll llcl/éuiquc, dit-i l, u'u jamais refusé de dis
Ciller avec la Bulgarie la question macédotzimne _. 
il a fait maintes el maintes démarches auprès du 
gom·ernement bulgare pour remettre sur le tapis 
celte question hrîtlante. En r 89ï. notamment, à 
la n~ille de la guerre gréco-turque, la Grèce mon
trait une certaine impatience ~l trancher ia ques· 
tion d'une manière qui n'aurait pu être acceptée 
par la Turquie aprt:s une guerre sanglante et par 
l'Europ<•, même après une guerre ,·ictorieuse. » 

Donc·, h· gom·ernt•ment grec a roulu « causer ». 

Ce sont les Bulgares qtù le dist·nt, car, pour notre 
part. nous n 'c·n sa,·ons rien. 1\Iais après tant d'ac
cusations port{-s contre les Grecs au sujet de la 
'' mam·aise volonté. » qu'ils mettent à s'entendre 
a\'cc t>ux, IX>Unluoi c·L•Uc r\-traction aussi involon
taire qu ïnattcnduc? 

C'est 'llW les llulgarl's dwrchenl tantôt à nous 
dvsscn·ir auprès (h~ l'opinion publique européenne, 
tantôt à nous rendre suspects aux yeux des Turcs. 
Ce genre de ]'X'titt's trahisons sont assez dans les 
mœurs cl~s politiciens de Sophia et )1. Petkow 
n'est pas pour rien Ir successeur de Stamboulof. 
J adis. on le sait, celui-ci, profitant du passage de 
Tricoupis it Sophia, télégraphiait au Sultan que 
l'homme d'Etat helll-ne était venu lui proposer le 
partage de la ~lacédoine; et il obtenait immédia
temt'nt en Macédoine des pridlèges ecclésiasti
ques ct scolaires, quïl a,·ait longtemps attendus. 

Au jou rel 'hui, on répand le bruit que la Grèce 
fait des ouwrturps it la Bulgarie, et ceci, soyez-en 
sîtrs. s'adn·sse :Hl\ Turcs ... Peu importe. mais que 
les Bulgan·s nt' nous reprochent plus de 
faire prem·c de mau\ aise ,·olonté. Ils assurent 
f)Ue le goun·rnement grec n'a jamais refusé de 
discuter an>c la. Bulgarie au sujet de la question 
macédonil'nnc. Par contre, leur gouvernement dé
clare ne jamais pouYoir s'entendre a\'ec le nôtre. 
Tant pis, mais qu'ils ne viennent plus nous dire 
que les torts sont de notre côté. 

CHYPRE 
r.a toumée du 1/aul-Cvmmissaire. -La question 

du t1ib11t el de limpôl.- L'administration bTi
tanniqlle. - Le cllemin lie [er de Leucosie. -
I.amaca el Famayouste. 

Larnaca, nowmbJ'C. 
Il semble que Sir Charles King William, le 

J.Jaut Commissaire plar.é depuis quelques mois à 
la tête du gouvernement de Chypre, tienne à effa
cer les sou"enirs laissés par son prédécesseur Sir 
William Smith, de tyrannique mémoire; plein 
d'égar 's em·ers l'élément indigène, il montre beau
coup de sollicitude pour les intérêts du pays; il 
s'efforce d'en étudier les besoins sur place, visi
tant lui même les villages de l'île et s'enquérant 
des desiderata des habitants. 

Au cours de sa dernière tournée dans les vil
lages qui entourent Omodos1 un fait sans précé-

dent s'est produit attestant la vigueur toujours 
croissante du sentiment hellénique parrrù les po
pulations c·h) priotes; en cffet1 les adresses que 
les autorité~ !orales ont présentées .tu Haut Com
missaire tt cetlc occa.<sion, se terrrùnaient toutes 
par dt'S Yœux pour l'annexion de l'île à. la Grèce; 
lt• représentant du gouYernemcnt britannique fit 
même preuve de beaucoup de tact, en cette cir
constanrc. en accueillant ces vœux avec toute la 
bonne grâce, on pourrait dire la sympathie, que 
son caractère officiel lui pcntJcttait. 

Le patriotisme' ardent de toutes les popula
tions helléniques fait que leurs regards sont cons-. 
tamment tournés vers ce petit coin de terre libre, 
\'ers 1 a Grèce, leur mère· P. al rie. avec le désir et 
l'espoir d'unir leurs destinées aux siennes;. ce dé
sir. aussi violent chct les hauitanls de Ch) pre que 
chez tous les Hellènes non encore libérés, sufft
rait 1t lui seul pour expliquer Je mou\'ement an
nexionnistt· c1ui se dessine de plus en plus dans 
J'île. Cependant ici, comme en Crltte du reste, aux 
motifs d'ordre sentimental, qui gardent toute leur 
prépondérance, viennent s'ajouter, pour en aug
menter les effets, des motifs d'ordre matériel, se
condaires si l'on veut, mais non sans importance. 
Il est indéniable que les ressources de Chypre, pas 
plus que celles de la Crèle ne pem·ent suffire aux 
dépenses d'un gouvernement autonome. Ce fait 
semble invraisemblable au premier abord pour 
qui songe à l'opulence légendaire de l'île dans le 
pa.ssé : à l'aurore des temps moderne~, sous lé 
Vénitiens, elle a été le P.Oint de rencontre des · 
deux civilisations, chrétienne ct sa.rra'sine; elle 
formait alors un des principaux entrepôts elu 
moncle méditerrané<·n :des ri;n·ires venus d'Orient 
et d'Occident décllargeaicnt les produits du 
monde entier clans ses ports et donnaient à ses. 
négociants l'abondance ct la prospérité. Gênes 
elle-même, au dire des contemporains, n'avait pas 
des commerçants aussi opulents que Limassol; 
mais si la mer comblait Chypre de richesses, la 
terre aussi y était féconde, célèbre pour la beauté 
et l'abondance de ses fruits. Rien plus ne subsiste 
de ce passé brillant; la conquête turque est Ye
nue depuis jeter son linceul sur l'île, tout corp
merce a disparu, l'incurie et l'oppression ont tari 
toutes les sources de richcs~e; la terre elle-même 
s'est épuisée; là. où plus d'un million d'habitants 
Yi,·aient dans l'aisance, c'est à peine si de nos 
jours un quart de cette population arrÏ\·e à sub
sister. 

La prise cie possession de l'île par l'Angleterre 
a\·ait fait naître de grandes espérances parmi les 
populations, heureuses d'être délivrées du joug 
odieux de Ia Turquie; tout le monde pensait 
qu'une nouvelle ère de prospérité s'ouvrirait, que 
sous l'égide de la liberté britannique, sous l'in
fluence d'une administration probe et intelligente 
la situation s'améliorcrai.t graduellement, que le 
bien-être matériel renaîtrait en attendant le jow
où les aspirations nationales seraient exaucées. On 
ne peut malheureusement pas dire que ces espoirs 
se soient réalisés; les progrès, si progrès il y a, 
sont insignifiants; les Anglais, eux-mêmes, ne sont 
pas les derniers à le reconnaître; ainsi, le 111 orning 
Post, dans un article publié en octobre sous la 
rubrique « Cne île négligée » dit entre autres : 
« Il n'est pas très honorable pour nous que 
Chypre, placée sous l'administration britannique, 
soit laissée dans un état de demi-marasme, qu'une 
si grande proportion de ses forces productives res
tent inutilisées, que les capitaux britanniques, tou
jours à l'affût de placements avantageux, aient été 
empêchés de ramener dans ce pays son antique 
prospérité par la pensée que Chypre joue le rôle 
de Cendrillon parmi nos possessions coloniales ». 
Plusieurs des hauts commissaires qui ont présidé 
au gouvernement de l'île ont été, à n'en pas dou
ter, des hommes de valeur et quelques-uns d'entre 
eux, tel le regretté Sir Walter Sendai, ont pris à 

, cœur les intérêts du pays placé sous leur direc-
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lion j mais ceux-là mêmes qui ont eu les meilleures 
dispositions ont été impuissants ;, vaincre 1 'indif
ft~n-nce f't la négligence qui semhlcul prévaloir en 
A·ngktPrre, dans la c:ond uite des affaires de la 
mlon ic d qui sont encore aggravét·s par le peu 
d'intérêt <Jlle la plupart des fonctionnaires rie tout 
grade envoyés de là-bas témoignent en faveur de 
l ïlt· et de ses habitants. 

\lais si en admettant que clans l'indifl'érence du 
gouwrnement britannique el cie la plupart cie ses 
repr{-sentants coloniaux on doive chercher en par
ti<· l'explication de l'état stationnaire de l'île, il 
raul reêonnaître que si la mist-rr (les populations 
va s'aggravant oe jour en jour, si les impôts pè
sent cle plus en plus Jourdemtnl wr elles sans 
r1u'nunmc amélioration soit inlroduill' dans l'ex
ploitation des richesses naturelles et permette 
d'l'spt·rer un allégement de ce fardeau, la cause 
init iah• de tOUS CeS maUX rrsidl', de l'a\·eu de 
tou~, d:ms le paiement annul'l J'un tribut de 
9 3.ooo livres sterling à la TUTfJUil· ; eette somme 
f'f.li1SI.'Iltic à l'Empire Ottoman l'Il guise dïndem-
nitl- pour la cession de Chnm·, a été, contre 
toute justice, mise à la charge du Trésor colonial 
au lieu J'être a<Xluittée par l'Angleterre au béné
fw<· de laquelle la Convention du 4 iuin r878 avait 
été conclue j c'est en vain, que h•s esprits les plus 
gén{·rcux de la nation anglaise se sont élevés 
contre l'imr>osition, injuste et inhumaine, de cette 
charge ('<:rasante sur un pays ruiné qu'elle con
damne ainsi à une détresS{· plus lamentable que 
rt>llc provenant de l'incurie ottomane; les argu
ml·nts les P.lus solides ont été impuissants contre 
la résolution prise, semble-t-il, par la Grande
Bretagne de ne rien -débourser pour sa colonie j 
la pt·nséc que la possession de celle-ci, depuis l'oc
r-upation de 1 'Egypte, n'a p lus pour l'Empire l}m
portancc qu'on y avait attachée tout d'abord n est 
peut êt re pas étrangère à cetle attitude j de sorte 
que la moitié des re\·enus de l'île continue à être 
\·erséc en tribut à la Turquie l't il ne reste que 
des n•ssourct>s insuffisantes pour les autres be
soins du pays j mais si par extraordinair.-. à force 
dt: rl'strl·indre les dépenst:s utiles. on arrive à olr 
tt.>nir un excédent dans le budget, cette aubaine 
inespérée, au lieu de profiter à lïle besogneuse, est 
versée au trésor regorgeant rll' !'.Empire hritanni
qm•. 

La fltlestion du tribut annul'l payé à la Turquie 
esl um· qùestion capitale, ct tant qu'elle ne re
<'C\'t'rt pas une solut ion équitable, on ne peul espé
n·r une amélioration radicale de la situation. Pen
dant la tournée du Haut Commissaire dans les vil
lal{es dt' l'intérieur. son attention a été sou,·ent at
ti rt-t' sur cc point par les autorités locales et tout 
particulièrement par un des personnages les plus 
\~·n(·rés parmi les populations Chypriotes, le supé
rit·ur du couvent de C\·ccos, aus~i ·connu pour ses 
"'rlns flUe pour son i~stru<'linn solide ct sa con
naissan<·t' des hommes et du pa\ s; le Haut Com
missain· a r.romis de faire tout ce qui dépendait 
rh· lui auprès du gouverneml.'nt du Roi pour don
Jlt'r satisfaction aux vœux des habitants, mais l'im
pression générale ~t qu'on ne doit pas compter 
<le longtemps sur une modif1cation de l'état ac
tuel. Cependant, ne pourrait-on chercher à allé
ger la charge du tribut annuel? 

Une proposition au gouvernement ottoman de 
racheter l'annuité en la capitalisant au taux de 
5 % aurait peut-être des chanrt's d'aboutir, et le 
st>n·ice <l'un emprunt contracté dans ce but sous 
la garantie de la Grande-Bretagne exigerait 'des 
sommes très inférieures à l'annuité actuelle et al
légerait d'autant le budget de l'île. 

LP règlement équitable des stipulations pécu
niaires cle la Convention elu 4 juin 1878 dépend 
du bon vouloir et des sentiments d'équité du gou
\'crnement britannique et déP.asse le cercle des at
tributions des autorités coloniales. mais il est 
<J'autres inconvénients du régime actuel que celles
<.'Î pourraient faire disparaître ou du moins atté
nuer de leur propre initiative. Il n'y a qu'une voix 

pour déplorer la prodigalité qui a présidé à l'or· 
ganisation rle la haute administration; des fonc
tionnai res nombreux sont amenés cl' Angletrrrc à 
g rand frais, munis de traitements hors df' toute 
proportion ;wec les ressolllrces de Chypre l'l sou
nmt au.ssi avec la valeur des sen·ices qu'i ls peu
\·ent rendn•; le manque de préparation, Lïgno
ranC'C d1·s conditions du pays. donl plusieurs de 
ces hauts fonctionnaires font preuve. rendent en
core plus irritant le contraste que leur:; émolu
ments prl-sentent avec le maigre salaire des em
ployés indig~nes, bien que ceux-ci ne leur soient 
certainemt:nl inférieurs ni en capacité ni en assi
rluité. On pomrait facilement obtenir <le grandes 
économil'S <;:Il remplaçant une partie des fonction
nain·s anglais si grassement payl-s par d'autres 
choisis d ans l'élément indigène surtout dans la 
majorité hellénique ·qui ne man{1ue pas 11'hommes 
intelligents, capables et dé,·oués à leur pays. 

Un autre l~int qui denait attirer l'attention du 
gouvernement de Chypre est celui de J'assiette et 
de l.t répartition des impôts. Il est é\·i?ent que 
plus 1 'imposition est lourde, plus la ma mère dont 
elle l·st répartie a de l'importance; ainsi, der
nièrement l'opinion à Chypre s'est soulevée contre 

. la manière dont la lourde taxe scolaire vot(-e clans 
la dt'rnière session de l'Assemblée des représen
tants a été répartie; d'après la' P lto11i lis Ki
proll cette répartition a été absolument r antai
siste ne tenant aucun compte des ressources réelles 
des omtribuables, greYant les indigents de taxes 
accablantt'S tandis que les riches étaient épargnés. 
Des plaintes très gra\·es sont également formulées 
dans tous les journaux contre la manière brutale 
et implacable dont se fait la perception de l'im
pôt, et. cc qui pis est, cette opération s'effectue 
contrairement aux dispositions des lois en vigueur 
qui édictent le paiement des taxes en plusieurs 
versements j le gouYernemerlt chypriote en cette 
cirron~tancl', au lieu de sévir contre ces infrac
tions à la loi fiscale, les encourage au contraire 
et lf's appuie de menaces contre le conseil des 
finances :~u cas ou les impôts ne seraient pas per
çus ponctuellement. 

'\ous avons vu que seulement une petite partie 
des maigres ressources de l'île est employée à sa
tisfain• à ses 1 K:soins réels. Si du moins <·ct emploi 
se faisait .cl'une manière judicieuse et efficace! 
Malhem<•usement, on est forcé de reconnaître que 
très souvent, de grosses dépenses onl cu lieu, dans 
de homws intentions sans doute, mais avec un 
manq_ue de discernement et une légèreté qui 
frise le gaspillage j on n'a qu'à st> reporter 
aux tra\·aux d'irrigation accomplis il ) a deux ou 
trois ans dans la plaine de ::\Iessaria afin de re
médite aux longues sécheresses qui sévissent rians 
lïlt' : dl· grands réserYoirs furent construits des
'tint-s i1 emmagasiner les eaux de pluie pour les 
employer à l'irrigation des chainps pendant la sai
son sèdw. ('es travaux, conçus d'une manière dé
fectueuse d sans une étude suffisante <l<•s condi
tions d(• l ;~ contrée, après avoir coGté la somme 
<'OfJUelll' cie 6o.ooo liYres sterling, n'ont donné que 
de bien maigr('s résultats et le professeur Duns
tan. t>twmé sur place pour rédiger un rapport sur 
la situation de 1 'île, constate leur inutilité et dé
conseille toute nom·elle tentative du même genre j 
en re\·anche~ il préconise le forage de puits arté
siens ?1 condition que des ingénieurs spéciaux 
soient chargés de leur exécution j le gouvernement 
britanniq_uc a admis la nécessité de ces nouveaux 
travaux. ~lais par esprit d'économie, il s'est ar
rêté à michcmin et s'est prononcé contre l'adjonc
tion d'ingénieurs spéciaux j on peut donc s'atten
dre à ce q_ue les travaux préliminaires en vue de 
œtt<- nouvelle entreprise, mal conduite, ne don-
11l'nt aucun résultat et la fassent abandonner mal
gré son urgence et son utilité indiscutables. 

t:ne autre œuvre qui, bien conçue, aurait pu 
être d'une grande utilité, prête également le flanc 
à de nombreuses critiques ; nous voulons parler 

de la ligne de chemin de fer à \'Oie étroite qui 
réunit Leucosie à la mer. L'inauguration de celte 
ligne a étP le grand événement de J'année qu i 
s'achèYe j elle a provoqué les manifestations d\·n 
tnousiasnw oflic icl habituelles à ces sortes dl· so 
lennités : cependant j les autorités locales, tout 
en célébrant les bienfaits <!ue le chemin 
de fer était appelé à répandre dans le pays, ne lW 

sont pas fait faute d'indiquer les lacunes <JUI' 

cette œuvre, la plus importante dont l'occupation 
anglaise ait doté l'île, présente tant au point dt· 
nte du renrlt•menl des capitaux engagés que dt·~ 
sen·ices qu'elle peul rendre en' commerce Pt aux 
communications. [) faul di re que le disçours du 
H aut Commissaire lui-même ne laissait pas lwau
coup d'il lusions sur le p remier de C('S points j le 
Haut Commissaire déclarait nettement que la ligm· 
ne paraissait pas demir être productÎ\'c et faisait 
appel au bon \'Ouloir des habitants pour soutenir 
l'entreprise; cependant, comme le remarque fort 
justement la l' oix de C !typre, les entreprises éco
nomiques ne sont pas soutenues par le dé\'OUt'm<·nt 
et l'abnégation rlu pu hl ic, mais bien par le senti 
ment qu'il a de son propre intérêt et rien ne fera 
que le paysan transporte ses denrées par chemin 
de fer. si le frêl doit être plus éle\'é qu'il ne l'est 
par Je~ moyens de transport primitifs <'n usage 
rlans l'île jns<ltt'à cc jour . 

Cet aYeu échappé au chef du gom·ernement de 
l'île prend une signification bien plus grande, et 
bien plus de piquant, si l'on songe que tout a été 
combiné, comme à plaisir, pour l'insuccès finan
cier de l'entreprise par ceux qui en ont pris l'ini
tiati\'e j imaginez une île comme Chypre n'ayant 
en dehors de Leucosie qu'une agglomération ur 
baine de quelque importance, le port de Larnaca j 
ce port concentre la presque totalité du mouve
ment maritime s'élevant à p rès de roo.ooo ton
neaux de jauge j supposez, maintenant, que la 
construction d'une voie ferrée soit décidée j chacun 
pensera que la ligne devra être tracée de manière 
à relier les deux centres les plus importants qui 
par leur mou\'ement d'échanges et de voyageurs 
pourront en alimenter le trafic j eh bien, i1 
Chypre on sc serait tromP.é en raisonnant ainsi j 
Larnaca a été délaissée pour Famagouste. localitl: 
aussi riche en souvenirs d'un passé glorieux que 
dénuée de toute importance actuelle; bien p lus, 
comme le port cie Famagouste est ensahlé depuis 
des siècles. des travaux grandioses sont entrepris 
pour lui cré<•r un port tandis que, à q_uelques kilo 
mètres plus loin, le port existant ct prospère dt' 
L arnaca attend encore les améliorations indis 
pensables, en vue desquelles des droits d'ancrage 
y sont perçus 1lepuis des années. Cette négligen<."e 
injustifiable que cl~not<>nt tous les actes des auto. 
rités cnlonialt:s t'n re oui concerne L'arnaca. it 
causé beaucoup cl<' mécÔntentement dans la par
tie éclain~e de la population, d'autant plus qu'un 
gra\'l' soupçon s'est emparé des esprits que celle 
négligence ne ~oit voulut• j on a cru discerner dans 
toute la politique elu gouvernement de Chypre 1111 
esprit de méfiance envers une ville considérfc 
comme un fo\'er d'hellénisme trop ardent et voilà. 
se dit-on. la. raison qui décida du choix de Fa
magouste comme point d'attache ùe la ligne de 
Leucosie; il y \'a de l'honneur du goU\·ernement 
colonial de d{montrer l'inanité de ces ~oupçons. 
En attendant. il faut reconnaître aue sir Charlc·s 
King William a promis de s'ocêuper des tra 
vaux du port de L arnaca et qu'en général, il St' 
montre plein dl' sollicitude pour l'amélioration du 
sort de la ('ontrre j il est vrai qu'il n'a pas eneon~ 
pu manifeslt>r ses bonnes intentions autrement 
qu'en paroles pleines d'un noble s·..Juci de Sèô re&
ponsabilités envers le pays qu'i l à la mission de 
guider vers le progrès j laissons-lui le temps de 
faire connaître la générosité de ses sentiments 
par des actes qui lui assureront l'estime et l'af
fection des Chypriotes et contribueront à assurer 
Je bon renom de l'administration cotQniale de 
l'Angleterre. 
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Les Bulgares dénoncés par eux -memes 

L'01·ganisatiou intérieure elle Cu mité Supn·me 

L'Organisation Intérieure, cette association 
de bandits qui, sous couleur de libérer la ~Ia
cédome, ont mis ie pays à :;ang et à feu, Yient 
de publier par les soins de son organe, Je 
Rf<Jolution1len Liste, une longue brochure en 
réponse aux attaques dont elle a été l'objet 
rlc la part du Comité suprême dit des tsont
chh•istes ou 7.'frhm•istes, ces frères ennemis. 
Car au camp bulgare, on Je S<lÎl, jamais il n'y 
eut concorde absolue et si les uns el les 
<tlltre; n'ont eu d';mtre but que d'arracher la 
~[acédoine aux Grecs, pour la liner aux Bul · 
gares, encore n'ont-ils jamais été d'accord sur 
la façon de procéder et ont-ils été surtout cli
' isés par des passions violentes et des ri\'a 1 i
tés de personnes. 

Si des cnminels bulgares reprochent tant df' 
méfaits à d'autres criminels, bulgares égale
ment, on peul s'imaginer ce que subissent les 
Grecs, leurs ad,·ersaires, attaqués par les uns 
et par les autres. 

1 ;organisation reproche aux Verhov1stes 
de vouloir bulgariser la Macédoine, de pour
suivre une œune de conquête et une guerre 
de race. }fais chacun sait qu'eux-mêmes ne 
sui\(mt pas une autre politique ; témoin leu1 

innombrables crimes pour forcer les Grecs en 
Macédoine et les· Serbes en Vieille-Serbie à 
adhérer à l'exarchat; témoin encore les impru 
dents aYeux du Yolumin.eux .lfémoire publié 
l'année demière par l'OrganisatiOn. 

La brochure qui vient de paraître, avoue 
d'ailleurs les raisons réelles de l'animosité 
existant entre les deux groupes. Elle explique, 
qu'indépendamment des différences précitées. 
l'Organisation ne saurait tolérer l'existence 
d'aucun autre organisme ou comité n'obéi~sant 
pas à ses lois ; c'est pour cette raison que 
l'Organisation s'est déclarée contre les A HO· 

ciatio11s Fraternelles et qu'elle poursuit les 
bandes grecques et serbes n. 

.Après ce premier réquisitoire, l'auteur s'at
lache à montrer ,avec preuves à l'appui, quels 
"ont les procédés tsontché,·istes. 

On en trouvera le détail plus loin. Une 
phrase les résume : les n Macédoniens 11 crai
gnent les tsontclzéVistes plus que les Turcs. 11 

.\nalysant la composition des bandes Yerho
vlstes, l'auteur s'écrie : « Voilà les hommes 
auxquels les officiers de l'armée bulgare, par
tisans de Tsontchef, tendent la main 11. Les 
faits attestés à la charge de ces officiers sont 
surprenants: ils enlèvent et rançonnent les no
tables, volent le bétail des cultivateurs et le 
revendent ep Bulgarie, font ripaille aux dé
pens des paysans,. auxquels ils enlèvent jus· 
qu'aux bœufs de leurs charrues ct à leurs sa
hots, massacrent ceux des \lacédonien~ qui ne 

partagent pas leurs opinions, dressent des em
buscades aux bandes de I'Organ~sation, dé
noncent les partisans cie c~lle-ci aux autorités 
t.,urques, etc., etc. u Il ne faut pas s'étonner, 
dit la brochure, si les populations macédo
JZiennes commencent à considérer m•ec mé
fiance et même avec soupçon les officiers de 
l'armét• bulgare >> el plu& loin : 11 Qtrand des 
utt iarr.1 bulgares commettent des crimes pa
reils. on peut imagÏili'T Ct' que font frurs par
fisrms qui soJl! de par /rr:t,· brigand.1·. " 

11 suffmt. de parcourir la liste des faits cités 
à l'appui pour se com aincre que, dan:> cette 
appréciatton, il n'y a rien d'exagéré. Le 
malheur veut que les \ erho\'Ï~tes "Oient ~t 

même tle diriger contre les bande:; de l'Orga
nisation intérieure des accusations aussi ter
ribles et également fondées. Il y a déjà plus 
d'un 'Ill, les RiformlJ publiaient, elles aus~i. 
un supplément encadré de deuil, consacré aux 
atrocités commises par les bandes de San
danski et Tchernopéef u Ces deux clze/s, y 
était-il dit, ont été em:oyés en J1achloiue par 
T atarsclu~f et J{ at of, après m •oir été abon
dmmm nt pourvus d'ar gent, grâce à M. Ag ott· 
ra, président d1t comité de secour·s rrux Macé
doniens ré fu giés. Dans l'espace r!e ces trois 
demiers mois, Smzdanski el T chemopéef 011t 
commi.,· ânquante-deux meurtres, parmi les
quels plu.titurs assas.rinats de femmes rt d'en
/rl'nts; i/.1· ont rançomui :m grand nombre de 
1•illages. t:a mpidité rf les instiHcts de bri
_;:rmdagt• ont été les ,,e,tfs mobiles de leurs 
crime.1·. /! 11 présence d'une par l'ill r situatio1t, 
les classes b11lgares mlti<•ées gardent une atti
tude prrsshte et les autorités. loin de sévir, 
supportrnf ou encouragent le crime n. Depuis 
cette publication, le comité Tsontchef s'ef
força d'arri,·er à une conciliation. Il chargea 
deux officiers Jordan Stoyanof et Parlhénief 
de se rencontrer avec Sandanski. Celui-ci, 
après avoir feint d'entrer dans leurs vues, leur 
dres~a une embuscade, dans laquelle ils tom
bèrent. Le massacre qui s'ensuivit fut d'une 
cruauté inouïe. L'on a signalé récemment le 
rapport adre;;sé par un des surviYanls au Co
mité Su p1éme et la' io lcnte polémique dirigée
depui::> pa r les R z/urmz contre le:; patrons de 
ro, ,;anisa/ion lntéricml'. 

Ces pol{•mtques entre comités bulgares et les 
pnhl ications qui les <tccompagnenl ont un in
tc~:êt d'ordre plus géné-ral Elles prom·ent que, 
malgré les démentis officiels, des offiCiers bul
gares se trouvent, au ~u de lous, en ;.;Iacédoine. 
Elles 10ontrent ,a nmnière clont c~ officiers et 
les autres chefs des bandes bulgare;; compren
nent leurs rôles de lil::érateurs. En témoi~nant 
co:nmeP t le:; Bulgares traitent leurs compa
triotes de ~lacédoine, cl les permettent enfin de 
deviner la façon dont ils en usent avec leurs 
rivaux et plus spécialement a\·ec les Gre;:s. 

Yoici, maintenant, citées textuellement, les 
partie:; le!> plus intéressantes de la brochure 
en question : 

L'Organisation l11téricurc a des raisons spécia· 
les pour poursuivre les l'erlio?Jistes. >.ous ne fai
•on!'> p;1s ;1l1nsion au soulèn>ment pn<mat~tr~ que 

lt·s partisans de Tsontchef ont provoqué, en 1902, 

dans les deux raytJnS révolutitJnnaires, voisins de 
la t rontière. L 'issu!' désastreuse .de ce mouvcnwnt 
fut 1111 coup très rude pour notre entreprise; mais 
dans cétte affaire la respon~abilitt- de l'Organisa
tion lntérieure fut grande, car Plle avait le mO)t'n 
dt· prévenir le mouvement et elle ne l'a pas fait. 

\:ous attirerons l'attention sur quelques-uns des 
tr~s nombreux faits, qui témoignent manifeste· 
mt•nt· de la nattm• de l'action « patriotique • dt'S 
partisans de' Tsontchef dans lt·s districts d'Ann
O joumaya et de Pétritsi. 

r n('a pa bles dt• réduire 1 'Organisation, qui 
compte 45 rayons ré,·olutionain·s. alors que Ct'llX· 
ci mtt de la pcim• à se mainknir dans trois; mal
ht·un·ux dans le choh: des moy l'IlS qu'ils emploient 
dans leur lutte contre l'Organisation; prin!s d'(>. 
lt!nwnts honnêtes ou intelligl'nts, ils ont r<'<'ours 
~ des brigart'ls et des mcurtri<>rs de profession, :t 
dt·s hommes au passé ina,·ouahk ; ils ont tendu la 
m.tin à ceux qui a1·~if'nt été chasst~~ dt'~ rangs do· 
J'O r~anisation soit !Xlur abus, "ol! :1 caus..- dt• leurs 
dt'·bauches, \·oir<.: même à n·ux <!ll on aYaJ\ é·t é· 
ol ·lig;é de rondnmner à mort. C'est a1·ec ces é·ll
nwnls f!tt'ils ont constitué leurs radres. A l'an.,tu 
d nos dires, il suffit de nwntionner quclquP~ 
noms : celui de Dontsé Zlatmf. ancien brigand. 
dont les Carakatsa.nes (pasteurs grecs) de Périm 
t'l Corseyaka ont eu tant à souffrir; celui de V1~sa 
Héhli1·ani condamné par l'Organisation puur cor 
ruplion; d'Athanas~· Tsiflicari. criminel de proft•s
sion. de Gossé Pl'ltéki, condamné à mort par les 
tlt'l Yankof'. clonl les crimes font rougir le~ 
Yerhm·istes <·ux mêmes. Et nous ne disons rit·n ni 
d'han Cara!\souli qui menait lllW I'Îe de brigand 
aux dépens des villages helléno-\'laques de GeY 
ghéli, ni d'Alexis Poroïli, car tous dt>ux sont morts. 
l'oilà les l10mmel' auxquels les off~eiers de l'armée 
l(ulgarf. partisam dt• Tsontcluf tendent la main. 
A la 1·érité. ib sont tombés tt>llement bas. <tue non 
st·ulement ils ont mêlé leurs c:1 potes d'officiers 
aux manteaux des brigands, mais sont allés encore 
JUsqu'à leur emprunter leurs procédés de hrig~ n
dagl'. Et. si dans certaines parties de la r..l;tc~

doirll:. les populations ont conunencé à considén."r 
an-c méfiance ct m ême a:i.'CC soupçon, les ojfurer.< 
dr l'armée bulgare, cda est <l(! uniquemt>nt à l'ac
lÎ<ln <les officiers qui ont fait naître parmi les po 
p•.tl:tlions untl agitation démoralisante. Tls ont. 
d'tmP part. contribué :t ce <tue lt's populations pt'r· 
dt·nt toute confiance en leurs propres forces. en 
prodamant que n•lles-ci doh·ent baser toutes leur:; 
<·sptlrances sur la Bulgarie et la Russie. De l'autrl' 
ils ont tm1t fait pour salir l'Organisation fntt
rieurf' aux 't•ux des populations mac.érloniennPs. 
<_>tnnd ils ont nr <Jll<' leurs injur"s ct leurs c.Jlom 
nies étaient impui~s:\ntes ;, <\O:,r<lrinPr la confian<'P 
qm· l'Organisation inspirait. ils ont eu rf'Cours :1 
.des menaces, d<>s :1ctes de brigandage et des mc•ur
tr<>s . 

Voici quelqut·s prem·es à l'appui : J orùan Sto1 a 
not (officier), a arrêté Georj.;es Soussitsali, lill 

clt·s pionniers de l'Organisation. sous le prétexll' 
•Ju'il aait un ('spion, et a exig~ pour lui une ran
<,'Oil dt· .zoo L. T. (4.6oo francs <>nviron). Le pri· 
~ormier versa 50 1 i \Tes et écri\'it il ses enfants, à 
Ano pjoumaya. de 1·endre tout ce qu'ils possé 
dait'tlt pour parfaire la somnw. Plus tard. se rel' 
d tnt compte qu'on le tuerait, une fois qu'on aura~< 
touché sa rançon, il avertit ses enfants de ne rien 
t'll\'oyl"r, afin qu'il leur restâl qtwlquc çhosf> qu::md 
ils deviendraient orphelins. Peu après. il fut pendu 
par Stoyanof aux pieds du Rilo. 

Dontsé Zlatcof. 1 'orgueil ries Verhovistes. an re,; 
qu'il eut. sur l'ordre de Stoyanof, extorqué 
200 L. T. à Doucatos, honnête bourgeois de Djou
ma~ a. l'a mass:trr~ sous IP prétexte " qu'il :~vait 
j ug;é le soulèwment prématuré ». 

·rt's mêmes Zlntc·of f't StoYannf ont 'tu? Doum~. 



dé.légué de l'<Jrganisation au village de Bodséva 
(district cie Mélénikon). 

Un antre membre distingué de 1 'Organisation, 
l'instituteur Alexamlre Elief, a été invité par les 
Verhovistes à ounir avec eux d<'s négociations en 
HIC d" une t>ntentC j aU 1 ieu de l" entente, il a trouvé 
la mort. On ra as;;assiné tandis qu'il dormait. 

J orrlan Stnyanof a imposé une la xe sur le vil
tage VIa hi (district de Cresna); comme les pay
sans demandaient compte de leur argent, on en 
massacra trois, partisans de 1· Organisa1·ion, pour 
leur apprendre à obéir aveug lément. 

En ce qui concerne, maintenant, les embuscades, 
cP sont les partisans de Tsontchef qui, les pre
miers, ont inauguré c:e genre de lutte. En 1902, 
Stoyanof lu i-même a dressé des embuscades con
tre Snndanski et Elie et leur a tué un de lems 
partisans. Sur le mont Périm, Dontsé et Stoyanof 
onr dirigé des embuscades contre les bandes de 
l'Organisation et ont tué le jeune chef Georges 
Dantsef; üe lit les luttes <]UÏ furent !ii sanglantes. 
A Knstendil, ils ont attenté rleux foi!i à la vie de 
J'instituteur Ts ... membre de J'Organisation et ont 
fini par le blesser ;l Doupnitsa. 

De~ faits ·récents sont là pour témoigner des 
acte~ de hrigandage des Tsontchévistes. Il n'est 
cependant pas inutile rle elire qu'aux archives de 
la sous-préfecture de Doupnitsa existe tout un 
dossie-r « sur les enlèvement~ de moutons, bœufs, 
vaches et cheYaux » commis par les partisans de 
Stoyanof, Dontsé Zlatcof, Parthénief, etc. Ceux-ci 
enlevaient le bétail des paysans déjà ruinés (par 
les Turcs) l.el transportaient sur territoire bul
gare, puis le ,·endaient aux bouchers de Doup
nitsa. de Rilo et d'ailleurs. Au surplus, du mo
ment f!UC les chefs rançonnent les membres les 
plus distingués ( !) de l'Organisation, il n'y a au
cune raison pou_r que leurs homme5 ne 1·olent pas 
les paysans. · 

Voici des faits plus récents, nous les emprun
tons au R n•olutionnen l,iste : 

" Le premier devoir des bandes qu'expédie Je 
gtnéral Tsqntchef. est de poursuivre les princi
paux membrf's <!e l'Organistion Intérieure. Elles 
doi,·ent f\Oursuine également tous les paysans. qui 
reç-oiwnt les bandes de l'Organisation et coopè
rent avec elles; elles obligent cie plus les paysans 
à dénoncer les bamJes ri,·ales aux Turcs. Athanase. 
un des chefs tsontchévistes, a obligé les habitants 
de Boudinari à livrer un de nos corps francs. le
quel. attaqué par l'armée ottom;~ne. fut exter
miné. Nous l'avons remplacé par un second corps, 
lequel fut, cette fois. attartué et dispersé par 
Athanase. 

'' Athanase· et Bacalof ont tué notre administra
teur au Yi liage Dobrilaki (district <1<-' Pétritsi). 
Dans le village Higouménits<l (même district), ils 
ont brûlé cinq maison,; Pt tué \\ne femme et un 
Pnfant, pare,e q11e les pa~·;;ans JW les <!l'aient pas 
reçus coJwenable!llent. 

« lrs ltabitants se méjil'llf des r erllovistes plus 
r;ue des Turcs. Char1ue p~n·san est obligé rie leur 
n'rser 5, 1 o. J 5· zo livres. Si les paysans n'ont pas 
d'argt>nt, les brigands de Tsontchef leur enlèvent 
lf"s parures de leurs femmes. (\:la est arrivé ~. ' 
femme de Traïkos Laggof. notable du village 
Tsifliqui, à qui Athanase a enlevé ses colliers en 
se1uins et ses bagues. Dans le même village. il a 
forcé les habitants à lui livrer la caisse de l'église. 
Il faut ajouter qu'il avait déjà volé les troupeaux 
des paysans. 

'' Dontsé et Méladino, tous deux délégués elu 
général, ont enlevé aux Koutsovlaques de Tcberné
Dol des objets et elu numéraire d'une Yaleur totale 
de roo L. T. Ils ont clù'tssé du ùllage Roussino
\ '011 (district du Malessovon) les instituteurs et ont 
. exigé des 'paysans seo L. T. pour laisser clésor
m:lis leur village tranquille ( {? evoùrtionnen li.<t e. 
G rlécembre 1904). » 

Voici un autre extuit emprunté au N° 14 du 
R~_volu!iomzen Liste, 27 avril J905) : 

L'Hellénisme 

<< ~ otre district est plein de bandes de Tsont-
chef; el les révoltent tout le monde par leur atti
luJe. :\ot;s nous plaignons des Grecs et des Ser
bes j que dirons-nous des derébeys de Tsontchef 
1 ,es paysans se plaignent que pareils à des nuées 
de sauterelles ils dévorent ce c1u'on a pu sauver 
dt>s Turcs. Tandis que les partisans de l'Organi
sation Intérieure se noudssent ùe pain et de sel, 
l ~·s Tsontt:hévistes enlèvent le mouton et le porc 
:Clu ndtiv;Jteur. On peut citer des cas où ils ont 
t>nle':~ leurs lxeufs aux charrues des paysans pour 
1'-'s démrer. Chaque famille est obligée de leur don
ner, entre :mlres, une ocque cie salaison et 50, 100 
cX'fllii"'S de farinP. Dépassant en sauvagerie les J a
n issa ires et les Kertsali ils 1·ont jusqu'à ~nlever aux 
pa y sans leurs salx)ts. 

« Parthénief, lui-même, a forcé, .au mois d'oc· 
tohre dernier, les habitants de Séléznitsa à lu.i 
offrir un porc rôti pesant quarante ocques, accom
pagné rl'un baril d'eau-de-vie et de quelques barils 
<le 1·in. Après avoir fait rip~ille, il elit aux pay
sans :Si vous ne voulez pas être poursuivis par les 
ï'Nrcs, a_bandomu:z l'Organis~tion pour notre co
mité. ]~cs Turcs IIOitS connaissent mais ne nous 
poursuivent pas. Je connais tous les partisans de 
L'Organisation à .1no-Djoumaya et je les dénon
cerai au paclta. 

« Trois jonrs plus tard, les autorités turques 
commencèrent à poursuivre les habitants d' Ano
Djoumaya. Les Tsontchévistes ont aussi dénoncé' 
la bande .de P . C. au village de Rodovo. (Les ar
chives cle l'Organisation contiennent aussi plu
sieurs lettres anonym~s, saisies en I9o2 sur les. 
cottrriers de Tsontchef, desquelles il résulte que 
les partisans de celui-ci, après avoir vainement 
cherché à s'attacher les instituteurs <les villages 
du district de Pétritsi, demeurés fidèles à l'Orga
nisation, ont dénoncé beaucoup d'entre eux aux 
autorités turques. Ces lettres seront publiées en 
temps et ]jeu.) . _ 

« Les partisans de Tsontchef se comportent 
dans toute la région comme de simples brigands. 
Tls ;mêtent les riches paysans et ne les délivrent 
<pte contre rançon. Le capitaine Stovanof en ner
sonne a arrêté E. Christof et C. Stoyantsé du vil· 
by.-,. Ostiava (i\lélénikon) et a fixé leur rançon à 
trl:'nte !ines. Ce même Stoyanof a enle,·é :.'llit~<>r 
Tsacalskis elu village Sinsko (Mélénikon); il lui 
a pris 8 5 li nes en espèces et l'a forcé à signer un 
bil let le 65 livres à six mois d'échéance. Par la 
mêm<' manière il a enlevé 25 livres à T. Radef de 
lVlt'tskouL 

" Quand Jp capitaine Stoyanof et le colonel 
Parthénief, officiers de l'armée bulgare, commet
le M <'e s crimes pareils, on peut imaginer ce que 
font l<•urs collègues. qui sont des brigands de pro
fession. Ainsi, le r8 ani!, après avoir enlevé 
• o 11vrl'S à Ristodof de Sensko, ils l'ont tué. Le 
19 anil. :M. Botcof n'arrivant pas à extorquer une 
somme de 150 lines à trois paysans du même 
,.i liage etwahit celui-ci. Comme il n·y trouva pas 
IPs trois paysans fJU'il cherchait, il se saisit du 
père de hm .d'eux. P. Trégof et lui brisa la tête 
ù coup de massue; la victime aYait 8o ans. Les 
hommes de Botkof arrêtèrent ensuite les mères, les 
fe-mmes et les enfant~ des proscrits; ils leur mirent 
unP n)r ~e au cou. et sur la poitrine une pan
carte, sur laquelle était inscrite one condamnation 
à mort, et les conduisirent à une heure du village. 
Là, ils les battirent jusqu'au sang pour leur faire 
aYouer oü se cachaient leurs parents. Ensuite, la 
bande des Verhovistes, composée de 8o, 90 hnm 
mes. a dévoré tout ce que possédaient lesdites 
fami lles : poules, bétail, vin, etc. 

<< Les janissairesde 'Tsontchef sont connus dans 
tottt le pays. Tandis que le paysan refuse aujour
d'hui de rien donner gratuitement aux gendar
mes turcs, il est obligé d'envoyer sur le mont Périm 
à ses libérateurs, des pâtés au beurre, des poules 
rôties, des noix, du miel et mêm~ d!'!S pommes, en 
plein mois de mars 1 
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« Comme on \'Oit, ils ne viennent pas laisser leurs 
os pour l'affranchissement des esclaves, mais pour 
briser les os de ces esclaYes et en sucer la moelle. 
Même les Turcs se gardent aujourd'hui de com
mettre les excès habituels aux compagnons de 
Tsontche f, par exemple de bâtonner des femmes 
et des f'nfants ou de les promener avec des sen
tt::nces de mort sur la poitrine. 

• << D'autre part, les Verhovistes ne cessent d'en
voyer des ~irculaires aux différents villages, les 
obligeant sous des menaces terribles de dénoncer, 
à eux ou aux autorités turques, les bandes ou les 
partisans de l'Organisation lntérieure. C'est un 
fait hors de doute, lJ.Ue pendant les fêtes de Pâ
ques, le capitaine Stoyanof a en\'oyé au moudir 
de Cresna une lettre par laquelle il lui apprenait 
que Yokas Rouïtsof, .du l'illage Vlahi, les fils Dou
kof du village Vodjé,·o, Elie Patronef du village 
Débrena et quelc1ues autres servaient de receleurs 
à Sandanski et qne tant que ces paysans resteront 
libres, Sandanski continuera à infester la pro
l'ince de Mélénikon. 

« ~t maintenant ces monstres après avoir porté 
la désolation an district cl'Ano-Djoumaya et clans 
une partie _cie celui de Cresna, apprêtent des ban
des nombreuses, comprenant de trois à quatre cents 
hommes, poùr envahir la province de M'élénikon et 
la ruiner à son tour. 

<< :t\ ous demandons s'il existé encore des Bul
gares dans la Bulgarie libre? » 

Le communiqué représente ensuite les ban
des tsontchévistes faisant fermer les écoles 
bulgares, dans le cas où les instituteurs fai
saient partie de l'Organisation, extorquant 
des sommes considérables, sous le prétexte de 
rendre justice : « 5 à 7 li v res sont prélevées 
pour l'aplanissement de prétendus différends 
de famille )), « Bambalevsteto, habitant du 
village~ Zeleznitsa, s'est vu condamner à 2 li
vres d'amende pour avoir épousé une femme 
qui n'était pas. vierge, etc. Suit (p. 9 et 10) une 
série de lettres à des riches bulgares pour les 
forcer à donner aux partisans de Tsontchef 
de l'argent, des vêtements, etc. 

Le porte-parole de l'Organistaion. Intérieure 
s'efforce ensuite de justifier les pénalités ( !) 
qu'elle s'est vue obligée d'imposer aux parti
sans de Tsontchef ainsi que l'incident de 
Kachina (massacre de Parthénief, Stoyanof, 
etc.) en disant que tandis que l'Organisation 
avait déjà à faire face aux Grecs, aux Serbes 
et aux Turcs, les Verhovistes sont intervenus 
et eill deux mois sont, par leurs trahisons, ar
rivés à faire anéantir 20 bandes, qui toutes 
ressortissaient à elle. 

Après la circulaire, émise par le colonel 
Yankof dès qu'il fut entré en sol turc et re
commandant au,x Verhovistes de tuer tout 
membre marquant de l'Organisation, il est à 
prévoir que la lutte deviendra plus violente 
encore. L'organisation est prête à recourir au 
sang et à transporter la lutte à Sofia, d'où 
partent et reçoivent leurs inspirations, les 
agents du Comité Suprême. 
, En conclusion, le communiqué invite tous 
les ouvriers sincères de la question macédo
nienne à abandonner le comité Tsontchef, 
u Groupe n'ayant aucune raison d'être, obéis
sant soit au gouvernement, soit à une personne 
déterminée et portant un drapeau ~errière le
quel se cachent des ambitions personnelles )) 
( double allusion à la personne du prince) . 

Ce factu!llJ est signé : La Rédaction du 
« Revolutionnen Liste n. 

En post-scriptum, le communiqué publie 
une lettre adressée par un partisan de Tsont-



chef a un de se; parents de Softa, par l'inter-· 
médiatre de l'étudiant Pervan Guerdjicof. 
Dans cette lettre il est dit que les rerhovis
tes se tourneront pour venger Kachina) con
tre 1~ paysans partisans de l Urganisation. 
Nous passerons le Périm et descendrons dans 
la plame de Bania,où nous exécuterons certai
nes décisions prises contre des villages, qui ont 
aidé à l'anéantissement de nos bandes. Nous 
mettrons f'n usage le fer et le feu / chacun de 
nous fera ce qu'il pourra H. La lettre finit en 
annonçant l'arrivée du colonel Yankof à la 
tête de 45 hommes. On se rappelle que le dé
part du général Yankof de Bulgarie avait été 
officiellement dc<menli par la presse de So
fia, qui prétendait que sa bande avait été ar
rêtée par les autorités bulgares à la frontière. 

. t prh m•oir ainsi déclaré publiquement ce 
qu'ils Pt'IHent des Tsonsclzévistes, lets membres 
tl e l'Or gtmisation intérieure 1•iennent, parait
il, dt• conrlurr la paix m•ec leurs ennemis 
rL'hin. On mmulr, en effet, de So{ia, qu'après 
de longs pourpt~rlers, l'rn/cnte a été établie. 
Celle alliance ~''' principalement dirigée C01l

lre les Hrl/,\nn rlr ,vfacédoine et les brmr/es 
tf!IÏ se son/ chargùs dr les défendre. 

-~~ .. ---- - ------
LE~ JEUX OLYMPIQUES 

l.es gravt.:s problèmes qui, en Orient, occupent 
l' altent ion du monde entier et particulièrement 
dt>s Hellènes, n'empêcheront point, au printemps 
prochain, la célébration rles jeux olympiques. Il 
en ét;lit ainsi, semble-t-il, dans l'antiquité, puis
t]Ue l'annonce même de l'arrivée en Europe de 
Xerxès, à la tête de sa formidable armée, n'inter
rompit pas, au grand étonnement du Barbare, les 
fHes df' Zeus au sanctuaire d'Olympie. 

Près de vingt siècles nous séparent de l'épo
!JUt> oil, au milieu du naufrage de la civilisation 
:tnriqu~. le christianisme ,·ainqueur proscri,-it ces 
• lémt ions païennes. 

< '· t>st :1 un Français, 1~:: baron Pierre de Coubertin 
:1 c1ui nous sommes heureux de rendre hom-

nuge ICI que J'on doit la restauration des jeux 
ol) mpiqut•s modernisés. 

Ils eurent lieu à Athènes, voilà bientôt dix 
a.m, pour la première fois sous cette forme nou
velle, et leur succès fut d'autant plus considé
rable tllte le Congrès de la Sorbonne réuni à 
Paris, en 1891, par les soins de M. de Couber
tin, leur avait donné un caractère international. 
Ils furent célébrés plus tard à Paris, puis à Saint
Louis. Les Ol)mpiades que l'on va inaugurer cette 
année à Athènes formc:ront une série nouvelle qui 
s'intercalera entre la série des olympiades organi
S(>es par lC' comitl- d'Athènes. 

J :Hiis, tous les quatre ans, longtemps a\·ant 
les grandes fêtes, Elis, la cité gardienne de l'Al· 
tis, l'enceinte sacrée d'Olympie, envoyait des 
hérauts du temple en porter l'annonce officielle, 
et y com·ier les membres de la grande famille 
hdléniquc. Car à mesure que s'étendait le pres
tige de Zeus et de son oracle, concurrents t"l nèle. 
rins y affluaient de tous côtés. 

A l'origine, les Eleéns seuls prenaient part aux 
jeux. Les Arcadiens, les :\!esséniens, les Lacédé
moniens y furent admis ensuite. Puis, la gloire 
d'Olympie ayant franchi les limites du Pélopo
nèse, le sanctuaire attira les :\Iegaréens, les Athé
niens, toute la Grèce. Bientôt toutes les colonies, 
toutes les îles, d'un rivage à l'autre de la Médi-

L'Hellé nis me 

terranée, tous les peuples du monde hellénique se 
font représenter aux olympiades. en y em·oyant 
leurs athlètes les plus célèbres, leurs che,·aux les 
plus raP.ides et lt>urs chars lt>s plus légers. 

Enfin, an~c le tt-mps1 lt:s Barbares eux-mêmes 
paninrent à s·y faire rl'f't'voir. ('Il tournant la loi, 
en inYoquant des filiations légendaires. en se ré
clamant d'une colonie grecque plus ou moins ,·oi
sine de leur ville natale : tels les lutteurs ro
mains aui se rattachaient à Phocée. 

Aussf. les ambassadeurs d'Olympie rayon
naient-i ll'i jusqu'au bout du monrle pour procla
mPr la célébration tlC's fêles. 

Les uns montaient vers le l'\ord1 dans la Pro· 
pontide, l<>s autrC's s'en allaient en Syrie, en 
Egypte, (l'autws parcouraient 1'1 talie, la Sicile, 
la Gaule, poussail'nt même jusqu'aux Colonnes 
d'Hercule. 

Et hientot, etes contrées les plus lointaines 
s'acheminaient Vl.'rs le sanctuaire de Zeus de lon
gues théories de pt·lt•rins. par lt>s routPS reliant 
Eli> au :x 'i Iles cie la (;cère. Ces routes C[UÏ 
rnenait•n1 au sanctuairl' s"app1'lai ... nt les T"t1ies 
Sacras. On pouvait s\ ,!\t·ntun·r. cie jour et de 
nuit, sans escorte, sans armes mêmt>. car on était 
sous la protC'Ction du Di('u, d tout le long du 
chemin l'hospitalitC:: lirs Hellènes accueillait les 
piem. yoyagcurs. 

A notn· C::poquc prosaique. la trompf'tte des 
hérauts ne retentit plus en l'honneur de Zeus; 
c'est par le télégraphe, messager moins pompeux 
mais plus diligent, c1ue la grande nom·elle est 
transmise aux c1uat re coins elu monde. par dessus 
les monts et ft travers les océans, jusque dans 
l'Amérique et l'Australie, ces continents ott les 
dieux de l'Olympe n'ont jamais régnC::. 

L'appel a (>té accueilli, el: de partout des repré
sentanls cles clivcrsrs races iront disputer, dans le 
Stad(', la P.Ctitc hranehe d'olivier qui jadis, fut 
la rt'<'Omj)<'llS\' d<' ~diJon le Crotoniate, elu Carien 
Polit is cm tle Pol ycl.Hnas Il' Thf'ssalien. 

Le stad(• d'aujourd'hui est une ,·aste arène toute 
resplendissante dt• marbre blanc, si large et si 
profonde que 6o.ooo spN.·t:ltc>urs pt>m·ent s'y as
seoir sous la voûte du ciel, sous Je vélum léger 
des nuages. Le stade de l'antique Atht-nes. celui 
otl se déroulaient les Panathenét>s et ces magni
liC[ttt>s processions que Phidias immortalisa sm 
les murs du Parthl-non. C::tait d"une splendeur 
fameuse. dans le monde entit'r. Hérocle Atticus. 
avait. pour bâtir 1\•xèdre. employé du paros. Lors
quïl y a elix ans, on songea à rou\Tir au jour cette 
enceinte enfouie sous la poussière des siècles, il 
se trouva un autn· bienfaiteur national. George 
AYeror, pour restituer cr luxe à la cité d'Athènes. 
Grâce à sa gén~rosit~, le vipux Pentélil]_ue fut 
fouillé, d à côté cles sompluf'ux blocs de marbre 
que la piod1e exhumait, s'alignèrPnt de nouveaux 
graciins tout semblables. 

C'est clans celtP immense arène, ramenée ~~ 
l'éclat cks anci<•ns jours, qu'eu 1896 fut inau
gurée la première 01) mpiacle. 

Celles de l'antiquité avaient pour théâtre le 
di,·in ci('Cor de l'Altis, it Ol)mpie. Ce bois sacré 
d'oliviers et <le platanes qu'Hercule, dit la lé
gencle, avait lui-même cntourè d'une haie et 
rlu·arrosent lt·s t•aux d(• I'Alnhée, lïmagination 
des Elœns en a,·ait fait le ~C::jom de Zeus. Durant 
dix sièdes, depuis lt>s origines le~ plus lointaines 
du sanctuain· jusqu'aux temps néroniens, les arris
t<'S lwllènes lt> !Wtrol(on·nt de statues et 1" ~mhel
lirl.'nt de tf·m!llcs. Il n '!>tait point de coin dt> h 
cité religieuse oui ne fl1t marqué de J'empreint<" 
des neintres, des sculnteurs. des architectes en 
qui ~'épanouit l'art g-rec. Ainsi, a,·ec le temps, 
l' Altis devint pour le premier peuple du monde. 
à h fois le lieu de son pèlerinage le nlus sacré. et 
J'arène ott il célèbrnit l'héroïsme, la force et la 
bea~·té. 

Pour quelques semaines, tous les quatre ans, 

L-\ltis concentrait en elle la vitalité de la race, 
1" âme hellène tout entière. 

Longtemps avant J'hiéroménie, qui alternait 
entre les mois de Parthénios et d'Apollonios, pen
dant que Jps messagers du dieu allaient de Yille 
en ,·ille apportl'r la grande noll\·elle, une Yi,·e 
émotion régnait dans Olympie : magistrats. théo
koles. spondophorcs, prl:tres, sacrificateurs, la 
haute hiérarchie et l'innombrable personnel de 
l'Altis redoublaient d'activité en nte du granrl 
jour, organisant la fête, réglement.ant les jeux, 
décrétant les règk·ments t't désignant les juges 
des futurs concours, les hellanodices. Cependant, 
de toutes les régions de la Grè:ce, de tous les 
rivages cle la Méditerran0(', arrivaient par les 
Voies Sacrées la longue procession des pèlerins, 
chargés de fleurs, k-s cortèges somptueux, les am
bassades offici<'lles, brill:tnft's de pompe, k's 
groupes des concurr(•nts ht·aux c.omme des sta 
tues de héros. Ici, les c~hars s't:ssayaient dans 
]"hippodrome, là !Ps athlètes s 'exNçaient dans les 
palèstres: on comparaît leur plastiquP et leur ,.i. 
gu<'ur. on choisiss.tit lt•s f:noris. Aill t>urs, des 
bandes de pèlerins, !el; mains chargéC"!' rl'offran· 
cl es. se hâtait•nt 'ers les tt•mples pour accnmplir 
leurs ,·œux. 

Dt>s esthèws admiraient ks proportions heu
reust·s du temple cloric1u~ dl' Zeus, les has-relif'fs 
dt::: Pœnios el ci'Alcamt·ne nui Pn clkoraient les 
frontons. et s"t~xtasiaient de\ ;ull le Jupiter de Phi
dias, la célèbrt• mervei lie, •!ui se dressait dans l.t 
cella; ib comparaient :t ces dwfs-d'œuYre les r~

centt's néations des statuair,•s. cl.:ff'nclant ou at 
taC)uant les artistes nouveaux. 

Au nom de leurs concitoyc·ns, l~·s t-'JWoyés dt's 
villes consultaient l'ora<:lt•. Par les chemins cle 
l'Ait is, les !>rncessions se déroulai<>nl et le chant 
des hymnPS montait ;, tr:H'f'rs h's feuillages a\'ec 
la fumée des sac·rifices. Sous ks portiques. des cu
rieux se pre~saient pour t~coutc•r les harangtws d~s 
orateurs. 

Les c-xegNes p~rorait·nl, abusant parfoi, cie la 
crédulité du public, tt>l ce guidt;- facétieux qui vou
lut J)ersuader Pausanias de pa~ser la nuit au bord 
de Ïa rh·ière pour Pn entendn· chantr•• les pois
sons. 

A la foule se m&lait>nl des rhapwrles décla
mant des épisodes d'Hom\! re ou des odes de Pin
dare, des clémagogurs t>n quêt<' de popularité. 
des philosophes discutant sur les tetmes tl"tm 
traité, des rhéteurs gut'ltant J'occasion cie débitt·r 
un rliscours S<:'I1Sationnl'l. La (XllitiC[UC n aussi. 
jouait son rôle. C'est par ces jours rie di,·in loi
sir que Lysias exhorta !t~s Grecs à se liguer pour 
combattre lt·s 13arhart•s ('( f!U' 1 sucratf' lf'ur parla 
de Philippe de \facédoitw. Et à coté de sophistes 
tPis que Prodicos ou Hippias, Anaximène ou Gor
gias, Vf'l1a11l chnclwr l:t tt <'c ms{ cration de leur 
talent, on Yoit des historiens comme Hérodote. 
des sages comme Socrate, dt>s orateurs, des poè
tes. cles artistes, on vit drfil<'r toutrl'i les célébrités 
de la Grèce antiauc. 

Le délire s't'mriarait de tous à. mesure qu'appro 
chail le jour des courses. lA-s gens du peuple 
comme les plus beaux esprits couraient d'un tem
ple, d'un autel à. l'autre, interprétant avec an 
goisse les songes. tourmentant l!'s augmes de leurs 
CJUPstions. 

C"est au milieu d'une C:motion profonde et Tf'· 

cueillie one s'om'rè la fête. Ce iour-I:t, dès J'au
ron'. 11n ~·oup de trompette· procl~me 1 'événement. 
Dé) 1.· !leuple asSt:::mhlL 'lttencl anx·t·usement le 
le\·f'r du solt·i 1. 

Tout à coup, les magistrats. les prêtres d'Elis. 
les hôtes de marC)ue passent lentement et Yont 
prendre phce sur les tribunt's d"honneur. Les fan
fares éclatent, les chœurs entonnent des hymnes, 
et les hellanodices, couronnés de lauriers, font 
leur entrée, suivis des concurrents pâles d'émo
tion. Ceux-<'i ont au préalable accompli un sacri-



fiee, invoqué les dieux, prêté, sur l'autel de Zeus 
Horkios, le serment· d'observer loyalement les rè· 
g lenwnts des jN~x . Les hérauts appellent leurs 
noms ; on dispos<:' les groupes et après la haran
gue des juges, les athlètes s'en vont dépouiller 
leurs vêtements et se frotter d'huile. 

On débutait par la course sirrip·le, à la mode 
spartiate, qui devait être courue quatre fois par 
quatre groupes com.portant cha~un quatre cou
rems. Une dernière épreuve disputée entre les 
c1uatre vainqueurs déterminait le choix du triom
phateur unique, l'olympionike. Puis c'était la 
course double, dans laquelle les concurrents par
tant de la tribune des hellanodices s'élançaient 
wrs l 'autre extrémité, tournaient le but, puis reve. 
naient sur leurs pas. A la course.sextuple, une des 
plus passionnantes épreuves, on parcourait six fois 
la longueur de l'arène. P uis venait la course armée, 
oll l'on revêtait le costume de guer·re, complet au 
déhut .. et COI)lposé du bouclier, des cnémides, de la 
lance et du casque, et plu;; tard ne comportant 
plus (]ne le seul bouclier. 

A cf.s concours, nù dit-on les coure~trs étaient si 
rapi.de&, que lt'nrs pas s'imprimaient à peine sur 
le sol, succédait la lutte simple, dans lar1uelle les 
athlètes, Je corps oint d'huile et frotté de sable, 
cl<'vaient terrasser trois fois 1 'ach·ersaire et trois 
fois lui faire toucher le sol des épaules. Comme 
pour les courses, on accouplait les athlètes dans 
l~>nrs groupes respectifs, jusqu'à. choi!lir pa.r t> li
mination le triomphateur unique. 

Puis venait le pugilat : lutte terrible, où les 
c:ombattants, les poings armés du ceste, c'est-à
dirt> dé' lanières lle cuir avec clous de métal, la 
tête protégée d'une calotte df' hronze, déployaient 
tu!R t·énacité, un héroïsme incroyables. 

Il n'était pas rare que l'un d'eux succombât ?1. 

~es bltssures. 1 1 en était de même du pancrace, 
C'Ombinaison de la lut te et du pugilat, exercice re
doutable et souvent féroce. Venait \nsuite le pen
tath le, le plus compliqué de tous les concours, 
puisqu'il comvortait le saut, le lancement du dis
que. le javelot, la course et la lutte. I l se prati
qnait avec accompagnement de flûte suT le mode 
pythique. Enfin, on terminait les épreuves par 
rie:; courses de r:tuadriges, de biges et de chevaux 
montés. 

Après chaque épreuve, un héraut s'avançait 
dans J'~rène et !)TOCiamait le nom du triomphateur. 
le nom de son 9ère et le lieu de sa naissanre. 

Le héros s'a1·ançait alors 1·ers les hellanoclices 
qui lui remettaient une branche de palmier, au mi
lien ùe l'éclat de fanfares et de l'ovation d'nne 
fou le en délire qui rér.andait sur lui des flen rs. 

1.' art grec témoigne de la beauté plastique des 
c-r,rp~. dP la sl'eltesse dt>s combattants, de l'élé
gante -simplirité on c1e la magnifi<'enee des chars 
qui entraient en lice. 

Dans ces nobles jeux, les penples de la Grèce 
ne voyaient pas seulement une fête de la force et 
de la virilité, mais encore une célébration elu cou
rage et de J'héroïsme. 
c~ quïls y voyaient par-dessus tout, c'était la 

satisfaction d'un besoin esthétir:tue, celui d'admi
rer la créature humaine clans J'évanouissement de 
sa beauté. Et .dans l'exalt:Jfon de ~on enthousiasm ·, 
ce peuple si raffiné en arrivait à gotîter une \'O· 

lupté divine au spectacle d'hommes se meurtrissant 
à coups de poing ... Enfin, à ce plaisir se mêlait 
une inquiétude patriotir1ue, clans ces luttes ol! les 
re!)résentants de chaque peuple brûlaient de voir le 
triomphe de la ville natale. Sans doute, les con
currents considéraient surtout · cette occasion à 
eux offerte de montrer leur force ou leur luxe, 
mais ils étaient encore mûs par l'ambition d'iilus
trer leur pays. 

Après cette victoire si enivrante qu'on mourait 
parfois d'avoir emporté la palme et aussi de J'a. 
voir laissé échapper, le t riomphateur entrait vi
Yant dans la gloire. 

L'Hellénisme 

La consécration officielle de leur triomphe 
n'était pas la partie la moins belle et la moins im
posante des fêtes d'Olympie. 

'ernier jour, tous les Olympionikes reœ· 
,·aienl la solenndlf' récomoense : la couronne 
d'olivier sauvage, faite d'uné branche de l'arbre 
sacré: p lanté par Hercule dans l'Altis, qu'un en
fant de chœur appartenant à quelque grande fa. 
mille sacerdotale avait coupée avec une faucille 
d'or. C'est en présence des prêtres et des magis
trats éleens que chaque vainqueur était couronné 

; mains des hellanodices eux-mêmes. 
Et quand tous avaient reçu le témoignage de 

leur Yictoire, jls s'empressaient d'en rendre grâce 
aux dieux. Les Olympionikes vêtus de cmrleurs 
(datantes. couronne en tête, palme en main. e t 
précédés des autorités ci viles et religieuses, dPs 
hôtes publics. des députations des diverses na
t ions, souvent même des statues des dieux, des
cendaient vers le sanctuaire : lentement, au son 
des flûlt>S et des 1·oix, sur des chars que traînaient 
dt>s chevaux hanarchés de fleurs, ils s'avançaient 
\'f'rs l'autel des douze dieux au .. xnuels ils allaient 
oH'rir un sacrifice d'action de grâ~:es . Cependant. 
la fou le acclamait, trépignant de joie, les chœur:-; 
entonnaient des poèmes exaltant 1 'héroïsme ! 

Et le peuple après chaque strophe, reprenait le 
refrain qui célébrait la gloire d'Hercule. 

Au prytanée, un festin attendait les héros rlu 
jour, les grands personnages et les privilégiés. Et 
l 'on en sortait pour inscrire solennellement son 
nom snr la tabl~ d'airain du gymnase. Dès lors, 
:;fficiellement la fête était close, mais elle se con
tinuait plusieurs jours encore, selon la fortune ou 
la libéralité ctu triomphateur. 

P lutarque nous conte qu'Alcibiade vai nqueur 
c:onvia tous les pèlerins à de splendides agapes. 
Et pour ce festin panhellène, on fouilla la Grèce 
toute entière, afin de se procurer les vins les ·-l us 
fameux, les fruits les plus exquis et les p lus rares. 
Ainsi avant de quitter le champ où il s'était i llus
t ré, l'heureux olympionike fêtait avec magnificence 
la soudaine célébrité qui le désignait à l'éternelle 
admiration des peuples. Reconnaissant aux divi
nités tutélaires, i l laissait généralement dans l'Al
tis un témoin de son succès, en y faisant ériger tm 
temple ou une statue. Et qnand le héros revenait 
dans s\ ville natale, c'était en grande pompe, 
rêtu de pourpre, au milieu d'une brillante escorte, 
et i l y entrait par une brèche ouverte dans les 
murs : mieux que des remparts de "'ierre. elisait
on, de tels citoyens sont la défense de la patrie. 

Et la patrie reconnaissante prodiguait à son il
lustre enfant les plus grands honneurs. Pourvu de 
privilèges. exempté d'impôts, nourri au prytanée. 
i 1 occupait au théâtre, clans les cérémonies publi
<ples, sur les champ!> de bataille, une place à part, 
et était d'avance désigné pour remplir les plus 
hautes charges de la cité. Généralement, on lui 
décliait de son vivant une statue, à sa mort on lui 
élevait un tomheau aux frais de l'Etat. Et à sa 
g loire, que chantaient en des epùûkia des lyri
r!ues comme Pindare ou Simonide, l'on associait 
ses parents, ses ancêtres, les héros et les divinités 
de sa cité et de sa ptovince. Il y eut des 01 ym
pionikes à f!ui furent décernés les honneurs di· 
Yins et l'on sait que Philippe rlE' Crotone fut adoré 
C'omme un dieu. Et il en est rrui, de leu,r vi
Yant, se chargèrent eux-mêmes de ce soin, tel Eu
thymios cie !.ocres qui, grisé par la victoire. offrit 
des libations à sa propre statue. 

Enfin, le nom du vainqueur r'c périssait point, 
et 1 'écho de son triomphe se transmettait au long 
des siècles, de génération en génération, comme un 
symbole de force, d'énergie, de courage et d'au· 
dace, qualités que les Grecs prisaient à l'égal des 
vertus civiques. 

Les Hellènes du paganisme concevaient la reli
gion comme une fête. Tous les arts, toutes les 
institutions se rattachaient au culte des dieux. 

. ';.\ !) 

L'olympisme lui même, était .d'origine divine. 
C'est à Olympie ·qu'Apollon battit Hermès à la 
course. que J upiter vainquit Satu'rne. et qu'Her
cule C'élébra N consacra les Jeux. D'origine cli
l'ine, l'olympisrn.e avait pour cadre la cité sacrée, 
et durant dix siècles, ses héros apparurent comme 
clans une apothéose. Sans doute, de bonne heure, 
dans les préocupations des Hellènes, le sens re
ligieux des fêtes fit place à l'intérêt purement 
« sportif » qui fini t par absorber toute leur atten
tion. Aussi des savants et des philosophes ne tar
dèrent-ils pas à s'apercevoir du danger que pou
vaient entraîner pour la race· lPs excès de l'athlé
r;sme. Peut-être, pensaient-ils atténuer ce danger 
en int rodu[sant dans les fêtf's de l'Olympie, les 
arts f't les lettres. Jusqu'au temps de l'Empire ro
main, ni la poésie, ni la peinture, ni la littéra 
ture n'y eurent de place officielle ; mais czla n'cm 
pêchaient point les artistes d'embellir le sanc
tuaire, les poètes de chantt>r le.s divinités, ie~, 

srulpteurs d'exposer leurs œuvres, les orateurs d1· 
produire leur éloquence et h·s historiens de lir(' 
des fragmf'nts rle leurs ounages sons les péristy 
les des it>mples ou du gymnase d'Olympie. 

Nous aimerions qu·avec le temps, les Olympia· 
des modernes prissent ce même caractère et qu'li 
côté de l'athlétisme on fît une place aux manifes
tations de l'art antiaue et moderne. à de nobles 
créations de l'esprit.- C'est, croyons~not!s, le vœu 
d'un grand nombre d'olympistes grecs et étran 
gers. 

En attf'ndant, â. Athènes, on travaille avec fiè
vre à organis~r les fêtes. Et l 'activité déployée 
fait bien augurer de leu·r succès. La Commission 
générale des Jeux est présidée par le Diadoque. 
En nte de s'assurer une participation plus gTande 
de l'étranger, Son Altesse a mis à profit son ré
cent voyage en Occident pour obtenir de hautes 
adhésions,/ dont on est en d roit d'attendre les 
plus heureux résultats. 

A Constantinople, Alexandrie, le Caire, Lon
dres, Paris, Berlin, Vienne, Budapest, Genève, 
i\ladrid, Stockholm, Christiania, Copenhague, 
Bruxelles, New-York, les comités locaux pmmet
tent le concours le plus empressé, et des personna
lités éminentes ont accordé à cette œuvre leur pa
tronage et leur appui. Le eomité de Paris est placé 
sous la présidence honoraire de :.\f. Jean Dupuis. 
ancien ministre, et sous la présidence effective 
du !•aron de .Coubertin. Le comité de Lon
drf:'s a à sa tête le duc d'Argyll. celui des 
Etats-Unis le président Roosevelt. Le comité cle 
Berlin est patronné par le prince héritier d'Al le
magne. 

La participation de l'étranger ;t la prochaine 
olympiade s'annonc·e p lus grande qu'en 1896, 
ainsi que celle rles associations sportives des pays 
grecs. Outre les scx-iétés cl' Athtnes et des provin
ces. s'annoncent cel les de Grèce, Chypre, Alexan
drie, Smyrne et ~utres Yilles grecques de Turquie. 

Une commission spéciale est chargée de l'élabo
ration du programme qui comportera notamment : 
des concours de marche ; de saut, en hauteur, en 
longueur, à la perche, avec et sans élan ; lance
ment de disque !:'t de poids ; lutte et exercices di · 
,·ers de gymnastir:tue ; courses de bicyclettes, con
cours du lawn-tennis et d'escrime. Il est encore 
question cie reconstituer le pentathle <!ui compren
clra la course simple, le saut, le lancement du dis
<!Ue et du javelot et la lutte gréco-romaine. L'é
preuve la plus passionnante sera à coup sûr la tra
ditionnelle course de Marathon. 

Il y aura des concours de ti r au stand de Khal
lithéa et des joutes maritimes au Pirée, et comme 
intermèdes, des concerts, représentations de dra· 
mes antiques, retraites aux flambeaux, illumina
tions de l'Acropole. 
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Le lawn-tennis et la bicyclette, dira-t-on, au 
pied de l'Acropole! Pourquoi pas? La Grèce 
moderne ne peut pas se contenter d.être seulement 
la garrlienne du passé, le génie armé d\m 
glai,·e de fen gui wille à la pom• du Ciel. Elit> 
n·ut, elle doit être moderne. Son indépendance 
nationale, l!i récente encore csl la preuve de sn, 
résurrection . .Et i l faut voir dans cette renaissanct: 
des jeux ol:mpique:;, non une restitution sa,·ante 
et fantaisiste d·une ère ~l jan1ais close. mais un 
retour aux saines et üvifiantes traclitions qui firent 
la race t:11ergique et puissante. Respectueuse de 
son passé incomparablement glorieux, la Grèce 
veut encore se faire une place dans le présent el 
s'en choisir une dans l'avenir. Toujours éprise 
de beauté., elle ne peut se désintéresser des récents 
progrès qui en améliorant la vic matérielle des na 
tians. leur P.ermettent d·atteindn· à plus de bien
être, de progrès et de ci' ilisalit.n. 

Cest sans doute à quoi songeait aussi le prinœ 
Constantin, lorsqu'il terminait le beau discours 
qu'il prononça la semaine derni~re à l'ouverture 
ofllciell<• dt•s travaux de la commission, par c<·s 
mots: 

« VairK!ueurs ou ,·aincus dan~ le Stade . :1 
« l'heure Oll nous P.OSerons J"oJi\ier sam·age crO 
« lympie sur notre front ou sur celui de nos ht .. 
« tes, nous aurons le droit de nous dire aYec 01 
<< gueil que nous recevons la couronne qu'on donne 
« en signe d'honneurs aux 11ations auxquelles la 
« mission C·ehut de se fain•, par une évolution 
« quotid~nne et un inlassable lr:\\'ail, des fac 
« teurs dans la marche en a,·ant de l'humanite. 

« C'est à cette amne de n•naissance nationale 
« que je vous im'Îte à collaborer. Chaque pierre 
t< que vous lui apporterez sera une contribution 
« précieuse pour le palais splendide qui selon les 
(< rêves de toute âme hellène abritera un jour 
~ 1 'hellénisme entier. Pour ct' service je vous re 
« merde d'a,ance au nom de la Patrie. -. 

---....------o-i-<._CJ_ 

Le Voyage du Roi de Grèce 
LE ROI /1 LO!\DRES 

La rt:xx·ption qui a ..:t~ f aile au roi des Hellèn~~. 
à Londres, a t:té des plus brillantes. 

Parti d.: Paris le T .2 non·mbn·. Georges l"' s·~-:st 
embanJU~ le soir à CherLonrg, :1 bor.! t;u 1 Ïcforw 
and dlbert, mis à sa disposition par le roi Edouard 
et escorté de la division navale anglaise. Sa ~la 
jesté tlait accompagnée lu p rince et de la prin 
cesse 1\icolas de Grèce, dt: .\1. )Jel~anni, ministn· 
de Grècl." il J>aris et de se~ aidt s dt• can1p. 

A Portsmouth. le roi et s;1 st~ik. qu.était H>llll 
saluer lt> duc de Connaught, prirt•llt place dans lt• 
train ro\ al qui les contluisit :1 \\'indsor. Le roi t:• 

_la reim: <l' Anglt:terr<>. le personnC'I de la légatim. 
de Grèel', une délégation de la colonie hellène dt• 
Londn .. s, atll'n<laient à la garl' pavoisée aux Coll 
leurs anglais,·s d greCILUt>s. L't•nt n·n1e fut ext r~ 
mem('nt c-ordiale. Les deux rois t.'changèrent Lw 
colac!t- et après lt's présentations. les discours <l'li 
sage (•t la rr>\ ue de la garde d'honneur. Je cortègt' 
partit pom le château de Windsor. au milieu d•·s 
acclamations tl'une foule immense. 

Le soir, tm dîner de famill<' rt•unit les souw 
rains et les princes anglais et français. 

La matinée du 14 fut consacrée à une partil' 
de chasse au faisan. dans le par<' de Windsor. 

Le soir du même jour. a Hé donné. un dîner dt· 
gala en l'honneur du roi de Grl>ce. Le roi Georges 
était assis t'Il face du roi E·louarcl ay:mt il sa 
droite la reine d'Angleterre. sa sœur. Edouard V 1 r 
dans un toast très chaleureux, hut à 1 a sant~ du rni 
de Grèce qui a rendu de précieux services à son 
pays aujourd'hui si florissant, de 1~ reine Olga 
èont il regretta l'absence. de la fam1lle royale de 
Grèce. Il rappela raccueil enthousiaste que reçut à 
Athènes la rftine Alexandra et termina en souhai-
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tant que la Gri:ce, qui jouit de la S) mpathie et de 
l'amitié de l'Angleterre. continue à vivre en paix 
a\-L'C toutes les nations. Le roi GL-orgcs r~pondit en 
remerciant le roi Etlouarcl de ses nl:ux. « Ils se
ront appréeiés. ajouta-t-il, par la nation grecque 
to\ite entièrl', dont les st'ntiments de reconnaissance 
d dt· S) mpathie ('m·ers la Grande Bretagne sont et 
st·lollt à jamais rifs et sincères. " 

Le r 5· t'lit Ji,·u la réception t'l le banquet du 
Guildhall. De la gare ùe Paddington à rhôtel rle 
'ille. les voies l'laient richement pamis~es et or
n.~e" dïnscriptions en langue greC<JUt• souhaitant 
la J.iemenue a 11 roi des Hellènes l't pros perit y to 
litt Creue. L.l\1' double haie de troupes contenait 
la foule mmpad<· r111i éclata en vil'ats au passage 
du cortège ro~ a 1. 

l.t• roi Georges. le prince et la prinn•sst· ::'\icolas 
fun·nt reçus par le lord-maire qui remit au roi. au 
nom de b ,·illt' de I.()ndres une a ln·ssc enfermée 
<'ans un coffrl'l t•n or et qui retrace t'Il termes 
Aatll-urs lt·~ prngr\.-s ré-alisés par la Crkt· dans ra
griculture. I:adn·ss<' se termirw ainsi : <r Les 
citoH•ns <'t' Lon<ln·~ pleins cl'estinw d de resp<>ct 
pour WJtn· nation '\]JI Pilent la btnf.dietion céleste 
sur \Otre règnt·. Puissl' til être long l't quïl main
rit·mw 1.1 Gr~ct· dans ILs n>ies p:tcili JUt:~ et heu
rcust's où il ra ~uidl-c jusquïci •· Le roi répondit 
en faisant les Hem. pour la grandeur t'l' 1'.-\ngle
terrt>. 

Au banquet <1ui n suiYi la réc<·pLion, Je lord· 
maire. après ;1\·oir porté la santé du roi et de la 
famille royale, ;t dit : 

\ llll!t..,·iwt an... "'' ' ut ce,,ulc~ d··put:. que \ otrc 
\laj<·-<lé a hontn··· ln 1 ik de l.ondt't's d'Ill~<' visite il 
,.,. t•<~lub, t•l lot 1> qw• do•tlllb 1 ws, li\ Il! tl o•u la joie ào' 
1· .,.,.,·oil· ir·i JH.<'S<[Ih' tous lo's ..;ouv·J·nith <lo•s ~·mlll:; 
IJ!I.\ ,.;. 11011,_, llO US l'<'fll<.'lllt orons !1 \"1'(' ill ll'l•l'l d S.I·ITip!l· 

thi•• lu JH'{'Illii·t·•· 1 isik tk \olt·.: ~ t aj .,..,,·. pnrnti nons. 
\ r·ellc PfHH(lll', \ ·oil ·t · ~laj<', [o', Ell e• ,,-,.li ~oll\'icnl 

suu .... tuul<', a\·ail rap1•·lé U\'lT euthousinslltl' lP~ nt
pioll''< proj.!to'" mt''· tlt•IHil-< c;on ematwlpallOn, u rûali-és 
1 · t••Hpll' gro , .. \ ollt• \luj -;te H\llit pli'< hl qu1• la (;r·i·r-e 
dt·\d •PJH't;lil ... 1,11 loien·• Ir.: tk fa<;uu ;"t r•conl:-ihue1· a 
1. tua rd tt• o..•n m <ml ole la <:tYih .... lliou ('Il Eut•OJ "· 

\ "'" fo<Jll\Olls I!IIJOllnl hui fo'•li<'ikl' • ltlll<-lli"CU<;'Jil<'lll 
\ oltT ~J~~j~slt· .t•uno· prt~ph<~lie qui ..,,.,, r<•ulisée. :'\ul 
111ieu\ que \ olro' ,\lllJ•'"k· ne ~uit ,, . .., i"'J·ip[•liP~ par 
l<~quell••.., chuqu•• Jlll.l s a pllsst.' 1111 rou1·s d<'S dn~l
rinq tl••nJii•r(·~ :1111lt·,.,. El. :nl<'llll l>i.'llplc plus qnc le 
woln• Ill' ,-,.~,Pill 1111 • j •i•• plue; \ iH' t'Il \·o.l :ml lt• [)('ll-

1'1•• gt~··· .... lliHnlL lo tmdifion .rnn pa-..-•· !.!101·'•'"' d(ln~ 
t, s al·t.-. 1 ... l·tlr••, • 1 ln phil<hoph· •. tlllllll•'l. ~ .... Jl•···ll
'''' crun 1 1 pro;.!ll'" ohlns ln enlturt. k l'OIIttiiCt·ce. 
ragl·wullun•. tlau ... l filtl ,.,. qui (•lJ \Ill tnol 1 ontrihne au 
lo dlh •ur d"'' ithlil id"" <·<o lfllll • dt•-; )! uples. qu'il 
s·Hilire Jïut(•rl·l, J,•,fllt•l 1'1 h·~ 1\·lir-ilnli"'" ol11 lllll'llk 
<'llliPr ... 

Au mi:ieu cl 'un tonnerre d·applaudi~st'menls. le 
rni S(> !he pm:r rl-pon·lre au tna~l du lm !·mairê. 
En termrs ch dem,'U\. ~'l .:\h.·est.: remercie son 
h >te de t't'S paroles ~l cor<Lil ., t't aprÈs .n·o·r it 
<JUt· ce n·est pas l'Il qualité d'tiran;.;er qu'il wçoit 
l"hospitalité .du roi d'Angleterre <>l dt• la cité de 
Londres. Elle> a aJOuté : 

\nu~ sn,,·c~ lous ll's relations iulinl•'" qui m'unissenl 
il 1·ot t'C chi·rc •t lu·lle 1·cinc cl je me r<\jouis it la Jlf'nséc 
que lrs licn!'< <i.tlllliti{! inl ime et :-an~ nuages qui exis
l<'nl t'nh·e le mi ct moi dep1ùs notre premh·re 1 etH'•'n
h\: n'on~ fait que :<1' rë,.,..•ncl· dans le cour.; des annéP:.. 

Ln r··~œplion rordin le que <'~'lie gnmrle •'1 impél'iale 
cité me fit ùans les pr~miers jour.; de mon r~gne. 
l'adresse aiuwhlc fJU'rlle me pr~senln Pn c·etle cir
r-onslnnce snnlt,ujour::; r·eslées run de mes plus agré(l
bl,.s som·Pnir·s, r-nr· j y \'oyais une p1teuvc rte sympathie 
ri. d'affertion. 

l.n libét·Aiion •1 • ln Gt·ècc a inspit•tl CJUCiques-uns de~ 
plus beaux pn.c;c;agec; de voh·e liltémtm·l', comrTII' cll< 
rut l'un •le-; omTngl's les phL" glorieux de vott·e diplo
amlie. 

!.or.; de ma premii'rc ü.;ilc ici, ji' notais déju a\·ec 
lictlo' 1<>'> progl'l's rl" mon pays depuis 1<' jotn· d<' ~(l 
Jib(•l'lllion : nujourrl'hui. un (luart de sil'rle np1·è<;. j<· 
<mie; hetu•eux rte pOIIYOh' ctire qur. le prnj:!J'i'c; ft1l non 
s-culerncnt 1111\inl.cnu, nmis quïl a (](•passr toul oo qu'on 
<'l:\it en clroit rresp<;l'Cl'. 

l.a Grère. comme 1'.\nglelel·re. con<;fcll>r~ que la pal'" 
"~' la m~illeure ~tnrnnfil' <1u prO!!l'è-. et "Ï je ne par
lai'; pas ùans ln c<~pilnll' d'un monarqu<' •lont le rè!!Jle 
M'r8 0 jamais mélllOI'tlhle pour rn'U\T() (!(' pacifif'lltÏOll 

--=------- --~---

qu'il a fuite. je semis klll,·· de dire qth.: 111un nmom· 
dt• ht paix n·est infé1·i••nr n 1-dni d·aunm soun•J·ain 
rEm·op.·. 

La presse londoni.:unt• est unaniml! :1 faire 
l't~loge du roi de Grt·l't' t.:t ;, rcle,·er les progrl•s a<' 
complis par son peuple. 

1 .\' Times y consacre un long article cl,111s l•· 
quel, après a,·oir rappl'IO:: ramour Je la Grèce pour 
la 1 ill('rté, les h.1ttes qu· d h· a soutenues pour con 
<Jué rir son intlépen !all<'<', il parle dt-s sympathies 
nattm·llcs entre L-\nglt.'tt·rre t•i la Grèn·. l'ourlant 
• notre ;tdmiration. dit rorg.111< dt> la Citt!. pour la 
hrillaniP race que gou\·1•nw le roi Georges ''a étl
parfois « éprouvét> v. L,· Jïmt:s, oubliant d<· con: 
!>Ulll'r les Hlue-BooJi,,· <>li :tl:.>ndent les pr('u'·es ~k· 
!.1 criminalité bulgart: •tui nous a anwnt's i1 nous 
d é fendre les armt.'s :1 h m·tin. blâme l,t pn:sPnn: 
d<·s 1 •• 1ndes grecqut>s t•n \lan:doine. 

L<· Standaçd dir que •• I" amitié entre lt:'s deux 
p:n s est chèrt:' à chacun d·eux ». Il assun· que le 
'"~ agt• elu roi n·a pas dv caractère IX>Iitiquv. mai~; 
qu· « il t'SI très prohahle que l'arenir 1k h Crète 
Pl l.1 situation •les 1-lt•lll•nes dt· _\J.wt:doine, ont 
laiL 1 ul jet tlt's entr ·ti»ns dt' \\ïn·lsnr ». 

Le !Jaily Chronùh .1 f firme < 1ue " les dt•st inc,•s 
du rn~ aumc ~rec ont toujours l"té sui,·ies en :\ngle
tt·rn• an.-c la plus ,-i,·c s~mp.nhie. On n·a jam,IÎs 
laiss<· l-chapper UIW occasion <l"l-tendre, sans Jrou
bler la paix de l'Europe, ll"s limites de n· 
royaume ... Le brûlant dt-si r de rùnion de la Crrtt· 
au ro~ a ume pourrait st.: r,:alis•·r ». 

I.,1 colonie grec•JUt! dt· Lon lrt•s. particulièn·nwnt 
b,·urdlst: de voir son rui. fut reçue ;1ar Sa .:\lajesté 
.1 1:'1 ll-gation de Grèce. L<· Roi a prononcé l'Il l'l'tk 
"cc,tsion des paroles inspirées du plus ardPnt p:1 
trint.ismc. 

« La Grèce, a dit lv ~'l>ll\·erain. il l'instar <les 
tllllrt•s puissances, aspirt• :1 son développement mi 
litain· et naval. et. sur r~ point. les Hellènes dt> 
tous pays doivent appuyt·r le~ ..tforts du gom t·r 
nemcnl du Roi. » 

En tt-rminant. Sa \lajesté a dit être mmain
cut· qu \•Ile peut compt•·r sur les Hellènes de Lon 
dres. pour le jour n\1 <>Il kra appel à leur p:11 riu 
tismt'. 

LE ROI DE GRÏ·:CE A L'ÉLYSÉE 

Lt· président de la République et ~lme Loul..>t't 
ont offert le 30 nm·embrl', un dîner. sui,·i de soirée, 
t'Il l'honneur du roi de (; rèce. 

T.a table .. de 130 couverts, était dressée dans la 
grand~ salle des Fêtes. Le roi a1·ait à sa droite 
\lnw Loubet. à sa gaudw :\lme Doumer. I.e J>r~si 
dent ;n·air ;l sa drnitt. \lnw F.tllièn:s. à sa gauclw 
;\lm D 1 nm. 

P.Hmi Ïes COtWÏ\ ·s : !1,., pn:sidents ciPs Cham· 
1 r,-... les ministres. \1 ~1. D.·l~ anni. ministre. dP 
Grl.t't', d ·Ormesson, minist rt· t ·e France, Je grand 
r'llanct• l i<•r de la J .égion d'hunncur, le goun·nll~llf 
dl' Paris d un certain ""mhrt• le nutal,ilitts app:tr 
.enalll au Parlement. :1 !.1 lnuk a :ministr;\lion. au 

monde littéraire et sl'it'llt:li lllt'. 
Au dl'ssert. tien qu·aunlll toasr ne dût êtn pont·. 

l,•s allocutions suh·antl'S om t.'té pronom·l-cs p:.~:· 

Je clwl Ùe rEtat et k :-.oun•rain. 
J ol; prtsi<lent de la l{~puLIÎ')l!e ~·~st ex primo.' en 

ces ll'rmcs : 

~ire, 

.i • 'ou .. rt:>mercie rra,< r lt[~n ,·oulu accepter 1 ltl\'1-
lal n qu ·je ,·ou,; ai at11 ,,, tk• t lut eœu1· au monwnl 
,,u \ous alliez quitle1· ln Franc.<.•. 

1 ('.., nmrquPs <h.: syrnp.1fhi · qw· YOih donne;r. it noh · 
1"1~·, nous sont pn>ti '""'"• et ne nous étonnent pns. 
w•nnt1l rlu ~om·<:rnin q11i J))'l'-<ide aux deslin<'<'~ d'till 
p.·uplo• ami auquelnou,.. nllnl"lwnt tant (lC souv<•nirs. 

\nus nous fétieit.on-< tlt• \'Otts voir chaque Alllh'<' 
pil..;.;.•r· qtt"lques jours i1 l'ut·is quand \'OUs arcompl j,... 
"''-vot tc pi~ux pèk•1·in:·~r· i1 copenhague. 

\ ,11-e pas~(lge ici no s fournit l'orcasion de vou, 
renouveler rexprc;"ion tl . .., \'U'UX que nou:; !ormon• 
:lou·· ln r.rl'e<>. ponr s a t·oi 1 la fm nille ro~·n w. et 



m.-.:;i d'y joi111lr•• ceux que nous formons pour le 
l~m/11'111' dt• voll·<· auguste pèrt!, lo <lroycn dt>-<; rois. el 
J>CIIII' tout•· Ill runtillu t·oyuk dt• Ounemark. 

J • hoi,., u lu ... au/(• d•· \ olrt> \lrtje«l•~ ••\ it lu pt-o<;pé
nk "" la na lt •Il lwlh'•uiqw•. 

I.e· Roi a n~pontlu : 
\l<oll,it'lll' le )11'•"*1••111, 

\ ··uill•·z ;wr·••pl<•t' ""'" rcmct't'l<'lllf'Ul-" les plus ,.,jn
' ··•~· ... pout· vo~ pnml<•s si hon nes eL si aimnbles. Elles 
,,•roui l'huudelllC'nl ttppréf'it•es par le peuple hcllc'nique 
d .. ut l•'s ..,..,,linwnls de ga·atilud<· ..t ù'atJecLion pom la 
Ft·nowt·, '"''~ ltoble cl grurul pays, \'OUS sont connus. 

.ft• lt•w 1111111 H'tTe ù lu pro,.;JH~rité et à !tt grandeul' 
de Iii Fo'illlf't', il ln suntl! du J>l'0,.;ident de la Hépuhli
quc 1'1 ch· ~hill' l,oul>cl. 

.) ' \'COll" I'I'IIU'I'()Î(~ dt• 1'11N'lhiil foUj<Hil'S Chnt·munl cl 
dtalc•un•u'\ qui IH'c'>l fnil <'Il Fl'allCA.J. 

J,• "'' runtHt ll•~•·ni pn~ tlï·t•·e Yolt•c illlerprèle auprès 
cl•· 11oot1 ,,..,.,. qui srra prorourl!·nH'nl trmrl1c cie \'O<; 
lll'liX c•[ clP \'Clll'<' sOU\CIIÎI'. 

Ces clt·u-x ni locutions ont été écoutée!' debout par 
(!lUS [!'~ ('()11\ i l't'S. 

La musiqm· du 28' de ligne a joué l'hymne royal 
ht·ll(·niquc a près le toast • lu président et la ,l/ arseil
lal.f<' aprh r't•hti du roi. 

. \ la soirét· qui a suivi h· dîrwr, se sont fait en
tt•nclre \1. Roussdiè:c et :\[Ile Hatto, ùe l'Opéra; 
\111.- Sandrini. tle l'Opéra, a exécuté les danses 
~rt'C')I.Jes. ~ 1. J. Garrick ct ::\1. Henri ~layer, de la 
Comédie-Française, ont joué la Répa;ation. de 
:\li. J. Herr de Turique. 

On télégraphie d'Athènes au Temps : 
J .a pr<•sst' relèYc le toast S) mpalhique porté par 

\[. Loulwt au loanquet offert hier au roi de Grèce. 
E Ile Pst unanime pour affirmer que le roi Georges, 
cl:tns sa rl>nonsc, a exprimé les véritables senti
mt·nls dt' b nation grecque, toujours reconnais
sant<' Pt hcun•use de la sympathie et de l'intérêt 
rpw lui témoigne la nation française. 

A VIENNE 

Suivant dt•s nouvelles de Vienne on y attend 
aiTC' int(·rét l;t prochaine visite .du roi rle Grèce, 
hien qu'elit• lW doive avoir, dit-on, aucun caractère 
oflkid. Le roi Ct•orgt•s séjournera à Vienne une 
huitaine de jours et se rencontrera plusieurs fois 
an"<' Françoi~ Jost>ph et le comte Goluchowski. 

On croit savoir que le roi s'entretiendra avec 
l't·mpr;>n·ur du mnAit grko-roumain. qui est au 
plus h·un clt•gr~ nuisiblt: aux intérêts ~mnomiques 
d,. 1:\ Cr~·· ·· Le roi nt.: manquera pas non plus. 
dit on. de mnf~rer avec le comte Goluchowski. au 
sujet dt· la ~ituation de la Macédoine et de la 
démonstration navale. qui opère contre des îles de 
population lwllèrw. mitvlèn~. t't bientôt Lemnos et 
Téné:IŒ. !.1· roi touch~rait aussi la question cré
toise. 

~-=---------------

TENTATIVE D'ASSASSINAT 
contre l 'archevêque grec de Monastir 

MONASTlH, 1'7 novembre. 
Le l:! novemhr·c, \() bruit a couru en notre 

vi Ile q ur notre ar·chevêque, Mgr Joachim 
1 'horopoL•los, qui était parti mercredi en 
!ouruée paslor·ale, étaiL tombé à Dt·aghos vic
time des assassins bulgares. 

La nomelle a d'autant mieux trouvé 
créance que le prélat a été, depuis quelques 
moh; déJil, condamné à mort par le comité 
terroriste bulg-are. L'ardeur et l'activité que 
l'archevêque déploie à dHendre ses ouailles. 
la courageuse résistanee qu'il oppose aux 
menac~ <·omme aux attaqu~ de nos enne
mis. enfin h popularité dont il jouit tant à 
. vlon~1:-:.tir mème que dans toute la région, 
tnqutèlent_lrop les émissaires de Sofia pour 
que cc~tx-ct ne cherchent par tous les moyens 
t ~·.p c!ebanasser d'un adversaire devenu re
dr utahle pour eux. Aussi la nouvelle de son 
u:-.:sa!'sinnt ne ful-elle pas accueillie avec mé
fiance, et déjà la population grecque de Mo
nastir Mrlorait la perte d(' son chef- pen-
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dant que Bulgares et les roumanisanls enton
naient publiquement des chants de triom
phe ! Heureusement, quelques heures plus 
tard, nous apprenions que l'archevêque avait 
miraculeusement échappé à la mol'l .. 

Voil'i ce qui s'était pru;::;é : 
Aprè:-; avoir vi~ité Lazcs et Gradenitsa, 

deux villages grcc·s, Mgt· .Joachim, répondant 
ù une invita ti on cle la population de Dra
gho,;, ::,'y rencli 1 po ur offil'i er pet·sonnelle
men l, en co Ill pa~n ic do M. Paraskevaïdès et 
de son cawass, mai.:; sans escorte de soldat.c;, 
que vainemerü ~a Grandeur avait demandée 
au gouverneur général. 

La bande Naoum, avertie par des espions 
bulgares de l'ani Vl;e, de l'arc.hevèque à Dra
ghos, avaiL résolu de lo mettre à m01·t. Le 
lendemain mati11, durant la messe, un Grec 
s'ayança 'ors le prélat ct lni annonça que le 
chef de bande Naoum, réfugié avec ses 
hommes dans une- maison voisine.de l'église, 
guettait la sortie dt> l'l'glise pour le tuer lui 
et sa :-;uile. Lu nouw\1Q se répandit aus.sitot 
parmi des assistant.-;, produisant une grande 
émotion, que ~Igr .Joaehim parYint bientôt à 
apaiser en continuant à offkier avec son 
sang-froirl ha. hi lu el. Un~ heure plus tard 
avait lieu l'attentat. Au moment où l'évêque 
revenant de l't'glise située aux abords du vil
lage, allait pén(·trer dam la maison où il re
cevait l'hospiLalilé, une grêle de projectiles 
et de bombes s'abattit sur l'immeuble. Les 
femmes, les vieillards .el les enfants, saisis 
de t..erreur, sc sauvèrent. Du côté des Grecs, 
seuls le cochor et le. cawass dU! métropo-lite 
étaient armés. Ils ripostèrent, mais ne tardè
rent pas r·eculer devant le nombre. 

Cependant, les comitadji::; cel'llaient la mai
son ; Mgr Joachim, ~nivi du curé du village, 
put s'écha.pper pat· une petite porte dérobée 
et gagna ainst une autre maison ; quelqueE 
paysans sans armes et quatre prêtr·es se pos
tèrent à la porte, pour en défendre l'accès. 
1\aoum. brandissant un grand coutelas et 
suiYi de ses acolytes, finit, aprè::; deux lon
gues heure::;, par découvrir la retraite du pré
lat et il menaçait d'y mettre le feu, lorsque, 
des postes YOisins de \'eloussina et d'Ozirini, 
les soldats, prévenus par les paysans, accou
rurent : un v1olenL combat s'engagea. au 
cours duquel f'\a.oum et quatre de ses hommes 
restèrent sur le tenain, pendant que les 
autres bandits prenaient la fuite et que le co
cher· de l'évèquc eL un certain Georges, que 
les soldats avaient pris pour des comiladjis, 
tombaient, erihlés de halles. 

Le mélropolil.e, en rentrant dans notre 
ville, fut l'ohjet d'une ovation enthousiaste 
do la part de- la. eommnnnuté grecque. La 
foule était si compado qne la circulation était 
devenue itnJlO~sïblo le long de la grande rue 
et qu'un service d'ordre fuL organisé. Le 
peuple, tout en acclamant son chef spirituel, 
le suivit it l'église de Saint-Dimitri, où un 
Te Deum a été chanté. 

La population a fait aux deux victimes 
d'imposantes obsèques, et les magasins fu
rent fermés en signe de deuil. 
_ A quelque chose malheur e~t bon. La ten
taliYe criminelle de;; hannes bulgares. si 
heureusement avortée, a donné lieu à une 
manifestation impogante qui n'a point été du 
~wùt des Bulgares et de leurs alliés . 

Mgr Joachim Phoropoulos est né en 1859, 
à Chio. Diplômé du séminaire de Halki, il 
fut ordonné diacre en 1880. Il alla ensuite 
compléter ses études on Occident et passa 
deux années à Oxford ct quatre en Allema
gne. En 1887, il était proclamé docteur en 
théologie et philosophie ne l'université 
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d'Iéna, où il s'était fait remarquer par une 
thèse sur l'impératrice Irène l'Athénienne. 

Revenu au Phanar il passa trois année:; 
au métochion du Saint-S~pulcre et dressa le 
catalogue des nombreux et précieux manus
crits qui· s'y trouvaient. Cc travail appela sur 
lui l'attention ; il fut déstgné, un peu plus 
tard, pour le poste de dil'e<'leur ~énéral des 
archive;; du Patrial'l'U.l. Les :-;crvice,; qu'il a 
rendus en eette qualité sont., ltll point de vue 
historique et ecclésiastiqnc, t1·ès précieux ; il 
a no~amment élabon) till cal.aloguo qui com-

. prend plusieurs volumes r l qui rend faciles 
des recherches, janis, po ur ainsi dire, impos
sibles. 

Nommé en 1901 é'vêqu(' dt' Ménélikon, 
Mg-r Phoropoulos a été promu en octobre 1903 
au siège de Pélagonie (Monastir). ------·-

La démomtra/lon na;.·ale. La flotte irltt:rnatio-
nale occupe :\létylène depuis près d'une semaine. 
:\[ais cet événement 1w semble pas t:mom·oir outre 
mesure le sultan Abdul Ham id. 

Les détachements des puissa.nct•s ont débarqué à 
Lesbos, occupé les douanes, les bureaux de poste 
et :lu télégraphe t•t organist- uni! petit\.! adminis
tration internationale. L'amiral H.ioper a même 
menacé le gou\'emeur de l'île cl'allcr occuper Lem
nose et Imbros. si la Porte n'acc<'pte pas dans un 
certain délai les demandes tlt•s puissances. Pour
tant le sultan ne bouge pas ct à ces menaces, il 
répond par l'envoi de cigan•ttes c·t de bonbons aux 
équipages des navires, qui cl'aillt•ms ont. été re
fusés. 

D'autre part, il menace l'Europe de massacres 
de ses su j<'ts chrétiens et des nationaux étrangers 
résidant en Turquie. \1 ais cette fois, Ir concert eu
ropéen tümt hon. 

Puisse-t-il en êlre ainsi jusc1u'au bout. Toute
fois. on P,eut se demander pourquoi les Hottes sont 
allées occuper .Mytilène, pourquoi elles se propo
st>nt de se porter sur Lem nos ct f mhros, îles en
tièrement, essentiellement grecqut>s, plutôt que sur 
Smyrne ou Salonique. Pourquoi œs ménagements? 
Croit-on que ces nuances khappent au rliplomat€' 
de Yildiz? 

Ce manège qui se prolonge clt'pui\i huit jours, 
n'ajoutera rien au prestige dt.• l'Europe à Stam
boul. Les hésitations et lt·s lenteurs oui ont carac
térisé jusqu'ici l'action internationale~ l'abstention 
de :'Allemagne, enfin, certains bruits qui circulent 
sur les dispositions de l'Italie. ne sont pas faits 
pour décourager Abdul-Hamid. 

Une intervention énergique et rapide, faite en 
temps et lieu opportuns, eût eu immédiatement 
raison des procédés de la politique turque. 

Aux dernières nouvelles, le sultan1 de conces
sion en concession, en est arrivé à proposer que 
les délégués financiers pour la 1\1 acédoine, l'eçoi
,.f',.,t le titre, et exercent les fonctions d'agents 
civils, sous la présidence de Hilmi pacha. 

Sans doute, tant que les flottes internationales 
ne quittent pas les eaux turques, Yildiz, tenu en 
respect. finira bien par trouver une solution ac
ceptable, à moins qu'il ne cède sur toute la ligne. 
:\Iais on aimerait ne pas voir les navires des puis
sances reprendre la route de l'Occident, tant que 
certains problèmes q_ui se rattachent à la question 
d'Orient, n'auront pas reçu une solution rléfini
~i,·e. Pendant qu'on y est... 

• • • 
L'entente bulgaro-serbe. La nouvelle nous 

vient à la fois de Belgrade ~t de Sophia. 
A vrai dire, nous doutons de son authenticité 

absolue. Sans doute, des tentatives sont faites du 
côté bulgare, en vue d'amener cet accord. On s'a
perçoit à Sophia que la nartie n'est pas si facile~ 
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enlever, et l'on y ressent le besoin de s'assurer 
l'appoint d'une alliance. Ct>tte idée a fait du che
min surtout clt>puis que la propagande bulgare s'est 
prist• :1 i't' ~~~\OU rager cle\·ant t'échec l}ll 'en défini
tin•t•llt• :t essU\~ en .\larétloine. notamment depuis 
lïntt'r\'Pntion ·dPs bandes chÜensiws grecques, 
~·ht•c' si gra\'e, c1ue les d.-ux comités ri,·aux de 
Sophia ont fini par s'unir clans l'espoir de mieux 
nous ('Ombatlrt>. 

Dl>j~. on lt> sait. les agents de la propagande 
roum:ti rw et c·pux d~· Sophia agissent de concert : 
l'ac·c·ord hui garo-roumain est conclu. depuis plus de 
deux mois. Si, maintenant, se rlit-on t•n Bu lgarie, 
un s'assure le concours serbe, il sera moins ma
laist- dc• lriomph<'r de l'hE"llénisme. 

Il s'agit de sa,•nir ce qu'on pense en Serbie des 
:t\'ant ag<'s C!lll' p<'ul rl'nfr:-rnwr pour les Serbes 1 'al
lianc·e awc clt>s ,·oisins aussi avides. Or, il semble 
•lut• la grane!(~ majorité de l'opinion serl;e est plu
lot hostilt• i1 ct>tlt' idét>. car t•lle ~air ;t C]UOi s'en 
t•·nir sur 1:t Grand,· idér bulgare t}Ui, clans le futur 
•·mpire t>nglobt• la \'it·ilh .. -S~>rhi(" (:'lle-même. A re 
propos. lïncidt>nt dt• la .JI aCt"doine autonome est 
~;.st·z significatif. Cc journal. cie langue serbe, 
rt'cemment fondé. a ronnu. au lendemain de son 
apparition. il y a quclt}ucs jours à peine. les hon· 
neurs cl'tm autoclafl! public. Aux applaudissements 
, l'unl' nombrt>usc assistance. les ~tudiants. réunis 
sur la olace Prince :\Jichel. ont brûlé les premiers 
t·xt·mpÎain·s cie n•tte feuille. ce f!Ui a do-nné liC:'u 
:c dt>s manift>stalions tapageuses. 

l.a presse bulgare a immédiat!:'ment dérluit de 
r·t·llt' d~monst ration nue lt·s Serbes reooussent le 
rt;!-\inw dt• l'autonomi~ en :\[acédoine \1arce qu'ils 
ont C"onscienc-e que. étant une faible minorité. ils 
s!'raicnt absorbés par les Bulgares. Cette inter
prl<t at ion n'est pas exâcte. Les Serbes sont loin 
dt! renousser les réformes, ils repoussent seulement 
la co~1fusion entre la Macédoine proprement dite 
('( le Vilay<'l de Cossoyo 01.1 cie Vieille-Serbie. L'his
toire rt la c-onfiguration géographique du pays leur 
donnent pleinement raison. La Bulgarie, au con
traire, a intérêt à ce nue cette confusion s'éta
blis:><.', <"ar c'est nour (:'Ife la seule façon de main
tt>nir en Vieille-Serbie sa clientèle. composée, on 
Ir sait, pour la plupart, de St>rhes gagnés à l'exar
rhat. 

A 11 surplus, les Bulgares nE> oissimulent pas que 
l'autonomie macédonienne est pour eux non pas 
1111 but, maù tm moyen. ce 1ui n'est pas fait pour 
in~pin•r confiance aux sujets du roi Pierre. 

Tl est Haî. que cette fois, on parle d'une en· 
tt>ntt' sur les bases sui\·antes : reconnaissance par 
la Bulgarie des droits ries Serbes sur Kossm·o. ct 
par la Serbit>, de C'Pux des Bulgares en )facédoine 
l'l t'Il Thrace. 

En supposant que ct>s bruits soient exacts, et 
que l<·s Bulgares Ill' nourrissent pas quand même 
cl'arri?>re-pPnsée touchant la Vit>ille-Serbie, tout 
eco ln serait nar fait, si à Koss~wo n'existaient pas 
<1•·~ 1\ 1\l"lllais. oui ont bien voix au chapitre et en 
\l:n'do:IW t't Pn Thrace, des Grecs qu'on a oublié 
ch· t•on~ulln .. \ •·e com!)te, les deux Etats slaves 
cl,•s Jh lka!ls. pourraient aisément sc partager le 
mot\ 1 ·. sans grand inconvénient pour ceux dont ils 
fixrraient le sort. 

-!!· 

* * 
Conférrnce de ,l/. Kasasis. - La semaine der

nihe, lt• professeur Kasasis a inauguré. au théâtre 
municipal d'Athènes. la s~rie des conférences qu'il 
sP JHY>!XlSt' de donner. au cours de la saison d'hiver, 
sur les aff aires de \facédoine. 

Devant une brillante et nombreuse assistance, 
oü l'on remarquait le président du Conseil, 
)J. Rhallys. le maire d'Athènes, )J. :\Iercouris, des 
députés, d<.'S hommes politiques. des officiers, le 
président de 1'1/ellmismos a tout d'abord exposé 
les circonstances dans lesqùelles, durant son séjour 
en Europe, il a été amené à prendre en mains la 
défens<' de la cause de la Grèce, et à fonder à 
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Paris la Ligue pour la défense des droits de 
1' lie!! énisme. 

A <'dit• oc.casion, il a imlifJU~ comment et par 
qut•ls moyens. d'tuw habileté admirable, les Bul
gares sont par\'enus à induire t•n erreur l'opinion 
publique en (kéid~'nt. quant à leurs droits sur la 
.\lacédoine, t't, malgré les effroyables forfaits per
pétr~s S) stéinatiquement depuis de longues années 
déjà, il capter la bienveillance elu public euro
péen, notammpnt de~ milieux lihéraux français et 
anglais. 

Aprl>s avoir signalé la réaction qui a pourtant 
fini ;1 la longu<' par s'y manifestE'r, l'orateur a 
exhortr lt•s Grecs à s'unir t>t à concentrer toute 
leur attention sur C<'lte question de )facédoine qui, 
par la coalition de forces encouragées par de puis
sant.s protecteurs, clt>\'ient si m<.'naçante pour nous 
et nsque de prpndre la Grèt·t> a11 dépourvu. 

I.e professeur Kasasis entamant son sujet fa
\'Ori, la nt~'essitt~ JXlllr la Grèœ de se réorganiser 
militairt'ment, lt• plus tôt possihle. a ciémontré CJUe 
la Gr\.<v nt• peut rt ne doit, pour défendre ses 
intérêts d aftirnwr st>s droits, compter l}Ue sur 
une armée solirlt•, dont la pn:paration doit être 
le sOU<'i c-onstant elu gouH .. rnement comme des 
citoyens. 

Le dist·ours dt• \1. Kasasis a été, à plusieurs 
rt>prises, intt'rrompu par de Yifs applaudisse
mt>nts. 

A la sortie, l'orateur a été l'objet d'une mani
festation cie S\ mpathit>. 

• • • 
Un nouveau HLue Hook. 

"ient de publier un Livre 
n° 17 59) (Turkey n" 3) sur 
eloi ne. 

Le Foreign office 
bleu complémentaire 
les afl'airE's de )lacé-

Cc Livre bleu débute par une lettre datée du 
c • jaiHiier 1905 elu marquis de Lansdowne à sir 
F. Bertie, ambassacl0u r à Paris, où le ministre des 
a fi' aires {>( r:mgères fait urf resumé de la situation et 
de l'insuccès des réformes jusqu'ici acceotées en 
pri.ncire par la Porte. Le gouvernement anglais dé
fi mt ams1 les grandes lignes de sa politique macé-
donienne : -

a) Réduction immédiatf' des forces militaires tur
ques en \Iacédoine, leur nombre de,·ant être strie 
tement limité au chiffre nécessaire oour le main
r:en cie l'ordre. Démarches auprès cie la Bulgarie 
pour une réduction simultanée de ses forces. 

h) '\Jomination pour un nombre d'années déter
miné <l'une commission choisie par les puissances 
a\'Pc' pom·oirs administratifs et exé('utifs a\ an; 
pour premier programme un plan de <·ontrôll: t·f
ft>rtif dPs finances et de la justice. 

c) Extension de cc programme de réformes au 
\'ilayet d'Andrinople, non compris dans Je prcj. 
gramme de l\Iuerzsteg. 

Lord Lansdowne demande à !>ir Francis Bertie 
• IP so~der le ~ouverncom0nt français avant Ja pu
bhcatJOn officwlle de ces propositions. 

D'après la dépêche n° ,), 1\[. Delcassé, to~tl , .• 1 

considérant le programme de lord Lansdowne 
comme une base utile de discussions futurE's. dé 
clare vouloir attendre l'opinion du gouvernement 
russe, surtout au sujet du retrait des troupes 
tmques. 

Suh·ent le Pro-At cmoria présenté le r 7 jan\'ier 
.par les ambassadeurs de Russie et d'Autricht>-HOil 
grie ii la Porte et le projet de règlement en neuf 
articles, touchant les agents du fisc dans les trois 
vilaycts de Salonique, Kosso\'0 et ~lonastir, l'éta
blissement du budget général de ces trois \'Ïiayets. 
le budget local des sandjak. et des cazas, les- ins
le budget local des sandjakl, et des cazas, les ins
pPcteurs cles finances j et enfin les correspondances 
de ~r. Tmvnley et cles agents anglais dans les \'Î

Iayets, avec une centaine de documents se rappor
tant principalement aux événements et aux résul
tats des diverses enquêtes sur la situation. 

Le Blue Book se termine par une lettre du mar-

quis de Lansdowne à sir F. Elliot, ministre dAn
gleterre à Athènes, datée du z8 juin 1905, rappor
tant une c·om·ersation rie \f. \lt>taxas, ministre de 
Grt1'P à Londres, sur la situation à \fonastir ·.·: 
le.; c langt>rs de rt>pr~sai lit•:. lwlléniqut>s contre les 
h:mdes bulgares. 

:\ons donnerons dans notre prochain numéro une 
analyse dt• Cf' nouwau Livr(' Rlt>u. 

* $ 

Note austro-mssc aux J•:tals balkaniques. - On 
avait annonré dt• Virnne ces jours derniers l'em·oi 
aux Etats balkanifgtes d'unè nol<· de l'Autriclw 
el de la Russir. Cette note identiC),ue austro-russr 
:tété adr<:sséc aux gouvernements de Sofia. de B<'l 
grade et d' Athè1ws. :En voici lt• résume : 

c< La note dit que lt•s puissanct·s, toul en regn•t 
t :tnt 1 'intr:tnsigeanre d(• la Porte, croient devoir 
expo~er les principes r1ui ont motivé leur attitude. 
l.es 1-"fl'orts rks gom·ernements au~tro-hongrois d 

n•~st• pour inaugurer des réformes clans ces vi
byets n'ont pas donné tous les résultats qut> <'f'S 

puissances anendait·nt. C<•tlt• situation ne peut êtrt' 
attribuée uniquenwnt au ret ani oue ~:t• Porte a ap
porté;, tl•nir ses engagt·meJlts; elle est à attribuer 
t'Il partie :t Ta ri, alité dt•s di,·erses nationalités ha· 
bitant les vilayets, riYali_té qui a provoqué cit>s 
conAits sanglants et des agressions criminelles con
tre lt:'S personnes et ll•s hi~·ns des habitants paci
fittues. 

« Les puissances sont rlt'1·iclées à faire tous leurs 
efforts pour améliorer le sort de la population ; 
toutefois. e Iles ne toléreront aucune tentative pour 
modifier le statu quo dans les Balkans, et, en cas 
clt• besoin, seront prêtes à s'opposer à tout effort 
r lr cet te nature. 

<t L~?s puissances espt·rent donc que les gouver
nements cl.-s Balkans, qui profiteraient d'une amé
lioration de 1 'état des districts turcs \'OÎsins, ap
puieront leurs cff orts N pr<.'ndront immédiatement 
des mesures utiles pour enrayer de tels mouvement~ 
ré\'olutionnairt>s, <!,Ui sont désastreux pour les inté
rêts cles populations lo<'ales. » 

Les renrésentants des autres grandes puissanC"es 
ont appt~yé la nok par dt•s communications wr 
baies. 

* * * 
Donaliuns aux t'lahlisscmcnts scolaires grecs ct de 

bil'!ljaisaucc. Lt•s donations « nationales » fai
tes aux t'l.·oles, aux établissements grecs de Tur
C]Uie et ;t l'Etat ht>lléniC]ue. par des particuliers 
C]Ut' la fort um· a fa \'orisés, sont, on le sait, cie 
tra•lition chc1. l~s Hellènes. Les journaux grecs 
enregistrent des dons importants faits. ces temps 
dPrniers, au J)rofit dt· la c-ommunauté grecque de 
Constantinoph· .. \lme Zarili. \'t'li\ t'du philanthrope 
hellène :\ icolas Zar'tt't, .l donn0 2. soo.ooo francs 
pQur la création et l'ent rd it•n cl' un hôpital grec à 
Pé-r:l. La famille 1\lanogordato a donné 25o.ooo f. 
pour la création tl<' deux pavillons pour tubercu
leux ;\ (·rigcr tians 1\·nct>inlt! dt• l'hôpital central 
grec. ~1. Eustache Eugénidi s'est chargé de la fon
dation d'un étahliss.-ment tle soupes populaires à 
Péra e1 de la reconstruction dl'S écoles grecques du 
faubourg dt• Canclili. détruites par un incendie. 
1\I. Dou,·ardjoglou, n~gociant établi à Odessa, s'est . 
charg( de la reconstruction de l'Eglise de cette 
loc-alité . .\1. Eliasco s't•st chargé de la reconstruc
tion dt>s ù:olt•s gn'<'fJUes de Hal ki (Iles ries Prin
ces). !]ui menaçait•nt ruine et ~L Hazzopoulo a of
fert. sous certaines conditions, un immeuble à la 
Société Phil:mthropique des Dames Grecques cie 
Péra. 

.\1. Zermu<lakis. notable grec d' Alexawlrie. a 
fait don ri<- 15.ooo francs au Patriarcat de Jéru
salem. 

On <tnnonre, d'autre part, d'Odessa. que ~1. Jean 
Synadino. originaire de l'île de Chio. est mort ré
cemment à Kichinef, laissant une fortune estimée 
à plusieurs millions. 11 a disposé par testament 



qu ·après lê prélèvement de plusieurs legs, dont un 
très important (il comprend une grande propriété 
d un capital de r ~o.ooo roubles) en faveur de la 
province de Bessarabie, le reste de sa fortune ira à 
la nation hellénique. Son administration est con
liée à la commission qui elena disposer ùes re,·e
nus Ji.t r moitié en fa\'cur des écoles et établisse
nwnts ùc bienfailïancr gn:cs <le Turquie et par 
moitié C'l1 faveur des établisst'mcnts du même genre 
situés en lcrritoin.! hdlénÎ<JUe. 

• • * 
J:attcutctl dt Vildiz. La commission ù'en-

!JUêtc présidGc par lt· mouchard :'\edjib Melhamé 
d{dare avoir termillé ses travaux. 

Le rapport de la commission, après a,·oir été 
présenté au sullan, sera traduit en français et com
munic]ué à tous les chefs des missions étrangères 
it Constantinople. 

Aux termes de cc rapport, on possède la preuve 
f/UC fattl'nlat :tété J'œune d'un COmité ré\-olution
llaÎrC arménien qui avait cie grandes ressources 
ptnmiaires il sa disposition en même temps qu·un 
ct>rtain nombre d'agents dé\·oués ayant fait 
cfaYance le sacrifice de leur vie. Son idée était 
cie pro,·oqucr à Constantino1•le des désordres qui 
obligeraient ks puis~anC'eS curopC:-enncs à l'm·oyer 
leur,; forecs pour restaurer l'ordre ct protéger 1-> 
,-il' t•t la propriété de leurs nationaux. 

On t~cnsait que le meurt re cl"Abdul-Hamid se
rait sui\'i cl"un massacre général des Arméniens 
par la solda1l'squc furiNJSe, mais le comité, pour 
faire clc cette espérance une certitude, avait, sem
l>lerai1-il, fait des préparations pour une 'série 
d'attentats :t la dynamitC',,qui auraient été commis 
clr~ns diver!; è}uartiers de la capitale ct dans quei
<JUPS vi Iles de province. 

l .l's conspirateurs principaux aura_ient été un 
Arménien russe, connu sous! le nom de- Lippa 
Ripps, une jeune Arménienne habitant Berlin qui 
a\'ait pris le nom de Rosina Fein, et un belge, 
Edouard Joris, le seul des consP.iraleurs de quel
que importance sur lequel on ait mis la main. 

Les conclusions auxquelles la Commission d'en
quête est arrin'>e ont été soumises le 13 octobre à 
la Chambre des mises en accusation qui, sans au
cun doute, ordonnera le procès de toutes les per
sonnes impliquées, au nombre de Yingt-cinq. 

A l'exception de Joris, la Commission n·a pu 
arrêter qu'un petit nombre d'Arméniens. portiers. 
domestiques, etc., qui sont soupçonnés d'avoir 
pris part au complot. A ceux des accusés qui ont 
quil!é le pays, on donnera un délai pour y ren
trer, ct s'ils ne le font pas, ils seront condamnés 
par défaut. 

Contrairement à la règle observée lm Turquie 
f'n ces matières, il a été décidé que le P.rocès sera 
public. Il aura probablement lieu dans le courant 
de janvier. 

* *. 
• 11 ouvcment du port de Salo11iquc. -Le mouve

ment du port de Salonique, pendant le x•• se
mestre l 90 5. se résume dans le tableau suivant : 

Pavillon 
1 

\"a peur; 
1 

'fon nage 

Hellénique r68 ~0·.344 
Ailstro-Hongrois 6.:! I.8JO 
Français 40 66.04] 
Ottoman J8 20.5 r8 
Italien 

1 

2H 48-4<)0 
Britannique ,21\ 4 [ ·954 
Russe 2R JLI)J 
Allemand 1 25 J0.8I] 
Hollandais 

1 

14 12,)04 
Hflge 12 17,408 
Suédois 

1 
l 1,862 

A la navigation à voile correspond un total de 

1.' Hellén isme 

r 332 navires avec 34·987 tonnes j ils appartien
nent en presque totalité à des Grecs. 

1- · archcvèque d'V ~/wb. Le Saint-Synode de 
Con~tantinople vient de poun·oir à la vacance Je 
l'énlché d'Uskub. 

Après une longue séance, au cours de laquelle 
ont été discutés les titres des divers candidats, tous 
Serbes de nationalité, Je Saint-Synode s'est arrêté 
sur l'archimandrite Vincent, du couvent serbe de 
Chiliandarino au Mont Athos. 

X at if de Serbie, le nouveau métropolite est un 
ancien élève de l'Académie de théologie de Bel
grade. Après avoir dirigé un couvent, il se rendit 
au i\lont Athos ct fut admis, en qualité d'archi
mandrite au monastère de Chiliandarino. 

1 .e patriarche œcuménique procèclera prochai
nement :1 la el-rémnnic de l'investiture du nouveau 
prélat. 

\"ou;·dff., dt .1/aûd(lllll". Sui,·ant des nou-
,·elles de Drama, le colonel Fairholme. chef de la 
mission anglaise pour la réorganisation de la gen
rlarmt"rie. \'Ît>Jlt d'être rcmplacP par le colonel 
'raunssdl. attaché militaire à la légation britan
nique de Constantinoplt'. Le colonel Fairholme 
a,·ait quitté Drruna, depuis quelque temps déjà. 
pour raisons cle santé. On écrit de Florina : 
que la communault~ gnx~c1ue de cette ville vient 
cl' acheter 1 'hôtel d' I Z?.et pacha ct les jardins qui 
l'entourent. Les écoles de garçons et de filles y 
seront incessamment 1 ransportécs. Le village 
grec mac-édonien d'Avlklla a été incendié. xzo mai
sons ont hnîlé. Un cas de ,·eng<•ance personnelle 
:1 été le mobile du crime. 

ALLEMAGNE ET ROUMANIE 
A propos des Koutzo-Valaques 

La Gazelle de Francfort se demandait 
récemment (22 octobre) comnient il se fait 
que la diplomatie allemande montre subite
ment un intérèL si vif pour un peuple étran
ger (on sait toute la peine qu'elle s'est don
née pour appuyer les demandes " macédo
niennes " de la Roumanie à Constantinople), 
alors que lorsqu'en i902 le prétiidcnt Roose
velt a réclamé, au nom de l'humanité, rap
plication du traité de Berlin (1878} en faveur 
des juifs maltraités de Roumanie, l'Allema
gne - pourl.ant signataire de ce traité -
s'est tenue complètement ù l'écart. Et le 
journal libéral allemand ajoute : 

" Les Koutzovolaques étaient jusqu'ici sa
<( tisfaits de leur sort, et la situation actuelle 
cc n'a été créée que par les agitateurs rou
" mâ.ins, soutenus par le gouvernement de 
c< Bucarest, afln que la Roumanie puisse, le 
" cas échéant, jouer un rôle dans le règle
" ment de la question macédonienne. Les 
" Koutzovalaques ont élé jusqu'ici bien trai
" tés, tandis que les Juifs de Roumanie sont 
" tellement opprimés qu'ils sont contents, 
" même s'ils peuvent seulement s'expa
cc trier. " 

La réponse à cette question est tout sim
plement que cette attitude de l'Allemagne 
est conforme à ses intérêts politiques et ma
tériels. Rappelons d'abord que la Rouma
nie n'a absolument aucun droit à interve
nir en faveur des Koutzovalaques ou Gréco
valaques. Sur une centaine de mille Koutzo
valaques, il y a à peine douze mille " rou
manisarits "· Les Roumains sont obligés de 
le reconnaitre eux-mêmes. Aussi, n'est-ce 

point en faveur de cette pelile minorité quïls 
s'agitent, mais pour les autres. Or, 1~ 
autres ne sont point de nationalité rou
maine et, quant tl leur conscience nationale. 
elle est tout à fait grecque, si bien qu'ils 
sont les adversaires les plus résolus de la 
propagande r·oumaine. C'est ce qui inite 
justement cette dernière, qui voudrait pou-

. voir les " roulllaniser "• de mème que le," 
Allemands ont poursuivi la germanisation 
(Entwelschng) des Alsaciens-Lonains. La 
thèse roumaine es~ cliarnétralement con
traire au droit pour chaque peuple. (tel les 
Koutzovalaques) de se rattacher i'l la natio
nalité de son ehoix. A c-e liL1·e déjà, elle 
devait être sympathique aux conquérants de 
187i. 

En outre, l'Autriche a toul intérêt à rl<;
tourner l'attention des 11oumaim; de leun; 
vrais congénères de Transylvanie. L'agita
tion des Roumain1> en Maer>doine sert ainsi 
doublement ses intérêts, puisqu'elle contri
bue aussi à augmenter le désordre qui amè
nerait une occupation autrichienne. Or, ce 
déplacement de la puissance autrichienne 
est tout il fait dans les Yœux du J'langerma
nisme. 

Enfin, il ne faul pas perdre de vue le pro
fit matériel que l'Allemagne peul retirer du 
conflit gréco-roulllain. En encourageant la 
Roumanie dans ses actes at·bitraires, quali
fiés de « y·eprésailes », elle pol'le un préju
dice considérable il l'in1portant con1merce 
des dizaines de milles Grecs établis en Rou
manie; des vides sont ainsi créés, et le!" 
Allemands ~ont là pour s'y fatlfiler. Que Je 
Hohenzellern qui règne il Bucarest se soit 
entendu ou non avec le <'hef de sa dynastie 
à Berlin, il n'en ressort pas moins que, en 
fin de compte, les Roumains travaillent en 
ce moment pouL. le roi de Prusse ! 

Cette conclusion apparaîtra encore mieux 
si l'on tient compte, d'une parl, du préju
dice que le commeree roumain ~nbira lui
même par les mesures économiques que de
vra prendre la Grèce. el d'auh·c, de l'impos
sibilité manifeste dans laquelle se trouve la 
Grèce d'aecorder quoi que cc :soit aux réda
mations déraisonnables de la Roumanie. 
Personne ne peut s'attendre à ce que la 
Grèce force les Koutzovalaques tL ne pas se 
dire Grecs ou à ee qu'elle consente tl leur 
accaparement par la propagande roumaine, 
dans un but de bas mercantilisme, les Kout
zovalaques devant eonstitucr une monnaie 
d'échange pour des avantages que la Rou
manie espère, 01btenh· éventuellement ail
leurs. D'autre part, les Koutzovalaques res
sortissent au Patriarcat de Constantinople, 
sur lequel le gouvernement grec n'a abso
lument aucune prise . 

Quant aux faits qui se passent sLU' terri
toire ottoman, il est bien étrange qu13 la Rou
manie veuille en rendre responsable la 
Grèce. Il a lieu d'ailleurs d'ajouter, que lors 
même que les actes allégués par la Rouma
nie comme ayant été commis par les Grecs 
contre les agents de sa propagande ou contre 
les roumanisants seraient prouvés, il ne fau
drait pas oublier que ce ne sont pa!:> les Grec~ 
qui ont commencé. 

Telle étant la situation, on peut. se deman
der s'il valait la. peine pour les Roumains de 
se compromettre comme ils l'ont fait, sans 
aucun profit pour eux-mêmes, alors qu'ils 
avaient tout intérêt au contraire à continuer 
la politique d'entente avec la Grèce, inaugu
rée en 1901, ainsi que plusieurs des leurs 
ront reconnu. 

M. K. 
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LES DERNIERS CRIMES BULGARES 

En plein marché dl' :\Jnnastir, le notable grec 
Katscl\ iannis, négcK·iant honorable, originaire de 
Krusséwon, a été assassiné par les comitadjis. Les 
coupables n'ont pas été arrêtés. 

Dans le district ùe J\évrocope, J. D. Nassios, 
m~go<.'Înnt en t:~bacs, originaire dt! Ka,·alla, v~ya
geant pour s\~S affaires, a disparu entre TertsJ et 
Loftsia. 

Un autre grec, /. Gerkios a subi le même sort. 
Les autorités n'ont pas p t L retrou1·er la moindre 
trncc d1•s vi!'times. On craint pour eux une fin 
affreuse, l'ar les deux autres Grecs enlevés dans 
Je même district par les Bulgares, Takis Chry
soclwos de '\1 évrocope ct !/asile Gounaris de Dé
mir Hissar, avaient été jetés vivants dans des fours 
à chaux. 

lle c\lfnélikon, on annon<"l' <!UC Sandanski a 
fait assassiner deux musulmans originaires de Ka
tountsa, les nommés Soulcïman et Nati, pour avoir 
malgré sa cit>fl·nse, travaillé comme vignerons dans 
dt·~ propriétés grecques. 

La bande lmlgare de Stamat a enleYé, sur le 
mont Ponska. lill marchand de b9is, du nom de 
)'ot•allis . . 11's deux fils Georges et A.ntoine et le 
mllsulmcm l?a.l.lim, qui leur servait de garde. 

A Krussovon, lt• double meurtre du prêtre et de 
l'instituteur gr('<'S : Papa-l·ovanis et Périclès As
thtadis. Ceux-ci, retournant à leur Yillage après 
un court séjour à Serrès, sont tombés ·dans une 
embuscadt• bulgare entre Hellénitsa et Tsarvista. 
Papa-Yovanis laisse une veuve et cinq enfants en 
ùas tige. T .c village de Krussovon étant moitié grec 
et moitié bu lgare, les comités ont pensé, sans doute, 
le conquérir <>nf ièrement en privant" 1 a cohlilii.mant€ 
grecque dP ses chefs. 

Ln villt• de Serrès préparait aux victimes des 
nhsèqucs solennelles. Elles n'ont pas eu lieu, car 
lt>s autorit~s ottomanes, qui n'ont pu ni prhenir 
l'ette longue s~rie de crimes ni en punir les au
teurs, ont, de crainte de manifestations, interciit 
le transport dt•s corps des deux dernières Yictimes 
:1 Serrès, 

On mande cie Salonique que deux notables grecs 
du village Aghion. Apostolon, Pierre Getsos et 
j can K. raif .. ws a~ ant été attaqués Qrès du lac de 
Yennitsé, le premier a été tué, le second capturé 
par une bancle bulgare. . 

Le primat de Boenitsa, Demètrc Pmos, se ren
dant à Goumenitsa. est tombé dans une embuscade. 
Son corps al-té retroun\ horriblement mutilé. 

La gut·rre économique, dirigée par les comités 
bulgares contre lt·s villages grecs du nord de Ser
rès, continu!'. Les charbonniers de Lébovon et 
Giannovon ont reçu l'ordre, sous menace de mort, 
de ne pas livrer elu charbon aux habitants de Sa
vyakon, tant que ces derniers n'auront pas obtenu 
du vicairl' schismatiq11e des certificats attestant 
qu'ils ont adhéré ~t J'exarchat. Les paysans de Sa
nynkon sont coupables d'avoir, en contradiction 
avec ordres formels de Sandanski, aidé les Mélé
niciens dans leurs YCndanges. 

On écrit d'Uskub que les habitants de Rouhodol
Yélessa sont cli,·is(os en deux camps. l'un serbe et 
J'autn. bulgare. Une h:~nde bulgare, ayant péné
tré cl~-. .. le village lt• 19 octobre. saisit le prêtre 
~er be m.'!.; qu'un not abit> scrbisant et les conduisit 
dans la " :t:c;on du bulgarisant Stéphanos; là un 
tribunal im1 t.'visé les condamna à mort. t;n déta
chement turc ayant été signalé sur ces entrefaites. 
les Bulgares s'empressèrent d'exécuter leur sen
lenœ et de quitter Rouhodol. 

Ils n'ont pas été poursuivis par les soldats ar:
livés, comme d'habitude, trop tard, mais le lende
main le cadavre d'un paysan bulgarisant, "frappé 
de cinq coups de poignard, a été trouvé dans .les 
environs. 

Il semble. d'ailleurs, que l'antagonisme serbe
bulgare a repris de plus brlle; ?t E~ri-Palanka une 

bande bulgare a tue quatre paysans serbisants. 
On annonce de Tsélopeb que le quartier serbe 

de ce ,·illage a été assi~gé par un corps bulgare. 
Cn détachement turc arrivé, après une lutte de 
plusieurs heures. cerna ;1 sun tour les assiégeants. 
Ceux-ci tinrent les soldats en respect en leur lan
çant des bombes, puis. la nuit n~nue, réussirent à 
s'en fuir. 

On annonce aussi du ,jllagt• cl!:' Kratovon que 
trois f<·mmcs bulgares ont été assassin'*s par les 
comitl-s, pour n'avoir pas exécuté fidèlement lt!urs 
ordres. 

On annonce de P~tW\'O (Démir-Hissar) que ùeux 
propriétaires turcs de cc village sont tombés dans 
une t>mhuscade dressé\' par une bande tle trente 
Hulgart's; tous rleux ont péri j une femme qui les 
aCI:ompagnait a été grièvement bless~c. 

LES BANDES 

De Salonique, on signale deux rencontres, 1 ·une 
entr~ un détachement turc et une bande bulgare à 
Kirtso (Castorit"), )'autre :1 Storpitsi (Anassélitsa) 
entre un détachement turc et une bande grecque. 

De la même ,·ille, on annonœ qu'un corps in
formé (lu·une bande bulgare assisterait à un ma
ri,lge hulgare qu'on allait célt:brer au \''Ïllage Co· 
nonén,lya, sc porta sur c-e ''illagc rlans le dessein 
de clétruirc la bande qui a,·ait ~~son actif d'atroces 
cmautl-s 1'1 clC's memtres de notables Hellènes. Les 

· Armaloles cernèrent la maison ct mirent le feu. 
CJIII'Ir}ltrs cnmiladjis parvinrent à s'échapper. Une 
dizaine furent tués par. les Armatoles. 

Le rillage ùe PrécoP,ana était de1·enu le rendez
rous d(' bandes bulgares qui sc P,roposaient d' atta· 
'luer Je ,·illagc grec de' Lckhm·o. Les habitants 
de cc Yillage, informés des intentions des bandits. 
a1•isèrenl le mudir de C'lissoura et s'armèrent pour 
·rl"pousser leur agression. Cinquante femmes s'ar
mèrt:nt aussi et allèrent aYec leurs frères et leurs 
maris occuper les positions qui leur furent dési
gnérs. Les Bulgares prirent la fuite et furent 
poursui,·is par les habitants de Précopana. 

On mande de Monastir, 2S novembre, que les 
troupes turques poursuivent avec rage les bandes 
grecques. A Opsorina, un Yif engagement YÎent 
d'amir lieu entre tm corps grt>e commandé par 
Tsolakis et la force armée. 

Les Turcs ont subi des pertes sérieuses. 15 Grecs 
ont été capturés. 

A Petolina, combat nyant duré plus de deux 
heures. .zo Turcs, tués et blessés. Du côté des 
Grecs, qui étaient commandés P.ar le chef Cromba, 
9 morts et 2 prisonniers. J .es autres ont pu s'échap
per. 

l'no.; lulle \igoureusc a également! eu lieu à 
Lehovo. Les Turcs. très nombn•ux ont tuf 7 GrécO
macédoniens, parnii lesquels, le ch rf J .iapis. 

Enfin, on annonce que le prnçès des J 7 Grecs 
arrêtés ll Dobista sous l'inculpation 1l':.woir favo
risé les bandes gréco-macédoniennes est tNminé. 
Sur ks accusés, xo ont été condamnt:s ~L la réclu
sion et 7 ont été acquittés. La sentence est jugée 
très sévère; d'autant plus que les accust:s étaient 
détenus dans les prisons depuis Je début du mois 
de mai. 

RAPPOR1 DE L'É.\'ÊQUE m,: KASTORIA AU PATRIARCHE 

La guern• contre l'orthodoxit et nos écoles con· 
ti nue. Les prêtres des villages, qui n'ont pas été 
ass3.$sinés. sont forcés de sc réfugier ùans les 
grands centres. 1\ous en comptons près de dix à 
Castoria; plus nombreux encore sont ceux réfu
giés ;t Constantinople ct Athènes. Les instituteurs 
sont victimes d'une persécution analogue. L'an
ntie scolaire a commencé depuis longtemps j ce
pendant la réouverture d'un grand nombre d'éco-
les demeure impossible. · 

Ce qui pis est, depuis six semaines, une longue 
série de crimes est venue s'ajouter à ceux que 
j'avais déjil. signalés à. Votre Sainteté. Le I 5 sep
tl'rnbre. les partisans de Co16 .ont· mis le feu aux 

granges du village Tsakéni, dans l'espoir que les 
habitants, aœourant pour éteintlr1· le feu. tombe 
raient sans défense sous leurs coups. l.es paysans 
ayant deviné le piège, se mirent :1 faire feu dt' 
leurs maisons et les envahisseurs furt•nt ohligc.!~ 

de se retirer après avoir t•ssayl> t'Il vain d'incendier 
réglise du dllage. 

Le 18 et le 25 st·ptembre, ce mî·mc Colé assas
sinait Athanase Firpas et Const. Géorgiou, pri
mats dt·s villages de Teihoulista et de Stenko. Ln 
ferme du 1~remi1•r avait été incendiée sept jours 
a1·ant son a~sassinat. 

Le 2 octobre, la bande de Couzo, voyant quo.; 
malgré l'assassinat des frères Théodore t'l :'llichd 
Vassiliou et l11. mise en pièces du [ll)i de IT der 
nier, âgé à pemc de quelques mois, le 1illage de 
Kato-Koumamtsovon demeure fidèlt' à l'ortho 
doxie, a fait incendier les fermes d(.•s deux autres. 
primats du Yillage : Argyris Kyria1.is et Athanase 
Sourbas. 

Le 5 octobre, la bande de Pant~li d'Exissou 
assassina à Aétos, ~tt:phanos Hombis. coupable 
d'ayoir fait venir la Yeille un prêtr<' gn .. ~ pour 
l'enterrement de son frère, son fils \fitsos et trois 
autres notables grecs. Le curé du ,·illage. Alexis. 
ùctime de plusieur:s attentats, anit t:tl> forcé de 
se réfugier ;1 .:--hcska depuis plusieurs mois déjù. 

T.e 1 ~ octobrt>. la mêml.! bande m •• tait lt mort. 
sur la route lie Zélénitch, Georges '\atlas nol ahlr 
grec rle Clissoura. 

J .e '3 rctobre, la bande de Criawf mettait ii 
mort Papa-Joannis, curé de :1\cstl>mi. i\gé de plus 
dr f]Uatre-\'Ïngts ans, qui, malg-n'- la défense d1•s 
comités, rendait visite à son é\'êCJlll'- << <,1uelques 
jours avant sa mort, écril ~lgneur Gcrmanos. 
comme j'étais en tournée à Chroupista, il vint mc 
,·oir, mc compta en pleurant s1•s souffrances et 

partit pour ne plus rc\·enir ». 
Ces jours derniers, les difl"én·nts chefs bulga

res. sous la r.résiden<.·c de \1 it ro Vlarho, dé<-idè
rent de faire une attaque g61wralc contre Je vil
lage de Zélo,·on. Chacun d'eux fil dans son sec
teur- des efforts surhumains pour n.><'ruter le nlu~ 
de partisans possible. Comme les paysans ~his
matiques hésitaient à se joindrt· à eux, ils les suu 
mirent à des bastonnades en règlt.: t>t imposèrent 
aux nlus riches de lourdes amt·n<les. HeureusP
ment~ les handes bulgares rcncontrèrt>nt en routt·. 
non loin de Grabes~i, un d~tadwmenl de chas
seurs. Elles furent disp<•rsée~ apr~s un court c-om 
haî <·t Zélomn a été, ainsi, provisoiremt.'-:'l 

------------~~ ~ ~ 

L'INCIDENT DE SE~~ÈS 

On télégraphie de Constantinople i1 !"agence 
Reuter, en dale elu 30 novembre : 

En raison de certail~es informatiom pui~éts 
dmts des docu11lettfs saisis pwdaut drs 'rmcontres 
avec des bandes bulgau., el par .\1/ilt' de prru
~·cs Ugales. wzr guinzainc d'agitateurs bulgare,\ 
ont été tlrrt'tés dans le district de Sùi·s, parmi les
quels plusieurs profrsswrs ct le surdaut du mé
tropolite bulgare. 

Parmi les documents .11 trowca11 1111( l1slc dr.1 
cilréfiC1ls qu·avaimt assasswés /cs rmisst~lrt'S du 
comité rh•olutiomzaire bulgare tl tfll<' lt.1lt do 
noms de notabilités grccque.1 dont la 11Wrl Uait 
jugée 11écessaire. !Jans cette demûre liste f,i~u
raient l'h:égue grec de Shès, le ronsul de (,rccc 
dans cette ville, u1t prêtre grec eth docteur Thc(l
doridès vice-consul de la Grande Hrrtagnc ti s,:_ 
rès. 

Voici à ce sujet des détails complt:meutairl·~ : 

Par suite de la découverte de documents très 
compromettants pour les comités bulgares, trois 
instituteurs et un avocat bulgares ont été arrêtés 
à Serres.: l'lm des in<'ulr)(~S est Je secrétaire du 



,·icairc· nrchiépiscopal schismatique. On arrêtait, le 
même jour, à Svéti-Vratsi (~. E. de l\(élénikon) 
une institutrice, dans le domicile de laquelle on a 
trouv{' 8oo L. T. appartenant au comité et des 
n-çus d'une ,·aleur de 2oo L. T., représentant des 
somnws <lonn~es à di,·ers chefs de bandes. Lïns
tilutrin' l'l sa mère ont été dirigées sur Salonique. 

I .cs < lncuments, qui ont amené ces arrestations, 
~ont soi 'ante deux lettres saisies après la rencontre 
de Saka(tsi:t l'l adressées au chef de bande Tasko 
l'l à sol\ lieulmant Athanase. Elles portent .les 
signatun·s : Sfertsios, Danton, Ezra et Hataïlsé. 
Sous <'<'s psPLulonymes se cachent Yovan Antonof, 
sl'crt~l:lire dn directeur du gymnase bulgare de 
not rl' ,·ill<·, Athanase Saïef, le sl'crétaire sus-men
tiomw elu \'icaire schismatique, Vladimir Blagof, 
. nslitntt•ur bulgare et Christ Caftantzi, instituteur 
.t D junmaya. Ce dernier. ainsi qm· le mouktar de 
l)jouma)a Christ Péritof, ont été arrHés hier. De 
plus, on a arrêté il Caméniki, lt· courrier <.ks co
,,;,,~. un certain ?\Iitroussi. 

Sm lt·s 6.z lettres saisies, dcnx offrent une im
portan<·,• partieulière pour les Grœs. La première, 

,r1· dLl 20 juillet, annonce qu'un comité grec 
siège ü St•rrès ; pour que les Bulgares puissent le 
comltat t r<' efficacement il faudra assassiner plu
sit>tJrs < ;r ... cs, au premier rang desquels figure le 
<'url- cie \améniki, Papa-Stergios. La seconde. da· 
t\'t· du ' anî11. n jomc qu ïl est nt't't'ssairc d'assas
siJwr aussi le ronsul de Grèce, lt• IY J ('an Théo
doridts. t·on!iul d'Angleterre. J'évf.que de St•rrès et 
un dt•s nwmhrt•s les plus marquants du barreau 
gm·. EIJ(• indiquP la manière dont œs crimes pour· 
ront Nrc exécutés. 

Sm h•s trois in~tituteurs bulgares 11rrêtés ici, 
rieux seul!! ont fait des a\'CUX. Ouanl it l'avocat 
Sto~ an '1\•lkof. il prétend n'a,·~ir ~nit aucune 
lettn·; lt·s I1•Ures saisi<.'S mentionneraimt simple
ment quïl Sl' charge de nommer dans les villages 
les inst il ult-urs <lUÏl conùent. 

LA POLITIQUE ROUMAINE 

( ;t'è\'Cil:i, 110\C'IIt)tl'l' J!l:J:l. 

C'r-:L Î<'i surtout. que la propagande rou
rnainC' pout·suit son œuyr·e dE' corruption des 
<'Onscicn!'c,.; avec un acharnement particu
lie•·. Car !''est en ce lieu même ct aux ciwi
t·ons de ryotre ville que l'on ,·oit çà et lit quel
que~ pc\rb ttroupes de roumanisanls, défen
~cw· .... 111'{1( nls d9 la politique mumaine. Et, 
l'tant donn{•p la nature de,.; lll'<H't,<lb en géné
r·al de la JH'opa~ande rounwinc, on peut. dire 
sans rh;quer d'être contredit, quo Lous s~ 
<•l'fol'!:-; ne tendent qu'à crÙC'l', qu~lque part, 
en Macôdoine, une communauté C'Oillpactc 
dco;tin<~o ù servir de base h de futures opé
rations politiques. Mais IE's agents de cette 
poli li que d'utopie sont très mal tonlbés à 
GreYeJHt ! Il eat incontestable qu'il n'y a pas 
de eonscience roumaine parmi la population 
kout.zo-valaque de celte Yillf'. Il <.'$t aussi de 
notoriéte publique que tous Ir.-. roumanisants 
fie Grevenn n·ont adhéré nu l\)llllranisme que 
moyennant finance. Si d'an·rlltu·e le minis
t.ère de" aiTa i re~ étrang-ère;:; cie Bukarcst ve
nait it SUJJtn·ime•· le néclit de GU'l.OOO francs 
alloué à sa JH'Opagande, du COll JI so.-> effectifs 
actuels scmicnt con::;iclérahlcmcnL réduits, 
sinon tol<:tlement anéantis. 

Comllle conséquence des intrigues des 
.agents politique~ de la Roumanie. nôus as
::>ist.ons 1~arfois à des scèn€'3 a:.-;<;cz triste.::; : On 
\'oit des jeunes gens acheté~ par ces allents, 
chassés du foyer paternel : en re\'anche, des 
pères bannis de leurs demeures par leur pro
pre fils ! La propagande roumaine, n'a rien 
respecté pour réaliser ses chimériques espé
rances. Elle n'a pas reculé devant les pires 
moyens. Et pour att.eindro son but, elle a ex-

L'Hellenisme 

ploité Loutes les faiblesses humaines. D'après 
nos renseignements, puisés à Lonno source 
la p•·opagandc roumaine a dépensé eL 
dépense encore des millier3 de francs, des
tinés ù corrompre la plupart des employ{•s 
de toute::; les branche:> de l'admimstration 
turque de lircvcna ... Et Yoici un fait : lors 
du dernier J·ccensement de la population de 
GreYcna ,et de ses environs, l'évêque gre!' fut 
l'objet d'une tentative de corruption. On lui 
proposa dis<'rèLomenL eL à plusieurs reprise:;, 
de reeonnaîlrr comme Valaques les ha.bilant.> 
de tro is villages (de Pel'lvoli, de Sam marina, 
et d'Avdela) oît l'élément grec COJtst itue une 
forte nmjol'il(• 1 Cc service devait lui rappor
ter Ltne gralitiealion en espèces et des dt't'.Ol'H 
tion:>. CeLle propo:ütion souleva. natUl·elle
ment, les IH'oteslalions indignées de l'év~que . 
:\1a.is. aussitôt qu'au Konak on eùt connais
sance de son r·efus. il lui fut interdit do sor
tir de la ville de. GreYena et de :;e rendre aux 
villa~e.~ l'twir·ollJHtnts pour l'exercice du 
culte. On voulait par là intimider sl'.'s ouail
les ct diminut'J' aux yeux de la populalion. le 
prestige du prélat. Et le 26 octohre (v. s.), 
comme l'6vC•quo allait se mettre en r·ottte 
pour sc t·cndn~ fi un village de son dioerse, si
tué it une de111i-heure de distance de ln ville. 
à Sirini, poul' y officier, il fut arrêté par uno 
centaine de soldat.." turcs et reconduit en 
,·ille sous e.~corte. comme un simple aimi
nel. 

Grande fut findignalion de la population 
qui donnait clos sig-nes d'impatience. Il a 
falln que l'(•v<'quc J'exhortât au cahnC' pour 
que lïneidPnl n'el'tl pas d'autres suit&.;. 

LI•: CHANTAGE ROUMAIN 

Dans la chapelle de la légation grceque 
de Bucarest on a trouYé la jolie l<'tll'E' que 
voici : 

Bucare::,l, 27 octohre 190:-,. 

cc A I'OU.S les prètres grecs, 
" Sous Comité Roumain ré,·olutionnatre 

nous vous avertissons qu.e si dans 5-ü jours 
vous ne quittez pas Bucarest, nous vous fe
rons sauter rn l'air à la dynam·ite avec votre 
église, ou nous vous assassinerons, l'un a1n·ès 
l'autre, comme sont assassinés par vous nos 
frères les Jloumains en Macédoiue. Pour
quoi ce bouc (sic) de Patriarche ne cesse-t-il 
de déposer des prètres? Croit:il nous faire 
peur? .\ ous l'enverrons, ainsi que vous., à 
(ici une UI)Urt• grossière . 

Que chachez vous. ô brutes, da11s notre 
pays )1 Xe VOJ/f.'Z-I'ous pas que vous t'li srre::. 
bientùl chassés. 

" Vous avez parrn.i vous un diatre de 
l'église de 11aris: il sera, lui aussi, chasst> 
dans ü vu 7 jour$. 

LE Cü~HTÉ HOUMAIN RÉVOI,UTJO!';N•\liŒ. 

N'est-ce pas charmant? 
A Braïla, grand meeting organisé contre 

les Grecs. Y ont pris patt des orateurs qui 
après avon· déversé sur les Hellènes les plus 
groso:;ières injut'C's, ont engagés ceux d'entre 
èux établis en Houmanie d'intervenir auprès 
du (tvuverllf'ment hellénique pour l'amener 
à thanger de politique ... C'était là évidem
ment lo b ut auquC'l visaient les manifc::;
tanb ct ecla explique pourquoi le meeting 
a été t0nu tt Braïla. " La ville dans ltUJIIclfr· 
s'est produite cette grande numijestadon, dit 
La Roumani(;, avait été choisie à dessein 
comnie celle de Rounumie où le$ sujets hel
lènes sont les plus nombreux, les 71lus pros
pères ct dès lors les plus puissants. , 

Il est à noter que cette invitation aux Grecs 
de Roumanie d'intervenir auprè:s de leur 
gouvemement, n'est pas faite pour ln pre
mière fois. ,\ tïluRiem·s reprises, la presse 

gouvernementale avait, sous forme do con
seil amical, indiqué que, dans l'int,érôt de 
leur-propr~ sûr·oté, les Grecs feraient bien 
de soumettre une pétition, dans ce sens, au 
cabinet d'AthènC'S. Cette fois, le même avis 
est donné sous une forme menaçante. 

• •· '"' 

Ut H.ownwlir· annonce que " à la ::;utle 
d'irrégularités('?) con:-;talées par M. Rascànu, 
inspecteur de l'enseignement privé, dans les 
écoles grecques de UalaLz, Braïla, Cons
tanGa, Soulina cL 'l'oulrea, les directeurs de 
res écoles seront renvoyés devant le conseil 
permanent de l'instJ·uction publique ». 

D'autre part, on télégraphie de Bucarest uu 
Temps qu' " uno <'ommission. présidée par 
le profe~seur Dimilres<'u, a été instituée au 
ministèi'e de l'inslntdion publique, avec 
mission d'exanun<>r si les écoles grecque::; 
de Galatz, Cons tan t.za, Sou lina et To'ukea, 
en Houmanie, r(•pondcnt aux exigences des 
lois du pays sur l'enseignement (!). Vn le 
conflit gréro-r·oumuin, on s'attenc,;i à ce (]tH' 
la. commission proposE' la fermeture cie ce8 
écoles. » 

D'ailleurs, l'EcolP de Calafat a été cléjit 
fermée " pour mfmdions e:raYes aux lois 
scolaires r·cumaitHs "· 

• .. * 
Un de nos lecleul':>, établi à Bucarest, nou~ 

envoie les noms d'une partie des Hellènes 
expulsés pal' lo gouvernement roumain : 
1 o Spirtdion Simos, directeur de la Pa tris : 
zo Ch. Panas, journaliste ; 3° Christos Papa
dimitriou, boulanger; '1° G. Alexandre Pou
los. employé à Galalz ; 5° Spiro Soupinas : 
6" .\rgyrio Soupinas. boucher ; 7° C. Den
drinos, cafetier, it Costantza ; go C. Stama
cos, négociant. ü Calafat; go Matarangas. 
négociant, ù GiourgC'vo ; i0° Veretas, négo
ciant, tl GiouegC'vo ; il" f""éonidas Gramma
ticou, négorialll ; 1 :!" Phocion Si)haelcx.;, 
employé ; 13° lWo Koutsoyiannopoulos, em
ployé de comlllerce. 

Cette liste est. loin d'être complète. 

• "' .. 
l le Grcvena au 1/ul/t'l inr/'C)rit•Jd : 

On écrit de GréYéna qu'à la suite des dont
ments échangés entre les mouktars de Sama
l'ina et le caïmnl<am de Grévéna, ce fonction
naire, notoiremrnL aux gages de la propa
gande roumainr, n'a pas hésité à leur en
voyer une nouvelle sommation écrite cette 
fois en turc et accompagnée d'une traduc
tion en roumain. Il a reçu la répom;e sui
vante : 

cc Très Illustre Crtïmakam ben effendi, 

" Nous :sou!:!stgnés, monktat·:-: et azas dl'S 
« quatre quartier;~ du village de Samarina, 
" avons J'honneur de faire savoir respe<'
« tucusement it vott·e Gloire que nous avons 
" reçu il y a quelques jours un docunJCnL 
" écrit en tmc avec traduction en roumain. 
" Comme, ainsi que le sait Votre Gloire, 
" nous ne connaissons pas les lettres lm·
'< _ques, attendu que nou::; et nos enfants nous 
« nous servons de la langue grecque, qui est 
" .enseignée dans nos écoles et qui est la seule 
" cr1:te nous sachions et comme, d'autre part, 
« Notre respecté Oo'l.wcrnement jojgnait tou
" jours jusqu'ici à ses ordres une traduc
" tion en grec, nous avons l'honnem· de sup-



" plier voLre Excellence de nous envoyer 
" une traduction grecque de sa dernière 
" pièce afin que nous· puissions prendre con
<< naissance de son contenu. 

(Suivent les s ignatures). 

Les noms de.-> notables Koutsovlaque:; de 
Samarina., condamné.:; pour avoir refusé de 
se laisser inscrire comme Rc·mnains sont : 
1 o Periclès Hadji-Biros ; zo Dém. Piténis; 
3° · G. · 'J'soussanis; "o .J. Aghoroyannis; 
f>'' .T. Ant.houlis ; 6" M. Papazissis; 7° Xéno
phon Matonssios; 8° M . Lazarou ; go N. Té
gos ; 10°· M. Paschos ; 11 o Zissis Tsimou ; 
12° N. Be.ssios; 18" Karayannis Vasdei:>lüs ; 
go D. Mitsibonas; 15" Cha.ralamboo Crayas; 
16" .1. Copanos ; 17° N. Rotsios ; 18° T. Ta
has ; 19° T. Kokras ; 20° Ad. Pivoulas ; 
21" T. MandraYéli~; 22° D. Ziannas. 

• 
* "' 

On annonce de Metsovon que les opéra-
Lions· de recrutement sont terminées. Dans 
eette ville, qui constitue l'agglomération 
koutsovlaque la plm importante, trois habi
tants se sont seulement déclarés « roumani
sants » . La propagande avait sans doute né
gligé de s'assu rer le concours de Kaïmacam, 
comme elle l'a fait pour celui de Grévéna. 

D'ailleurs ces trois roumanisants sont : 
l 'instituteur roumain Bilibassis; A Topis, 
dont les frères sont boursiers de la propa
gande et. Mihoutos, dont le fils a été enrôlé 
comme officier dans la marine roumaine. 

On annonce d'Elassona que deux agents de 
la propagande roumaine onL attaqué à Da
JJJassi la maison où hahitait le riche berge.r 
kol)i;:;ovlaque, Constantin Kianas. On savait 
que c.elui-ci se tt·ouvait seul. La tentative 
échoua, Kiana~ s'étant réve illé à temps. 
Plainte a été déposée enlt'e les mains des au
to,·iLé:;. 

------ ..---c--6.~(.) ... ~?-------

REVUE DE LA PRESSE 

Grèce et Roumanie 

Extrait d'un article de M. J. L. Brunei, 
dans Les A cLual.tés diplomat:ques eL colonia

lrs : 

En réali~é, la politic!Ut' roumaine a subi tm 
t'dwc pa rC€ c1u.elle n·a pas compté a,·eè des faits 
historiquement établis. A en juger par les protes
! ations qui s't~lèvent aujourcf hui cle toutes paris 
parmi les Koutzo-Valaques, ceux-ci se considèrent 
comme Grecs et ue demandent qu'à le rester. 

La Nouvelle Presse ?;ibre, la Wiwer Allgemein 
7-eitung et d'autres journaux viennois qui, habi
tuellement, témoignent de vives sympathies à la 
Roumanie, n'ont pas hésité, dans les circonstances 
actuelles, à défendre le point de vue grec et à ou
vrir leurs colonnes aux protestations koutzo-vala
ques. 

A Bucarest, on se lrompe quand on accuse Je 
gouvernement grec d'avoir influencé Je patriarche 
œcuménique dans un sens hostile à la Roumanie. 
Le patriarche agit toujours sous sa propre res
ponsabilité; il ne prend conseil de personne, uas 
même du cabinet d'Athènes. 

En invoquant un tel grief, Je gouvernement ùe 
Hucaœst prouve une fois de plus qu'il a tort et 
que tout doit lui servir de prétexte à incriminer 
la Grèce. 

Bien que tous les torts soient de leur côté - et 
aucun juge impartial ne peut avoir de doute à ce 
sujet - les cercles dirigeants de Bucarest ont eu 
hâte d'ameuter la population roumaine contre les 
Grecs qui vivent en Roumanie. Des marchands 
grecs ont été malmenés, leur existence a été mise 
en péril. Des lettres de menaces ont été adressées 
à la légation grecque de Bucarest. Le drapeau grec 
a été insulté. Le directeur et les rédacteurs du 
journal grec Patris ont été expulsés: Des ens in-
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jurieux ont été proférés contre la Grèce, etc., etc. 
T 1 eût été incompréhensible qu'à Athènes on ftît 
demeuré indifférent à ces procédés inqualifiables. 
Ce qui devait arriver est arriYé. Les membres de 
la légation grecque ont été rappelés. Nat melle
ment, cette mesure absolument justifiable elu ca
binet d'Athènes a porté, en Roumanie, l'irritation 
~~ son comble. Aussitôt, les ministres roumains ont 
décrété des représailles contre la paisible popu· 
lation grecque résidant en Roumanie et contre 
les bateaux de commerce. 

Combien de temps va durex ce conflit? Per· · 
sonne ne peut Je dire; sans doute jusqu'au jour 
ni:t la raison re\·iendra au cabinet Cantacuzène. Tl 
est en tout cas surprenant que, dans certains pays. 
on Yeuillc excu.ser la Roumanie et approuver son 
attitude. 

La vérité est que la Grèce est clans son bon 
droit. Elle a d'importants intérêts en l\lacédoine, 
tandis que la Roumanie n'y a joué aucun rôle jus
qu· au printemps dernier. L'idiome qu'ils parlent, 
leurs traditions, leurs coutumes, leurs sympa· 
thies, rattachent les Koutzo-Valaques à .l'hellé
nisme. Vouloir leur donner une autre origine, c'est 
travestir 1 'histoire. 

On a essayé de faire croire que la Grèce a,·ait 
em oyé des bandes par delà la frontière. Cela est 
faux. En réali té, les éléments grecs de i\Iacédpine 
sc sont org<J.nisés en bandes pour se défendre con· 
tre les exactions des bandes bulgares. 

Encore une fois. il est infiniment regre:tablc que 
deux pays dont la coopération serait si profitable 
it la péninsule balkanique, aient engagé l'un contre 
J'autre une lutte sans merci. Mais la Grèce n'en 
est nullement responsable; elle n·a fait que ré
pondre, comme son honneur national l'exigeait. iL 
de;; insultes et à des mesures vexatoires que rien, 
<lans son attitude, n'avait justifiées. Espérons que 
b H.oumanie arriYera bientôt à reconnaître ~es 
lorts. 

\!tablissements, sur lesquels nul contrôle ne 
s'exerce. Sans doute, la. loi hellène, très libérale, 
respecte tout établissement étranger, mais ce res-

. pcct ne lui est dû que tout autant que le but pour
suiYi n ·l·sl· pas incompatible a\·ec la sécurité de 
J'Etat et les intéi:êts · clt~ pays. 

:\ou;; a\·ons à Corfou, deux écoles italiennes, 
une scx'iété mutualis1e, une association Dallll! 
Aligltieri. On a tenté, il n'y a pas lon~:,rtcmps, <.h· 
crœr une section de la Sociétà ltellmo-latina. Et 
à nom·eau on invite les Corfiotes à assister di· 
manche prochain, à, l'inauguration d'une autre ins· 
1 itution il·alienne, dont le but est aux termes des 
statuts que nous avons eus sous les yeux « la pro
pagation de la langue italien11e, symbole de la 
nati~1:aLité _itali~mze, f~cteur d'existence politique 
ct d evolufloll economzque de l'Italie dans des 
pays italiens. soumis à des Etats étrangers. » . 

. A cela quoi d'étonnant? L'Epire, l'Alba
nie, Corfou et toutes les îles ioniennes nt! 
font-elles pas partie de 1'/talia irredentâ? 

L 'enquête du BaH{ an Comittee 

On mande de Constantinople au BulLetin 
d'Orient : 

M. W. À. Moore, secrétaire du Ballwn Comittcr, 
a envoyé aux journaux anglais quelques notes sur 
un vo1 age qu'il a fait en Macédoine. Ce document 
s'occupe, entre autres, de J'antagonisme gréco-bul · 
gare. On y trouve des tendances peu conformes 
awc le programme du comité qui affirme s'oc<.:u 
per du sort des chrétiens des Balkans sans distinc 
tion de race. Ainsi, M. Moore affirme, sans don 
ner aucune preuve à l'appui, que res bandes gréco 
macédoniennes sont encouragées dans le district de 
Salonique par les autorités ottomanes, qui Yeu 

Les vues de lltalie sur Cor~ou lent favoriser les haines entre chrétiens. Malheu -
reusement. C'es haines ne sont dues qu'en partif' 

Sous · ce titre nous 1 isons dans l'H eUenis- aux intrigues turques; ceux qui, en ne flétrissant 
mos (édition grecque d' Athi:nes), 10 -23 no- jamais les crimes commis par les comités,, ont 
vem bre : 1 · ' · ' d at:;se noue a ces erniers qu'ils pouvaient conti 

Depu.is longtemps, Corfou est le centre d'une ntwr impunément leur œuwe d'extermination ont 
propagande italienne des plus acti,·es. L'Italie Y leur part de responsabilité. Sans ces crimes. le~ 
~·;;t représentée par le fameux M. de Gubcrnatis, bandes gréco-macédoniennes n'auraient jan1ais ~t( 
l'ar, isan principal des menées italienne~ en Epire: formées. Si, malgré la chasse très rigoureuse que 

On sait. r1ue c'est lui qui en r 878, fut envoyé leur otlt donné les troupes turques, elles ont pu 
it Pré\·éza pour assister à la conférence grecque se maintenir et triompher des bandes bulgares, 
qtti s·y tenait en cette année au sujet de la ces- <.:·es! qu'elles étaient soutenues par les populations 
sinn il la Grèce de celte partie de l'Epire qui macédoniennes. Passant au district de Monastir, 
s'étend jusqu'~L la ,·allée du Thyamis, conformé- M. l\foore affirme que la situation y est très mau
ment ;'L la décision du Congrès de Berlin. Il va Ya ise et que dans la ville, elle-même, les assas
sans dire que Je séjour dans la capitale des îles sinats de Bulgares sont fréquents. Pas un mot 
ioniennes d'un agent politique aussi vigilant, n'est n'est dit de la situation faite aux Grecs. Le Bulle
pas inutile et que son poste n'est pas une si né· tiu d'Orient a publié pourtant deux listes très dé
cure. L'île de Corfou, une récente politique Üa- tail lées des <Jxcès dont c-eux-ci avait été victimes 
1 ienne l'englobe dans la zone de l'/ talia irredenta. dans ces derniers mois. La première de cette liste 
Et à côté des établissements congréganistes ' que comprenait dix-neuf items et la seconde dix 
les ·Italien.~ y ont fondés pour les deux sexes, des (no• des z septembre et z8 octobre). Dans la ville 
sections de différentes associations de propagande même de Monastir étaient tombes victimes des 
y onl été crées, entre autres, récemmènt, de la Bulgares, les Grecs suivants : Papa-Anghélos (prê
Société Danti Alighieri. • tre), D. Tzotzis, S. Tantis, P. Constantinou et les 

L'opinion publique à Corfou a commencé à frères Papaïoannou. A ces noms il faut ajouter. 
s'en émouvoir. Et c'est par la plume de M. B. depuis la semaine dernière; celui de Koutsoyannis 
Lando qu'elle fait entendre le premier cri (Cf. le Bulletin du 4 novembre). · 
d'alarme. M. Lando, avec preuves à l'appui, a 
entrepris dans l'Eplzimeris ton Eidisseon de Cor· 
fou une campagne qui aboutit à des révélations 
scandaleuses qui ne manqueront sans doute pas 
d'attirer l'attention du goUI·ernement hellénique 
sur les menées, pleines d'habileté, de cette propa
gande italienne. 

Corfott est une île se rattachant à l'Epire. En 
la choisissant comme centre d'acti\'ité, on vise 
f,·idemment à s'en servir pour combattre l'hellé
nisme épirote et en poursui;.re l' « albanisation ». 
Et lorsque, se dit-on, la ~atrie de Pyrrhus sera 
tombée entre les mains de l'Italie, Corfou ne 
povrra plus exister en tant que possession grec
que ... 

M. Lando dénonce avec raison la trop grande 
libQrté accordée par le gouvernement grec à ces 
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Le Général FABVIER 
1 

Nous profitons de l'occasion que nous offre 1 
!'anniv\ern,J.ire de l'entrée à l'Acropole du ! 
général Fabvier pnur consacrer les lignes sui- i 
vantes à la mémoire de cet hér01que défen- 1 

seur de la cause hellénique. : 
Au commencement du srècle dernier la 1 

guerre de l'Indépendance hellénique a éveillé l 
dans toute l'Europe et surtout en France, un l 
mouvement général de sympathie. La Grèce 
moderne profite alors des grands souvenirs de 1 
son histoire, de l'éducation classique que ses 1 
ancêtres avaient donnée au monde civilisé. ! 
L'Attique, le Péloponèse, Athènes, Sparte, ~ 
Corinthe, tous ces grands noms familiers aux 1 

esprits cultivés, répétés si souvent dans les 1 

écoles, donnaient à la lutte engagée entre les Il 
Turcs et les Grecs un caractère de noblesse 
et de poésie incomparables. Les imaginations 

s'enfl.umnaicnt au récit de ch<tque combat. On 
croyan re\ ou à d istance les dcscend;mts de 
Thémistocle et d'Epaminondas. Les poètes 
sc laissaient tenter par la beauté des sou\ enirs, 
par ce que la g loire des anciens ajoute aux 
aC"t ions des modernes. Parler de Canaris et 
de :\1iaoulis, c'est parler de la mer Egée et de 
Salamine. Parler de Pierre :\Iavromichalis, 
bey du :\Iagne, c'est parler du Taygète et de 
l'E\\rola!'o " aux lauriers roses ». Les yers qui 
se répandent à jtra,·ers le monde associent 
dans une confusion voulue le passé cl le pré
sent, le si(·cle de Périclès et le sièrle du gou
vernement insurrectionnel qui siège à N au
plie. 

Il ne semble pas que cet enthousiasme litté
raire ait clli gagner Fabvier. Il avait 'tout jeune 
écarté les lettres pour se consacrer aux scien
ces; mais si réfractaire qu'il fl'tt aux idées po
litiques, il respirait autour de lui, en France, 
une atmosphère imprégnée de poésie à la
quelle aucun de ses contemporams n'échappe. 
A l'influence ambiante s'ajoute pour lui un 
motif personnel: le besoin d'acti on. Que faire 
en F ra,nce? User les forces de so'n esprit, ris
quer sa vie dans des conspirations sans issue. 
Ne valait-il pas mieux chercher au loin un 
emploi de son activité? Vers 1823, l'entraine
menl était si général dans toute l'Europe que 
le départ du colonel Fabvier pour la Grèce 
coïncide aYec celui d'un des hommes aux
quels il rc.sscmblait le moins, lord Byron. Il 
n'est p~ sûr que ces deux ~rands philhellènes 
sc soient rencontrés; mais à la même époque, 
tous deux étaient emportés par le même cou
rant de sympathie pour les insurgés. 

De lo in tout paraissait facile, grâce aux 
exploits de quelques chefs de bande amplifiés 
el dramatisés par la légende, grâce surtout 
aux coups de mains héroïques des marins 
de l'archipel. De près ce fut tout autre chose. 
'lln gouvernement ·sans autorité, des caisses 
vides, des palikares indisciplinés, capables de 
s'embusquer derrière des rochers, mais hors 
d'état de se mesurer avec l'ennemi en rase 
campagne ; entre deux divisions, des rivali
tés, des haines, tous les ferments de la guerre 
civile. Comment fa ire sortir de ce chaos une 
organisation régulière? C'est l'ouvrage qu'en
treprit Fabvier à travers mille difficultés et 
mille périls, au risque de sa santé, au risque 
même de sa vie qui fut souvent menacée. Il y 
réussit à force de volonté, de patience et de 
courage. Bien lui en prit d'avoir fait en Perse 
l'apprentissage des vertus nécessaires. Le 
monde oriental lui offrait, à quelques années 
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. 
de distance, des ob~tacles analogues, qui ren
deut toute orgauis<>tic '1 difficil<', presque iw
possible : l'ignora nce ct le désordre Pour en
trepreaclre une tâche aussi compl iquée, il fal
lait pl us que de l'énergie. La sympath1e y était 
indispensable. Il ne suffisait pas de souhai
ter d 'une manière générale l'mdépendancc de 
la Grèce, de \'Otdoir arracher un peuple c:hré
tien à la dommation des Turcs. On ne pouvait 
se dévouer si complètement à )a cause des 
Grecs, leur offrir de si grands sacrifices, qu'il 
la condition de les aimer. 

Ce fut le cas de Fabvier. Arrivé dans le 
pays à la fm de 1823, il commença par obser 
ver les hommes et les choses. Sous un nom 
supposé, sans se présenter avec le prestige d'un 
colonel de la Grande Armée, il vécut obscuré 
ment au milieu des paysans de la Messénie, 
il apprit leur langue, il s'haôilla comme eux, 
il n'eut pas de peine à démêler ce qui restait 
de Yerlus sa,ines et fortes chez ces homme!> 
primitifs et il le;; aima. Il établit depuis lors 
dans son esprit une distinction constante en . 
t re les défauts de certains chefs, leur amh1 
l ion, leur vanité, leur mauvaise foi et les qua 
lités foncières de la race. Il y a des Grecs 
qu'il méprise el qu'il t raite sans ménagements; 
mais la nat ion elle-même lui inspire une es
time, une affection profondes. Tl en dt nne 
tout de suite la preu,·e par les offres qu'il fait 
au gou\'erncment de ;.Jauplie. Rien de plus 
désintfrcs~é. En éch;,nge de ses "crvices mi\i 
t:ures il ne dcm<~nde ni soloe, ni graCie. Il est 
entendu qu'il ser\'ira en volontaire, sans ré
compense. 

U ne fo is ses services acceptés, une pensée 
domine toutes ses communications avec le 
gouvernement, l a. pensée du soldat qui a vu 
de près l'admirable organisation des armées 
impériales, qui sait ce que ,·alent sur le champ 
de bataille des troupes instruites et discipli
nées et qui ne conçoit d'autres types militai
res que ceux dont il a éprouvé la forre de ré
sistance. Tout se ramène pour lui à un projet 
essentiel ; créer en Grèce une armée régulière. 
Les palikares continueront, si on le veut, à 
faire Je coup de fusil dans les montagnes. 
Mais ce ne sont pas eux qui chasseront les 
T urcs. On ne viendra à bout des troupes 
ottomanes et des troupes égyptiennes qu'avec 
des régiments solidement constitués, forte-

l 
ment encadrés. Tl insiste pour obtenir une loi 
sur la conscription oui lui donnera des 

1 hommes. Une fois qu'il aura des recrues en 
\ nombre suffisant, il se charge d.e I:s former. 

Ce f ut là, en effet, son œuvre pn ncipale, celle 
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à laquelle 11 a attaché son nom, son titre à 
la reconnaissance du peuple ~rec et sa part de 
célébrité. 

Dans un pays où les chefs de bande enten
daient servir cha.cun séparément, suivant 
leur bon plaisir, à l'heure et à l'endroit qu'ils 
auraient choisis, Fabvier introduit le premier 
l'idée de la concentration, de la résistance en 
commun, d'après des règles précises, sous une 
direction unique. Cette pensée maîtresse, qui 
revient comme un refrain dans sa correspon
dance, il la réalise autant qu'il le peut, au
tant que le permettent les faibles ressources 
dont il dispose. II crée des bataillons en atten 
dant qu'il puisse organiser de~ régiments. Ces 
unités de combat créées d'abord à ?-Jauplie, 
sous les yeux du gouYernement, il entend les 
soustraire aux riYalités des partis, aux jalou
sies des irréguliers, les exercer ct les discipli
ner lui-même. Des expéditions aventureuses 
dans lesquelles on a exposé une partie de ses 
soldats trop tôt et sans discernement lui font 
comprendre la nécessité de s'icoler. C'est alors 
qu'il fonde sur les côtes de l'Argolide, dans 
la presqu'île de ~lethana une sorte de camp 
retranché oü il devient libre de ses mouve
ments, ott il peut établir des magasins el des 
dépôts. Ce petit territoire facile à défendre, 
qui n'est rattaché à la terre ferme que par 
un isthme de quelques centaines de mètres de 
large, s'appellera désormais Tacticopol is, la 
ville des réguliers. 

C'est avec une poignée de ces réguliers que 
Fabvier réussit dans celle de ses entreprises 
qui eut Je plus d'influence sur le sort de la 
Gz:èce. L'acropole d'Athènes, occupée par une 
garnison grecque•était la seule place de la 
Grèce continentale qui résistât encore aux at
taques des Turcs. Un millier d'hommes y te 
naient bon contre cinq mille assiégeants. 1üais 
les munitions commençaient à leur manquC:'r. 
Le gouvernement hellénique demanda à 
Fabvier de les ravitailler. Jamais les irrégu
liers n'auraient osé tenter l'aventure. Il falla.1t, 
pour l'entreprendre, des soldats d'élite, corn 
mandés par un chef qui leur inspirât une con
fiance absolue. Fabvier, sûr de ses hommes 
et sûr de lui-même, accepta sans hésiter la 
dangereuse mission qu'aucun autre à sa place 
n'aurait été en état de remplir. 1l choisit les 
plus bra\·es de ses réguliers, au nombre de 
530, en emmenant avec eux ses meilleurs of
ficiers. Il ne leur révéla son projet que sur la 
plage de Phalère, et les voyant résolus, il 
tenta la fortune. Il s'agissait de traverser l'ar
m1!e turque ct de pénétrer dans l'Acropole 
pour y introduire des muniti9ns. Chaque 
homme portait un sac de poudre et ne de
vait employer que l'arme blanche. Les pierres 
des fusils avaient été enlevées pour qu'on ne 
fût pas tenté de s'en servir, pour que la vi
vacité de la fusillade n'attirât pas sur les as
saillants Je gros de l'armée turque. 

Le hardi coup de main réussit, quoique la 
lune dans son plein éclairât tous les mouve
ments des réguliers. Se sentant découverts, ils 
prirent Je pas de charge et, les philhellènes en 
tête, traversèrent en courant l'espace qui sépa
rait les retranchements turcs de la place. Ce 
fut cette provision de poudre qui permit aux 
assiégés de prolonger leur résistance six mois 
encore. Pour la Grèce l'heure était décisive. Si 
Athènes avait succombé plus tôt, si l'Attique 
tout entière fût tombée entre les mains du 
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Séraskier, le:. négociateurs anglais, français 
cl russes qui allaient s1gner le traité de Lon
dres, auraient cu beaucoup de peine à la faire 
corn prendre dans le territoire réservé au nou
vel Etat. La Grèce eCtt dû ~e contenter de la 
1\Iorée et des îles. L'entrée du colonel Fabvier • 
~~ l'Acropole el les six mois qu'il y passa, au 
milieu des plus cruelles privations, fut par 
conséquent le point culminant de sa carrière. 
Cel<t seul suffit à assurèr sa célébrité, à défen
dre son nom de l'oubli. Ce qu'il avait fait au
paravant, ce qu'il a fait depuis, des centaines 
d'autres l'ont fait. Ce qui lui appartient en 
propre, ce qui fait son titre "de gloire person
nel. c'est qu'il ait sau\'é et délivré un pays. 

Peu importe après cela qu'il ait été nommé 
général par le gouyernement de juillet, puis 
pair de France, ct qne les électeurs du dépar
tement de la Meurthe l'aient envoyé siéger à 
l'Assemblée législative. Fabvier serait mort 
au lendemain de la signature du traité de 
I ondres qui consacrait l'indépendance de la 
Grèce, que sa gloire fût restée la même, son 
nom aussi justement célèbre. Il y a d'autres 
philhellènes de toutes nationalités, pleins de 
désintéressement, dévoués et. braves. Mais il 
resle Je type par excellence. La reconnaissance 
des Grecs ne s'y trompe pas. Elle le désigne 
comme le représentant véritable du philhellé
nisme, de même qu'elle désigne la France, son 
pays, comme la nation qui a le plus fait pour 
la Grèce. Lorsque, en 1870, LSOO volontaires 
grecs sont Yenus au secours de la France avec 
un si généreux élan, sans vouloir de gra,des, 
sans demander de solde, ils entendaient payer 
la dette de leur patrie, ils invoquaient le sou
\'Cnir de Fabvier et du corps expéditionnaire 
qu'après lui, Je général ~faison avait conduit 
en Morée. 

Al fred MÉZitRES. 

de l'A endémie française. 

-- -- --- -.<>-..----------

SI VIS P ACEM ... 
Dans un article des plus intéressants, qui 

a paru dans celle revue 'r décembre 1905), 
M. de Coubertin engageait les Hellènes à 
ne s'occuper que d'attirer daYantage les étran
gers en Grèce, de transformer la Thessa
lie en un immense grenier à blé, d'ériger à 
Athènes la première université du monde -
idéal aussi excellent à viser que difficile à at
teindre - et, renonçant aux préoccupations 
de ]a· politique - intérieure et extérieure -
de négliger l'organisatio.n militaire de leur 
pays pour s'adonner à un programme exclu-
-;ivement pacif1que. · 

Pas de canons, pas de guerre, dit M. de 
Coubertin. 

Cet article a été précédé de réserves très 
justifiées et il me paraît motiYer quelques ob
servations. 

Je voudrais bien être arrivé à l'époque où 
il n'y aura plus de guerre el o\1 par consé
quent il n'y aura plus besoin de canons. Je 
ne crois pas cela ·absolument chimérique. 

Vers le x· siècle de notre ère, la trè\'e de 
Dieu, obligeant d'interrompre les combats 
chaque semaine pendant quatre jours et en ou-

tre pendant quelques fêles religieuses, fut un 
grand bienfait, un calme relatif. Vers le dé
but du XIli• siècle, l'ordonnance roy<Ïle dé
fendant en France aux seig-neurs d'entrepren
dre une guerre privée pour se \'enger d'une in
jure aval}t quarante jours révolus, à partir 
de l'injure reçue, fut considérée à juste litre 
comme un grand progrès. D'autres prog-rès 
sensibles ont été accomplis depuis. Ils ont été 
lents, il y a eu des retours en arrière, par 
exclllple au sujet de la façon de déclarer la 
guerre; ils permettent cependant d'en espérer 
de nouveaux et il est légitime d'y travailler. 

Mais ce qui actuellement serait naïf et dé
raisonnable ce n'est pas, comme on a pu le 
d1re, d'acheter des canons, de croire que des 
guerres sont possibles el de s'y préparer, c'est 
de pen.,er qu'il suffit de ne pas acheter cie 
canons pour n'en avoir pas besoin el de dire 
qu'on ne '/!eut pa's de guerre pour n'en m•oir 
'pas à mbir. 

Je suis de ceux qui ont félicité le Tzar de 
l'initiative prise par lui au sujet de J'arbi
trage, mais je crois que personne ne J'a 
félicité et qu'il ne se félicite pas de ne pas 
s'être en même temps plus complètement pré
paré à l'éventualité déjà très tan~ible d'une 
guerre avec le Japon. 

I orsfJue les Etats-l.:nis de l'Amérique du 
Nord ont déclaré la guerre à l'Espagne, on 
sa' ait depuis longtemps combien était vif 
leur désir de soustraire les Antilles à la do
mination espagnole cl qu'il suffirait de l'in
cident le plus imprévu (fut-ce l'explosion 
d'un navire américam qui n'avait certaine
ment pas été ordonnée par le gouvernement 
espagnol) pour amener un conflit armé. L'Es
pagne n'étant pas plut; d6sposée3 céder'pure-

ment et simplemenUde bonne grâce les Antilles 
qu'elle n'avait été disposée peu d'années au
parayant à céder les Carolines, la prudence 
lui conseillait de se mettre en mesure de dé-

r.ndrc non seulement les Antilles, mais les 
Philippines et le reste car l'histoire ne permet 
pas d'ignorer que pour les conquéran!s l'ap
pétit 'ient facilement en mangeant. 

Or, sans entrer dans les détails sur la con
duite cle toutes les opérations, qui ne seraient 
pas à leur place ici, il suffit de rappeler que 
si la Russie et l'Espagne avaient été victo
neuscs sur mer le resultat des deux guerres 
eut incontestablement été différent ct que, 
pour obtenir ce résultat, il eût fallu acheter 
ou fabriquer assez de bons canons, aèhetPr ou 
construire assez de bons navires et avoir assez 
d'équipages bien préparés pour réunir et te
nir prêtes des flottes supérieures à celles de 
leurs adversaires, ce qui n'était nullement im
possible et eût coCtté infiniment moins cher -
même au seul point de vue pécuniaire - que 
les deux guerres n'ont coûté. 

Mais, dit M. de Coubertin, il ne faut pas 
avoir le souci de la politique extérieure, la 
Grèce n'a pas de rôle à jouer ôans les affai
res européennes, la géographie la rend indé
pendante des disputes internationales, et s'il 
y avait un mot à dire, un geste a faire, ce mot 
sera elit. ce geste sera fait par le souverain qui 
possède le triple prestige d'un long règne, 
d'une haute valeur personnelle et d'une série 
de parentés augustes et d'alliances utiles. 

Il y a un souverain auquel les paroles de 

• 



).I. de Coubertin s'appliquent comme au ro1 
de Grèce, c'c,t son illustre et vénéré père. 

Or le roi de Danemark sait que son pres
tige, se~ alliances, ct même un traité assez 
clair, n'ont pas suffi pour obtenir la resti
tution du Slesvig, ét il n'est certes pas con
vaincu qu'ils suffiraient même pour la défense 
de ce qui lui resle, car Sa 1lajesté a toujours 
cru indispensable, malgré de YiYes opposi
tions, de faire les dépenses nécessaires pour 
mainleuir ct augm<'nter la préparation à cette 
défense. 

Et si par exemple la Crète n'est pas de-
venue comme la Grèce suivant M. de Cou-
bertin indépendanlt> des disputes interna-
tionale<; comme i 1 est absolument certain que 
Sa Majesté le roi Georges a fait tout ce qui 
dérendait de lut pour la réalisation des vœux 
communs ct legitimes ùe la Grèce propre et 
de la Crète, il faut en conclure que pour la 
Grèce, comme pour Je Danemark, le seul pres
tige du souverain et cc que ~L de Coubertin 
appelle le:, alliances utiles ne suffisent pas 
pour résoudre toutes les difficultés. 

Quant à l'assertion que la Grèce n'a pas 
de rôle à jouer dans les affaires européennes 
et que sa ~ituation géographique la rend in
dépendante des disputes internationales, les 
faits portés par l'He/léllùme à la connais
sance de lous ses lecteurs et un simple coup 
d'œil sur une carte de la péninsule des Bal
kans sufftscnt pour démontrer combien elle 
.est erronée. 

Allons plus loin. 
Je parlais toul à l'heure du Danemark 

Peul-on soutenir que ce pays n'a aucune 
chance de recouvtcr le Slesvig par la force, 
que, s'il !'C résignait absolument ct définitive
ment à l'annexion contre laqucile protestent 
les Sic:;' igois, il n'aurait pas à craindre d'a
gression brutale cl que, dès lors, les dépenses 
pour les armements sont inutiles~ 

Je viens d'exposer que ce n'est pas l'avis 
du roi Christian ct Je crois qu'il a raison, 
mais je reconnais que, dans l'état actuel de 
l'Europe, on peul im oquer des arguments sé
rieux à l'appui de l'a\ is contraire. 

En serait-il de même pour la Grèce, au cas 
où elle prcndri!it le pilrti que je ne lui con
seille nullement et pour l'adoption duquel 
l'Hellénisme n'a certes pas été créé- de re
noncer absolument ct défmitivement à toute 
revendication territoriale, de se contenter à 
tout jamais de ses limites actuelles et d'aban
donner à leur sort tous les Hellènes qui habi
tent en dehors de ces limites? 

Ici la réponse négative ne peut faire aucun 
doute et c'est facile à · prouver. 

II suffit de se rappeler les événements ac
complis depuis cinquante ans (constitution des 
royaumes de Roumanie, de Serbie, de la prin
cipauté de Bulgarie, etc.) ct d'être un peu ren
seigné sur cc qui sc passe en Turquie et spé
cialement en 11acédoine pour savoir combien 
il c;erait erroné de soutenir, non seulement que 
la domination turque soit désormais inatta
quable en Europe et qu'aucun changement 
n'aura plus lieu en :Macédoine, mais qu'il soit 
impossible que des événements de nature à 
amener une guerre surviennent avant un délai 
très éloigné. 

Et pour affirmer que, dans l'état d'esprit 
des populations des Balkans, il ne pourrait 
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Jamais sur~1r entre la Grèce, tranquillement 
recroquevillée dans ses frontières actuelles, 
et la puissance gm lui serait 1 imilrophe sur le 
continent quel! e qtt' elle fût, un de ces inci
dents qui amènent la guerre entre deux 
nations, lors même qu'une d'elle!'> ne la \'Ou
lait pas, il faudrait admettre que les Grecs 
sont résolus à répondre à un soufflet sur 
la joue droite en tendant la joue gauche. 
et à mettre en pratique, romme s'ils étaient 
les plus extraord iuairemcnt ct exceptionnel
lement fervents de tous le:; bouddhistes, la 

'rinc énoncée par M. Jaurès l?rsque. 
dans un prorès rt~œnt, questionné sur ce qu'il 
ferait au GIS ott une bête féroce l'attaquerait, 
il aurnit, dit-on, répondu : u Si j'étais boud
d 'his te je mc 1 aisscra is dévorer. ,, 

L'immense majorité des Grecs, comme l'im- . 
men~e majorité des Français - majorité dont 
je suis et dont je sais que l.\1. de Coubertin 
fait aussi partie - n'est pas plus disposée à 
tendre les deux joues qu'à se laisser dévorer. 

Les Grecs sa\'ent d'ailleurs que si les sou
Yenirs de la Grèce antique contribuent à 
juste titre à l'int~rêt qui leur a toujours été 
porté, ces souvenirs n'eus~ent pas suffi, au 
commenceme-nt du siè'cle dernier, à amener 
leur délivrance mal heureusement par
tielle sans l'héroïsme des combattants de 
.i\Iissolonghi, de Soult, etc. 

Il faut donc que, snns négliger pour cela 
de suivre les autres conseils de M. de Cou
bélrtin, les Grecs tiennent l'armée, la flotte, 
les arsenaux parfaitement préparés et prêts 
pour l'éventualité d'une guerre. • 

Et je ferai remarquer que l'Allemagne, à 
laquelle on peut reprocher d'être la principale 
cause de ces énormes dépenses de préparation 
à la guerre qui pèsent si lourdement sur 
l'Europe, nous montre d'autre part et n'est 
pas seule à nous montrer que, malgré ses con
séquences fâcheuses, l'état de paix armée n'est 
pas inconciliable avec le développement in
tellectuel et matériel d'une nation. 

J'arrive maintenant à la part1e la plus déli
cate de cet article en demandant aux Grecs 
d'accepter un con!Ocil d'ami, qui a le mérite de 
n'exiger aucun sacrifice pécuniaire pour être 
suivi, mais qui nécessite un certain sacrifice 
d'amour-propre. 

Les r{~stt!tats de la cicrnièrc ~uerre gréco
turque ont été déplorables pour la Grèce 
comme ceux de la derniè~rc guerre franco-alle
mande pour la France. 

Quand un peuple a subi de pareils échecs, 
il doit considérer comme chose, sinon secon
daire du moins seconde, le jugement que 
l'histoire portera sur les personnes; il doit 
rechercher d'abord quels sont les défauts 
d'organisation qui ont pu amener ou contri
buer à amener chez deux peuples dont la bra
voure n'est heureusement pas contestable, des 
faits tels, en France, que la capture presque 
complète de l'armée acti,·c; en Grèce, une 
retraite constante avec une résistance si 
faible et si peu opiniâtre que dans toute la 
campagne il n'y a pas eu un pour cent de 
pertes. 

La principale cause pour la Grèce est l'în
suffisance de la discipl inc tenant surtout à re 
système qui permet à des officiers d'être can
didats et députés, Introduit la politique dans 

1'armée de la façon la plus envahissante et la 
plus néfaste, incite les officiers à faire prédo
miner leur intérêt électoral, met aux prises 
supérieurs et inférieurs, donne -:c ceux qui 
sont électeurs inlluenb ct élus une situation 
que 1eur grade et leur mérite mihtairc ne com
portent pas. 

L'histoire tout entière nous montre quels 
avantages immenses procure une ven
table discipline, et Tes lecteurs de l'H ellé
nisme savent combieu elle contribua aux suc
cès des Spartiates, des Macédoniens, des 
Romains. 

Mais en présence des singulières théories 
que l'on voit parfois émettre à cc S!Jjet et d'où 
il résulte que beaucoup de personnes croient 
que l'on exagère l'importance de cette qualité 
encore beaucoup plus nt-ce.:,sairc aujourd'hui, 
avec l'organisation des élrltléc:-. actuelle::., Je 
mode d'armement. le combat en ordre dis
pensé, qu'elle ne l'a jamais été; il est utile de 
rappeler un exemple récent, cité d'ailleurs très 
souYent de la façon la plus inexacte, celui de 
la guerre entre l'Angleterre et les Boers. 

Les Boers a\·aient, à un degré rare cl élevé, 
toutes les qualités que l'on peut désirer chez 
les soldats sauf la discipline. 

Leurs premiers chefs étaient pleins de cou
rage, de dévouement, ardents patriotes, excel
lents soldats; mais insufftsammen1 pourvus 
des connaissances nécessairçs ù des généraux. 

Au début les Boers étaient à peu près aus'Si 
nombreux que les Anglais el ceux· ci étaient 
alors mal préparés, mal commandés. 

Les premiers succès c1es Boers furent pro
digieux dans les comlmts en rase cam pagne, 
mais ils ne surenl jamais en profiter tant à 
cause du peu de capacité des chefs pour com
biner et conduire une opération complète que 
de l'indiscipline des combattants. 

Les.sièges des villes occupées par les An
glais, à peine fortifiées, tr(·s faciles à prendre, 
échouèrent tous. Il est navrant de lire 'en dé
tail le récit de ces sièges, des attaques au 
moyen desquelles des troupes médiocres mais 
bien disciplinées euscoent facilement enlevé 
toutes les positions et qui aboutirent à des 
~checs lamentables, surtout à cause de l'indis
cipline d'une partie cie; troupes, dont, non seu
lement les soldats, mais les officiers n'obéis
saient pas strictement aux ordres donnés. 

Lorsque les l3ocrs furent habitués non pas 
à se battre - cnr comme combnti.ants ils f\t
rent toujours, je le répNe, des soldats d'élite 
admirables, exceptionnels, comme aucun pays 
n'en peut fournir de supérieurs mais à la 
discipline, lorsque de bons généraux sc fureQt 
formés chez eux, il était trop tarcl. 

II n'est pas besoin d'avoir des connai!'sances 
militaires pour se rendre compte de l'exacti
tude de ce que je dis ct pour le contrôler, il 
suffit de lire un r&it ::;impie, précis, détaillé 
et exa,·t des opérations tel que celui publié 
dans la Re<'lle du Cere/l' mil.ta.re. 

Et notamment le récit de la campagne ter
minée par la reddition de Cnnjé et de tous 
ses compagnons et ceux des campagnes de 
Botha et de Dewet suffit pour montrer clai
rement la différence colossale entre les ré
sultats obtenus ar'ec des soldats de même va
leur personnelle; les uns indisciplinés, insuffi
samment organisés, commandés par un che.f 
brave, excellent soldat, mais peu habile et 



n'ayant pas les connaissances nécessaires; les 
autres bien disciplinés, bien orgamsés, com
mandés par des chefs habiles formés à leur 
métier. 

Si les Boers ·ayaient été organisés et prépa
rés comme les Grecs peuvent l'être, s'ils 
avaient eu au début des chefs capables et s'ils 
avaient été disciplinés, la puissante nation an
glaise qui de son tôté était mal préparée, dont 
les troupes au début étaient mal commandées, 
el qui avait d'ailleurs sa base d'opérations à 
plusieurs milliers de kilomètres, n'aurait très 
probablement pas pu les vaincre. 

J'insiste donc sur le conseil que je me per
mets d'adresser au-x Grecs en ajoutant que je 
n'émets pas seulement une opinion persôn
nelle ct que je puis m'autoriser notamment de 
l'avis de l'éminent général Vosseur, qui a 
longtemps été à la tête de la mission mili
taire française en Grèce. 

Il faut que la discipline stricte, naie et ab
solue existe dans l'armée grecque et pour cela 
il faut notamment qu'aucun militaire ne s'oc
cupe d'autre chose que de l'année et n'ait une 
autre situation que celle que comportent son 
mérite militaire et son grade. 

H.-A. V ASNIER. 

P.-S. - Cet article était écrit quand j'ai lu 
dans l'Il ellénisme du I"r janvier le résumé de la 
troisième conférence faite à Athènes par 
M. Kasasis. 

C'est avec le plus grand plaisir que j'ai vu 
combien je me trouvais d'accord avec l'émi
nent professeur et que, pour tous les Grecs qui 
pensent comme lui, mes démonstrations sont 
superflues et mes conseils accueillis d'avance. 

J\Iais si le courage et l'ardent patriotisme 
des Grecs méritent l'hommage que je leur ai 
rendu et que leur rendent tous ceux qui les 
connaissent bien; si les conseils de pacificisme 
à outrance n'ont aucune chance d'être suivis 
par eux; si les Yéhéments discours de :M. Ka
sasis excitent à juste titre le plus vif enthou
siasme, il faut ne pas se bomer à cet enthou
siasme. 

Il y a longtemps que tous les hommes com
pétents et clairvoyants ont signalé le danger 
de celte immixtion de l'élément militaire dans 
la politique, de son entrée dans. le parlement 
qui, comme le dit M. Kasasis, avec des expres
sions encore plus énergiques que les miennes 
et nullement exagérées : << désorganisa l'ar
mée et anéantit toute discipline. )) 

Il y a huit ans que la démonstration de ce 
danger fut, hélas, établie de la façon la plus 
cruelle et la plus incontestable par la guerre 
de 1897· 

Et M. Kasasis doit, aujourd'hui, réclamer 
mcore l'exécution des réformes toujours 
ajoumées, malgré leur indiscutable et urgente 
nécessité. 

0 Grecs, ne justifiez pas autant que nous, 
Français, l'avons fait, ce que j'ai dit de vous 
ici même en parlant de votre ressemblance 
avec vos aïeux, par leurs qualités et par leurs 
défauts. 

Profttez des leçons du passé. Rappelez-vous 
la péroraison de la première philippique, dont 1 
j'ai à peine à modifier les paroles admirables 
pour les appliquer à l'époque actuelle dans 1 
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une traduction forcément insuffisante, mais 
fidèle à leur esprit qui revit si bien dans les 
discours de ~L Kasasis : 

u On ne peut complètement préYoir ce qui 
u arriYera; mais ce qui est certain, c'est qu'il 
" n'arrivera rien que de funeste si Yotre armée 
<< manque d'organisation cl de discipline. 

u Ne cherchant pas à ,·ous piaire aux dé
« pens de vos intérêts, je me suis fait un devoir 
« dans les circonstances présentes, de parler 
<< avec franchtse ct sinéérité. 

'' Je me suis résolu à vous donner des avis, 
« persuadé qu'il est de votre intérêt de les 
<< SUIVre. 

<< Que prévaille cc qui doit être le plus utile 
<< à vous tous. ,, 

H.-A. Y. 

Pages Gallo-Grecques 
L'H ellénisme en France. 

Madame Chénier. - L a Révolution 
française et l'Insurrection grecque. 

L'histoire est loin d'avoir dit son dernier 
mot sur le rôle de l'hellénisme moyennageux 
et même moderne, qui recèle encore des se
crets, mais réserve bien des surprises à celui 
qui soulève le voile dont il demeure enveloppé. 
Il n'est point jusqu'aux origines de la renais
sance. grecque du XIX" siècle qui ne soient gé
néralement ignorées. 

Traités et manuels d'histoire nous appren
nent que l'insurrection hellénique fut l'œuvre 
d'une Société, dite H étmrie, d'une milice indi
gène les Annatoles ou Klephtes - et des 
philhellènes étrangers accourus en masse pour 
délivrer la Grèce asservie. ~lais on n'a point 
jusqu'ici cherché à éclaircir la genèse de ces 
trois facteurs mystérieux d'un événement si 
mémorable, ni indiqué les faits qui ont pu le 
préparer. 

Sans prétendre épuiser en quelques pages 
un si vaste su jet, nous ne viserons qu'à l'effleu
rer ici, en ftxant certains points d'histoire 
touchant cette Grèce inconnue et en esquis
sant l'origine des circonstances étranges et 
obscures dans lesquelles s'est élaboré le grand 
mouvement hellène et philhellène du siècle 
dernier. 

On croit généralement que ce n'est qu'au 
lendemain de la chute de Byzance que des 
liens s'établirent entre l'Orient et l'Occident 
grâce aux savants grecs qui, fuyant l'oppres
sion musulmane, se réfugièrent en Italie. 

Bien avant le xv• siècle, Stratiotes et lettrés 
avaient mis en contact l'Orient grec, déposi
taire de la science, et l'Occident barbare. 
Sans parler de saint Denis, de saint Irénée, 
de l'empereur Julien et même de Lucien, ou 
de l'Académie fondée par Charlemagne à 
Paris, nous trouvons de ce commerce presque 
ininterrompu une trace curieuse dans. les œu
vres des anciens chroniqueurs français où 
l'on rencontre bien des éléments de la langue 
néo-hellénique. Le chroniqueur de Charle
magne, Eginhard, cite en toutes lettres un 

proverbe ignoré par les forkloristes de la 
Grèce moderne : 

c·est-à-dire : (( As-tu un Franc comme ami, 
tu n'as pas de ,·oisin. n D'autres chroni
queurs français citent divers autres prover
bes grecs qui se sont consen·és jusqu'à nos 
jours ou ont à peine été modifiés, comme par 
exemple:(( C'e:>t avec le chariot que le Grec 
prend les lièvres. )) Dans Je proverbe moderne 
au << Grec )) s'est toul simplement substitue le 
<<Turc,,_ D'autres dictons se retrouvent dans 
les anciens romans fran~tai-; ou italiens. Aimé 
de Varennes, qui avait vécu en Grèce antérieu
rement aux Croisades, dit expressément qu'il 
découvrit le roman Philipft' rt Florimont à 
Philippopoli et Je traduisit à .Andrinople; il 
y fait même figurer des phrases entit·res en 
grec vulgaire. Les historiens de la littérature 
française ne sachant comment expliquer ce 
mystère ont imaginé que cet Aimé de \'aren
nes était Grec! 

Bien avant les Croisades, on voit des Athë
niens se rendre en France, terre hospitalière. 
En 685. saint Gislain arrive d'.\thènes en 
Belgique, alors soumise au roi Dagobert. Il 
dit au roi: u Yoyageur et exilé, ô roi, je viens 
dans ces terres éloignées, enfant d'Athènes, 
ma pat rie très célèbre ~,.urbr nobilissima). )) 
Interrogé par l'évêque belge, le saint· se sert 
du nom de sa patrie comme d'un droit à l'hos
pitalité: « Je suis Grec de nation, né et élevé 
à Athènes. ;, ( r). 

La noble cité conserve encore le prestige 
de son antique gloire. Et en 1208, on voit 
un pape, Innocent III, l'organisateur de la 
IV• Croisade, octroyer en fayeur d'Athènes, 
placée sous la domination des Français Bour
guignons, la fameuse huile commençant par 
ces mots: << L'innovation religieuse (le chris
tianisme) n'a pas réussi à effacer l'ancienne 
gloire d'Athènes; au contraire, la Yille ayant 
adopté la religion moderne, fit de ses trois 
faux dieux le culte de la trinité c-hrétienne fz' "· 
Il est assez surprenant, inexplicable même, 
que l'Eglise catholique n'ait pas convaincu 
d'hérésie ce pape, proclamant que le dogme 
de la Trinité procède non de Jérusalem, mais 
du Parthénon. Quelle cliffé-rcnr.e entre la 
théocratie byzantine, outrageant la fausse 
vierge, l'exécrable divinité et les Bourgui
gnons saluant la déesse 1\thêna, source· de 
la trinité chrétienne! 

A côté de saints personnages, on voit nom
bre de lettrés se rendre en Occident, et y jouer 
un rôle. Lascaris, Ifermonyme, Ange Vergèce, 
leui: nom, on le sait, est lié à la renaissance de 
l'hellénisme en France. Mais ce sont surtout 
les Stmtiotes ou Estradiots ( 3\ ceux qui 
plus tard seront appelés Armatoles ou Pali
cares, - qui y viennent de préférence. Dans 
la correspondance de Filelfe, il est fait 

(1 Ac/11 Snuctorum, oclobn•. \tl( 1\'. p. lo:\1-LO:l;?. 
,:2 Bib/iotllrrn r.mrt·a mcrliiarn. \Il, JI. XX\'. 
:r Soltlal.s. On les uppclle nuso;i ttrymrfets (.\rgo

liens· e~ Corn/lins. ronuuc ~cr·yanls a la llollf' (de Ca
rm·ill : naYir·cs\. En dialcc!C' v(tnilicn St,.,dintto e-;t 
resté synonymr de hraYe. Voy. l\1nrwr.r.t. Lcssico l'e
neto. m. Strnrliollo. Les Cnm/Jins sont les {Taléotes 
des Byzantins. C. r. le mousse français, espagnol moco, 
italien mo:.:;o (du vcr·be mo:iarc : couper•) : les l:\1ila
nais disent toso, r~m. tosn, 6qui\'alent au latin, tonsus, 
au grec "''·~~1)~. "'''Lt•~~ ')CI)I,I~r,·p.t'.l. Mw·>.-. 'l'or.il'l.~ le con
trah·e en latin i1rtonws, comatus, n'ayant pnc; les che
venx couprs : le palicnr·e. Aussi on ponrr·n expliquer le 
sobriquet de !.éon !l' f';n~r. mou/sn r·mn·r·mi!IJOS, par 
tondu en carallin. 



mention d'un grand nombre ùe Grecs qui, 
ava.nl comme après la chute de Constantino
ple, se rendaient en France. Du temps où I.e 
célèbre médecin grec Thomas de Corone vi
vait il Paris, c'est à lui que ces voyageurs 
étaient recommandés, comme à son ami l'his
torien Ursulins. On sait que beaucoup d'entre 
eux '>C sont distingués au service de la France, 
tels le feudataire Georges Bisipat (Disypa
tus) cl Mercure Bouas, qui fut le compagnon 
de Bayard et le premier organisateur de la 
cavalerie légère ( 1). 

Guerriers et philosophes toul à la fois ,les 
Strafiotes se battent, 1 isenl ct commentent 
tour ~l tour dans leur camp la doctrine plato
nicienne, ainsi que l'affirme la biographie de 
Gon1ah·e de Cordoue, en notant qu'au cours 
cfunc rencontre avec eux, le « grand capi
taine u s'empara de précieux manuscrits pla
toniques. Il semble même que dès le IV" siècle 
de notre ère, straiiote et plntonicie1z fussent 
devenus synonymes, l'orateur Thémistius 
ayaut employé le mot << slrali otc )) en parlant 
des alliés platoniciens de Dion de Syra
cuse ( 2 ). 

Enfin, ces guerriers sont aussi souvent des 
poi•tcs. On connaît les poèmes patriotiques de 
~lirhel i\Iarullos, exhortant le roi de France, 
Charles VIII à venir conquérir l'Orient hel
lénique. Les poésies de re Stratiote ont ins
piré les lyriques de la Renaissance, unanimes 
à rendre les plus grands honneurs à leur 
<< poëta clivinus n. Ecoulons Pierre Ronsard 
sa luer en une de ses plus belles élégies la mé
moire de H i\farullos, capitaine cl poète grec, 
très excellent, natif de Constantinople )). 

IMmentz YO~ cat·ole,, 
'lu~t-:o-, ct a'·cc me~ ~ht•n~OII!" 
\("cordez th\ur,·mcnt le!lt .. nn~ 
Ile "" luth~ ct de \'o~ Hol•·'· 
'Oi•·J dt' ''n•·ulle la tomlw, 
Prio·z qu'à tout jamat~ du cu•l 
La •loure manne et le dnll\ tua·l , 
Et ln douœ ro,ée ~· tonolw. 
J,. fau' la tombe de \larull!·: 
])() hn· sa tombe n 'a ~mnn 
Les ,,nin~s l.:olttes rl" ~ou nortt, 
JI Yit Ho-bas avec Tibulle 
1>~~~011~ I<•S rires ElbécH . 
"' ~nuS l'nmhre des fll\'J'l~~ \~I'S, 
\ u 1u·11il de-s '''l'lux, c1w1tl4' f..t'H "rrt:. 
1-:utr~ lt~ fune~ bien prb.t·c~-> · 
PincC'\t,nt ~a lvrc ro1·ni1r·. 
l:n rond au ht~"u miliell d'un \al, 
Tnut l•• premier guult· le h:ol, 
l'mtlant au pÎt"d l'herlw nwmw 
T.nrs Que se~ d()tt't aC"r•·n~ n~!-pandf'll( 
J , p., dnure-s flamme~ de J'nmu11r, 
1 ,,, ht•ruint>_;;;; l()uf aulfJur 
1 ,..... ~a llnuche la li ne Pl'nch ut 
'1 ibulle mec sa nélie 
1\;uior le \enanl par ln m:oin, 
Corinne l'~OlnnrPn"\: Romain. 
El Propercp lient •a C'ynlhi••. 
\fai." {)llt'lOfl ~ii'F ~l'::tV~S '"-flU~ l'l'!oon•il1PUf 
1.f·~ vicill~~ louon~,tPs ,)p:o; Hit•u, 
I.PS <'Spril::; lP~ JliU:-; pt•(•CÏPll\ 
Hf.nn~ b ~nn luth r-.'~srtlf'J'\'f' i l lt,nl 
Dl' quov lnv né ~nr If' I'Î\ :1uc• 
ll'Tl<•llc~pon'l. a ~i li il'n rlinnlf·. 
Ou<>~lan! l.rer il n •nrmonl~ 
l.1"<0: vif"ll:'t Latine:: ~n )f'nr lnnca,t!r
Cïlf'.rt' funf". pnur lC'~ hl"'l)f"',.. rhn~f·:-. 
OuC' j'apprrn~ rn tic;;,cu•l tr .. 't•r .... 
f'n•ncf.;; pour pré ... en ... rt-~ lmu u•r-. 't·nb. 
•··~ frais h-~ ~t C~'- ft·ni~rlw ... rn ... f'' 
T.t'•aPre !t ~cs o!' ~oïl ln lt•rrf•. 
Pluton te fasse un <lmn nrr11NI, 
Et <.ur le h~ul dP lon rPrrul'tl 
Tnu•iours grimpe le \'Pr<l lll'rn' • l . 

(! ) nr ·~· ~lt·ntiole. fai puhlif> un hi1•n Inn~! poPme, 
.rl'npt·i·~ l'ori~inal cle l'armoil·ie ;·o~•nlc ft<' Turin, dont 
f<'ll Alfi'Nl namhnucl. a propo"é une> h·nclu<'tion comme 
rti~n<' cl<' figm'eJ' parmi In~ noru.mrnts ril' l'histoire de 
Fmnn. 

(2\ Ton~ 11'~ ~lraliolcs .~nn~ clï-:linrlinn 1lr• pnlril'. c;r 
glm·ifll'nt. d'illl'l' nptH>Iés A /ll!lnil'llS (trrrnpii. pronrnieg 
r(l(/l'i l'nuunP dit Mnrnlloc;\, ou Tnflirns (tl'Oi't le nom 
1 rmrmi qlll' ll'c; Tm·rs l'llo"s lro;; nc;ialirptl'c; ilonnl'nt au'\ 
f~t~<'~. ('l -.ttl'lrml ù .\lr>xancfr'(' Ir, f.r·mHi. Sl;rntlrt·· 
1 rmoni. 1 ·e~npcrl'ur .Julim dit l'Jill' dPs c>olo!liP~ nuli
lail·c·'- """'111<'11111'.~ ont pPupl(> la 1ltt·arP Pl 1 \<:tP, que 
r.nn,.tnntrn le Grand s't"norgueillissail plu~ rlu litre _elu 
!i ·r>rrnl tl' A lhènes que de tou~ son emprrc Own C~sc:rus 
nwnlionn(' li Colo11ne sur le Rhm ]4? ramp ath~nren": 
rnfin on ronnait le vieux roman ft•ançais, TIJestse de 
rn/ogne . , 

(l!\ Œrll'rrs dr PttnRE IlE Ro!iS.\nn. Pi\n,; 1li0fl. Yol. JJ. 
1•· Jf!!(\-11.!1. 

. L'Hetlénismê 

Remontons plus haut pour écouler le Stra
tiote Gorguto abordant le célèbre héros Ro
land, par re singulier salut: 

<< Je suis Grec, ô Roland, et ma patrie est 
le monde que je parcours en aventurier, pas
sionnément curieux de connaître les mystères 
de la sublime nature. Je descends de cet in
génieux Ulysse, plein de toute fourberie ... 
.Maintenant, les vrais voleurs sont libres, et 
les bons se contentent d'espérer en Dieu seul. 
Si les scélérats étaient punis, les crimes se
raient diminués, mais le malfaiteur est récom
pensé et l'or couvre tout méfait. Or, moi, pour 
être plus sl!r, je pris l'habitude de vivre en imi
tant la pieuvre, ce molusque transparent et 
pur, qui prend la couleur de la pierre à la
quelle il s'attache. 11 T) 

Avec Roland, nous somme~ en plein 
moyen âge On satt que l'épopée du héros 
français a été refaite à diverses reprises; le 
texte qui nous en est parvenu, non antérieur 
aux Croisades, mentionne à côté des Basques 
d'Espagne, contre lesquels il combat, les Cap
padociens et les Arméniens de l'Asie, défen
seurs de l'Empire byzantin. '.\'fais ce qui est 
étrange, c'est le témoignage d'un auteur grave, 
Ogier de Busbecq, ambassadeur d'Autri0e 
près la Porte ottomane au X\'1° siècle, qui écrit 
que les habitants du Pont-Euxin ( les Col
chiens), rhez le5quels jamais les Cro1sés ne 
sont apparus, chantaient les exploits de Ro
land (2). Une légende sur un Roland Ponti
que se lit aussi dans le cycle de Trébizonde, 
auquel se rattache Agésilas le Colchien, The
sée et Medfe. 

Ce qui est plus curieux, c'est que l\lerlin, 
le célèbre poète macaronique, dans son Orlan
dino (Je petit Roland), conduit son héros, né 
mysténeusement comme Jésus-Christ, grâce à 
l'inter;ention de l'ange Gabriel, en Epire ott 
il organise la guerre de partisans (klefturia); 
une légende épirotique nous présente un héros 
transformant les armatoles en /deftes. Marul
los, aussi, dans son hymne a.u Soleil, dit que 
les Stratioles, chassés par les orthodoxes, sc 
réfugi(•rent dans les cavernes pour organi~er 
la guerre de guerillas (kleftes). C'est la même 
chose que chante la célèbre chanson armato
lique de Sthios. 

Ce sont la autant de preuYes de ce fait in
déniable que jamais, à aucun moment, l'Orient 
et l'Occident n'ont été totalement séparés, 
grâre aux guerriers, aux lettrés et aux philo
,soph_cs g-re('s qui, venant de préférence en 
France, y faisaient pénétrer J'esprit helléni
que. D'ailleurs, un double courant fmit par 
s'établir, rar de même que les Grers, surtout 
au lendemain de la rhute de Conslantmople, 
trou' aient en France un accueil chaleureux 
et y rencontraient des frères d'armes et des 
protecteurs, les Français qui se rendaient en 
Orient, y étaient reçus en amis et libérateurs, 
selon la chronique de la Morée. 

Ainsi, grâce à cette pénétration réciproque, 
aux liens qui s'étaient établis, l'idée helléni-

(!} DnA~;o~t.J\0 Ill F.\\o, .1/ar[iso llbll'l'l', \'cniSI'
0 

J.i3:?. 
1, n. 10. 

f:?\ • Jlf; rhantcnl nn son de cre; ll('flll\ inc;lrunrrnl.:; 
les louonj:!<'S d•' leur mailresSf', <:'1 h•« hdlP~ arlions 
do• leut' lh1ros. Ils r nomment soll\·enl un certain Ho
land, don! je ne puis comprendre o'ommenl ji!' ont Pu 
la r.ognoissanre, si cr. n'est qu'il l'Il~! passé Il la mer 
ft la suite d~> Godefro~· de Bouillon : de quel lieu qu'il 
c;oit wnu, f'E' Il" c;onl que miraciPS que ce qu'ils en di
~nL. quP rcu" que nous appn>nons des plus rélèbres 
mrlcm·.; 1IP noe; fnhles. • Amhassories et Vouanes en 
rur""''' r](o \f lk!->nr(HJNs. !rad. "· r.aurlnn, PaT'is, Wlti, 
p. ;jJJ. 

nique se répandait lentement dan~ le monde 
occidental, jetant les premiers germes de la 
Renaissance qui ne fut donc pas un fait for
tuit, mais une évolution naturelle des rela
tions qui n'ont jamais cessé d'unir l'Orient et 
l'Occident. 

II 

Il y a juste un siècle qu'une Française, con
nue pour son érudition, Mme B. Briquet, pu
blia sous les auspices de Napoléon, alors Pre
mier Consul, un dictionnaire biographique 
dans lequel trouvent place toutes les femmes, 
d'origine française ou étrangère qui, à diver
ses époques avaient joué en France un rôle 
soit dans les lettres, soit dans la politique. 
Dans cet ouvrage, en dépit de son titre, on 
ne YOÎl figurer qu'une seule étrangère, une 
Grecque, i\Ime Chénier, à laquelle l'auteur 
consacre cette co\.lrte notice: 

<< Chénier (Madame), mère de M. Chénier, 
u de l'Institut national de France, est l'auteur 
<< de deux Lettres, dont l'une a pour objet 
u les Dmlll·es et l'autre les Enterrements chez 
« les Grecs. Ces lettres qui sont bien écrites 
« se trou\·ent dans le premier volume des 
« Lettres sur la Grèce, par Guys. 11 (1) 

Dans cette notice, on constate qu'André, le 
fils aîné est passé sous silence et que le cadet 
Marie-Joseph est à peine mentionné. On sait 
que Napoléon, à qui ce dictionnaire est dédié, 
pour des raisons inconnues, détestait la fa
mille Chénier, comme l'écrit expressément 
Bou rienne ( 2 ). 

Mais il faut aussi remarquer qu'André Ché
nier était encore en ce moment-là ignoré du 
public. Lorsqu'il monta sur l'échafaud, le 
8 Thermidor An II (1794-), il n'avait pas 
encore été proclamé le plus grand lyrique du 
X\ïW siècle; re n'est que quarante-huit ans 
plus tard, en 184.z, que Châteaubriant appela 
le premier l'attention des lettrés sur ses œu
vres. (3). Son frère, qui était aussi un poète 
en même lemps qu'un prosa.teur de mérite, 
salué par Danton ct Camille Desmoulins 
comme le véritable organisateur de la Révolu 
tion Française, jacobin passionné, s'était 
mêlé à toutes les luttes de parti, à toutes les 
menées réYolutionnaires et avait pris une part 
active aux é,·énements qui, à cette époque, ont 
boule\'ersé le monde. Après la mort de son 
frère, il fut traité de Caïn, de fratricide; on 
alla jusqu'à l'arcuscr d'avoir provoqué l'exé
rution d'André par pure jalousie. La calom
nie n'épargna. même pas la mère, <1 cette 
Grecque schismatique n comme se plaisent en 
core ~L la qualifier ses biographes modernes, 
qui aurait été la complice atroce de l'exécution 
de son fils aîné, afin qu'il ne pût porter om
brage à la carrière de l\Iarie-Joseph, le fils 
chéri de son cœur! Ces calomnies, dont au 
jourd'hui la critique historique a complète
ment fait justice, reçurent, en leur temps un 
démenti énergique de la part de cette mère 
malheureuse, lorsque, <j.près avoir gardé long
temps le silence au. milieu d'une société qui 
lui était hostile, Mme Chénier, crut enfin de 

~ Il Dirtinrwnirr historique littéraire et biblio{lraphi· 
mœ des Françaises et des Etrangêres naturalisées en 
Fronce connues par leurs écrits, etc. Dédié au premier 
consul. Paris An Xl 

12\ ROBERT nE BOl\1\J~RES,Le/lres grecques dt \fme (,IJr
nicr, Paris 1879, p. 87. 

(~\ BF.rQ nE F'orQrti'IIF-S. U:llre., critiques. Pa,rls 1 il81, 
p. ~8-~9. 
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son devoir de protester par la lettre suivante 
adressée au journal la Se1ltinelle: 

Paris, le 26 frimaire an V. 

Je \ 'rerts de lire avec indignation, dans un 
journal, les atroœs calomnies vomies contre mon 
plus jeune fils, i\1arie-Joseph Chénier, par l'in
fâme André Dumont, reste impur de ces bri
gands qui, s.ous Je règne de la Terreur, ont cou
vert la France de larmes et de sang. 

Dans ces temps affreux, quand deux de mes 
enfants gémissaient au fond des cachots, l'un par 
les ordr<>s de Robespierre, l'autre par ceux d'An
dré Dumont, Marie-Jose ph Chénier, seule consola
tion de sa famille, ouvertement proscrit lui-même 
par Robespierre. ct ses complices, n'a cessé de 
faire des démarches pour ses frères infortunés, 
auprès une foule de membres des deux comités 
homici<le~. Elles n·étaient que trop infructueuses, 
ainsi que Cl'lles de son père. 

Le ,·ertueux André Chénier périt assassiné 
1~ 7 thermidor, Sauveur ( 1 ), son frère. eirt péri de 
même sans le grand événement qui arri,·a deux 
jour:; après. 

~.fa rie-Jose ph, hautement menacé. les aurait sui
vis. Ses parents et ses amis sa\'ent qu'il s'était 
muni d'un poison violent, pour ne pas tomber aux 
mains des tyrans sanguinaires. dont il ne parlait 
à toutes les époques qu'avec une profonde hor
reur. Un de ceux qu'il méprisait le plus, André 
Dumont, ose l'accuser aujourd'hui d'avoir aban
donné sa mère. 

Ah! bien loin de l'avoir abandonnée, il lui 
clonne chaL]ue jour de nouvelles marques de sa 
tend resse filiale; c'est lui qui me tient lieu de 
tout, et je lu] donne publiquement ce témoignage 
authentique, afin de soulager mon cœur maternel 
et de confondre ses calomniateurs. 

E. L., Veuve CHÉNIER(~) ». 

Cette Grecque, devenue Française par son 
mariage avec Louis Chénier, habita Paris pen
dant quarante-trois ans (I765-18o8); cepen
dant, elle était restée Grecque dans l'âme; elle 
tenait tellement à son origine que, jusque dans 
sa vieillesse, en signant, elle faisait précéder 
le nom de son mari de son nom de jeune 
fille; on l'avait traitée de schtsmatique; le mot 
détonne, appliqué à une libre-penseuse. 
Dans ses lettres, elle ne parle jamais de reli
gion; morte à 79 ans, elle préféra aux cimetiè
res chrétien!\, son jardin solitaire d'Anthony, 
où elle fut inhumée à l'ombre d'un saule pleu
reur, sans la moindre cérémonie religieuse 
Comme son compatriote Janus Lascaris, mort 
en France, dans la tristesse de l'exil, elle a 
peut-être souvent regretté que la terre natale 
ne dût abriter sa sépulture. 

Une vieile paysanne d'Anthony, qui l'avait 
connue disait à M. de Bonnières: « Elle avait 
une robe claire et était bien vieille, la pauvre 
femme! n Ces paroles sont la triste épitaphe 
de cette tombe solitaire. 

Nous ignorons dans ses détails l'existenœ 
de cette femme si intéressante, que la main de 
la fatalité avait arrachée à sa paisible de
meure de Constantinople pour la transporter 
dans un monde si différent, dans cette société 
française du XVIII' siècle alors en pleine effer
vescence, travaillée par tous les ferments qui 
a Il a icn t bien tôt amener sa dissolution. A peine 
trouvons nou~ quelques traits qui nous la dé. 
peignent dan5 la correspondance de ses pro.. 

(1\ ~ou troisiènl<' flls Constanlln-Sauveur. 
!21 Ou YOit qu'el~ persiste jusqu'à sa vieilles~r ir si

guer rJc ~un nom patcn1cl Ellsabef11 Loumalw. Rn11Etn 
01'\ Bu~~!~R~&, p. Ïr-78. 

L'Hellénism e 

ches et de ses amis. Son mari, qui était com
merçant habile en même temps que distingué 
diplomate, nous la montre dans ses lettres 
en mère respectée, dirigeant l'éducation de ses 
enfants, sur lesquels lui-même semble exercer 
oeu d'influence. u Votre mère. écnt-il à sa fille 
Îiélène, établie Jans l'lie de Bourbon. a re
noncé à toute son aristocratie et est entière
ment démagogue amsi que Joseph; Saint
André et moi, nous sommes ce qu'on appelle 
des modérés, amis de l'ordre et des lois )). 
André écrit de Londres à son père : (( Je prie 
ma mère d'agréer l'assurance de mon res
pect)). (2) C'est par elle que son mari,alors mi
nistre au Maroc, communique avec Voltaire 
r.t c'est à elle que Je patriarche de Fernay, à 
l'occasion d'un bel ouvrag-e que l\1. Chénier 
venait de publ1er sur les !\laures. adresse ses 
compliments· 

Un Yieux malacl<', un mourant, madame. re
prend un peu cie vie it la lecture d"une lettre qui 
iPnl du pays de Juba, de ~[assinissa et rle 

Saint-Augustin. Je suis rians un état qui ne me 
permet ci'ent.;:ndn•, et c'est cc qui fait que je sou
haite passionnément d'avoir l'honneur de Yous 
faire ma cour. 

Le lcr avril I 778. 
VoLTAIRE (J). 

Le dernier biographe de Mme Chénier, 
ayant découvert la maison qu'elle occupait à 
Paris, dans laquelle haiJitait à la même épo
que Mme Vigéc-I .ebrun, le peintre célèbre, 
présume que les soupers grecs introduits à 
Paris par celle artiste, ont été inspirés. sinon 
organisés par la dame grecque. Ecoutons la 
description d'un de ces soupers: le caractère 
antique qui <;'en dégage n'est pas sans nous 
rappeler les agapes stratiotiques où ce carac
tère se manifeste clairement. Nous retrom·e
rons celles-ci tout à l'heure à Venise aYec l'in
dispensable cocoretsi ( de Y.oxo?CJ; coq' (4) le 
coq mystique rôti à la broche dont le sang 
sen ait à la communion des compagnons qui 
par là devenaient frères d'armes. 

« Voici, ma chère amie, le récit exact du souper 
l'! plus brillnnt (jllC j'aie dqnné, à 1 'époque où 
l'on parlait sans <Vsse dt' mon luxe et de ma 
magnificence. 

« Un soir, qnc j'avais im.ité douze ou quinze 
personnes à venir entrndrc une lecture du poëte 
Lebrun, mon frèrt: me lut pendant mon calme 
quelques pages dr's Voyages d'A uacl!arsis. Quand 
il arriva à J'l"uclroit oü rn cl(.crivant un dîner grec, 
on explique la. manit>rc~ cie faire plusieurs 
saue<..>S - : « 1 ( faudrai!·, me elit-il, faire goûter 
cela cc- soir. 1) Je fis aussiWt monter ma cuisi
nière. je la mis bien au fait, et nous com·1nmes 
cru'elle ferait une certaine sauce pour la pou
larde, ct une autre pour l'nnguille. Comme j'at
tendais de fort jolies femmes. fimaginais de nous 
costumer à la grœque. afin rie faire une surprise 
à \f. de Vaudreuil et à \L Boutin, que je savais 
Il<' devoir arriwr qu'à dix heures. Mon atelier, 
plein rie tout <'<' qui me servait à draper mes 
modè!f'S, rle,·ait me fournir assc1 rlf' Yêtements, et 
I.e: comte de Parois. qui lo~t·oit rians ma maison, 

(1} Ro!<t:lll' Ill·: n, ~~~rr:rrr:;;;, p. !>5. 
1a> rct. p. 65. 
(31 Td. p. 53. 
'1' Pour ~xphQill'l' 1,. mot. rt1cMtlsi on 11 propo!'é 

lt>s t>tymnloJ.(i"s \e!i pit!~> e:\lrawtgantes, même en Grèce. 
\(. Polilis a publié une +"nigrne byzantine sur·le coq 
qui fuit alhrsinn n la <'Otnmunion de son sang. pre
nlicr Lyp~ <k lu (·onllliiiHiou chrétil'llliC. Sur le coq 
ll1.1'5tÎfpw 11o11~ t>~L punrnw> un•.' illl'"i<'llll<l !•pnp<'<' fl'èliJ
ÇdiSC lr·adlllt<: du gr·ct, ('. 1/eclol'; uotr6 y re' 1enctr·uns. 

rue de Cléry, avait une superbe collection de 
vases étrusques. Il vint précisément chez moi ce 
jour-là, vers quatre heures. Jé lui iis part de 
mon projet, en sorte qu'il m'apporta une quantité 
de coupes, de vases, panni lesquels je choisis. Je 
nettoyai tous œs objet::. moi même, et je les plaçai 
sur une table de bois d'acajou, tlrcss~e sans nappe. 
Cela fait, je plaçai derrière les chaises un 
immense paravent, que j'eus soin de dissimuler 
en distanœ, comme on en voit dans les ta
bleaux de Poussin. Une lampe suspcnùue don
nait une forte lumière sur la table. Enfin, tout 
était préparé, justtu'à mes cosrumes, lorsque la 
fille de Joseph Vemet, la charmante Mme Chal
grin, arriva la première. Aussitôt je la coiffe, 
je l'habille. Puis vint Mme Je Bonneuil, si 
remarquable par sa hranté, :\fmt~ Vigée, ma belle
sœur, qui, sans être aussi jolie, a\'ait les plus 
beaux Yeux du mond~, ct les mil;! toutes trois 
métam~rphosées en véritables AthéniennPs. 

« Le Brun Pindare entre; on lui Ôlt· sa poudre. 
on défait ses boucles d<' côté. <'t jt• lui ajustf" sur 
la tête une couronne de laurier, :nt>c \a!tUelle je 
,·enais d~ peindre le jetme prince Henri de l.u· 
bomirski en Amour de la Gloire. Je rai représenté 
agenouillé devant un laurier et tressant une cou 
ronne. Ce tableau est toujours resté dans la 
famille; le roi de Pologn<' m'a dit à J>étcrsbourg 
que jan1ais on n'avait mulu consentir it le lui 
céder pour aucun prix. LP comte de Parois a\·ait 
justement un grand mantcau pourpre, qui me 
sen·it à draper mon pod<', dont je fis en un clin 
d'œil Pindare, Anacréon. Puis vint le marquis de 
Cubières. Tandis que l'on va chercher chez lui 
une guitare qu'il avait fait monter en lyre dorée, 
je le costume ; je costume aussi ::0. [. de Rivière 
(frère de ma belle-sœur), Guingucné et Chaudet, 
le fameux sculpteur. 

(( L'heure avançait ; j':wais peu de temps pour 
penser à moi; mais comme je portais lflujours 
des robes blanches en fflrn(c de tunique, ce qu'on 
appelle à présent dl's blouses, il me suffit de 
mettre un voile et une couronne de fleurs sur 
ma tête. Je soignai principalement ma fille, char
mani)) enfant, et \[)Je de Bonneuil, aujour
d"hui .Mme Regnaul d'Angely. qui était belle 
romme un ange. Toutt>s deux ~laient ra,;ssantes 
à ,·oir, portant un ,·ase antiqne très léger, et s'ap
prêtant à nous sen·ir à boire. 

« A neuf heures et dt·mie les préparatifs étaient 
terminés, et, dès que nous ftîmes tous placés, 
l'effet de cette table était si neuf, si pittoresque, 
que nous nous levions, char.un à notre tour, pour 
aller reg-arder CPliX qui restaient assis. 

« A dix heures nous entendîmes entrer la voiture 
du comte de Vaudreuil (·t de· Bm1tin, et quan<l 
ces deux messieurs arrivèrent devant la porte de 
la salle ;t manger dont j'a,·ais fait ouvrir les 
deux battants. ils nous trouvèrcnt chantant le 
chœur de Gluck : le dien dt• l'af>l!os ct de Gtzide, 
que l\f. de C'uhil-res accompagnait nvrc sa lyre. 

« De mes jours, je n'ai ru d<lux figures aussi 
étonnées. aussi stupéfaites que celles de M. de 
Vaudreuil et de son compagnon. Ils étaient sur
pris et charmés, au point qu'ils restèrent un temps 
infini debout, avant de se d(-cider à prendre les 
places que nous avions gardées pour eux. 

« Outre les deux plats dont je vous ai parlé. 
nous avions pour souper un gâteau fait avec du 
miel et dt· raisin cie Corinthe, et' deux plats de 
légumes. A la 'érité nous bî1mes ce soir-là une 
bouteille de ,·ieux vin de Clwpre dont on m'a,·ait 
fait pn~~wnt; mais mil~· tm;l 1\~xct>s. Nous n'en 
restàmes pa:; moius trh longtemps à table, oü 

'Le Brun nous récita plusicun, odes d'Anacréon 
quïl a,·ait traduites. rt jr IH' crois pas an•ir 
jamais pa.<>sé une soirée aussr amusan~e. 

<( :'IL Boutin et 7\f. de Vaudreuil en étaient tel
lement enthousiasmés qu'ils en parlèrent le len
ùemall, ,1 tnult'S leur:, t:nruraissarwcs. Quelques 



femmes de la cour me demandaient une seconde 
représentation de cette plaisanterie. Je refusai 
pour différentes raisons, et plusieurs d'entre elles 
fment blessées cle mon refu~;. nienlôt le bruit se 
répandit dans le monde que re souper m'avait 
cnùté vingt mille francs. Le roi cn parla aYec 
humeur au marqlùs de Cubi~H'S, etui fort heureu
:;ement axait été un de nos con\'Ï\(~S, ct qui con
' ainquit Sa :Majesté cie la sottise d'un pareil 
propos. 

« 1\"l:anmoins. ce que l 'on tenait :i V1:rsailles au 
prix modeste de vingt mille fr:uws, fut porté à 
Rome à quarante mille j à Vienne, la baronne de 
Strogonoff m'apprit que j'avais d(opensé soixante 
mille francs pour mon souper grec. Vous savez 
r1u'~t Pétersbourg la· somme pst <·nfin restée fixée 
à f[Uatrf:'-\ ingt mille francs, d la Ytrité est que 
cu soupf•r m'a coûté à peu pri:.; quin.œ francs ... 

Dans ce souper tel qu'il nous C:>l décrit, man
que le bruit des coups de feu cl des fusées 
indispen::.ables en Grèce, alun; comme aujour
d'hui, aux festins et aux fêtes; celte mani
festation rlc joie bruyante n'est p;1s absente 
d'nue fête que .Mme Vigée-Lebrun nous dé
crit et qui fut donnée, non ~ Paris cl par des 
poètes, mais à Saint-Pétersbourg, par fe géné
r.tf Mélissinos, un Grec de Céphalonie, qui, 
entré au service de la Russie, était pan·enu 
par sa Yaleur aux plus hautes fonctions de 
l'Empire. 

• Sa maison offrait un modèle non seulement du 
i uxc, mais du confortable oriental... C'est dans 
<X' boncloir (oriental) t]Ue le gén(.ral nous donna un 
d(.jcuner Cil fruits, en froma~!' à la crrme, ct t'n 

Px<.:ellcnl eafé moka, qui régala beaucoup ma fillt•. 
li nous inYita une autre fois ~t nn très bon dîner, 
tt le fit ~wn·ir sous une belle lente turque qu'il 
,1\ait rapportée de ses \"O)ages. On a\'aÎl drcss~ 
cette tente sur la pelouse tkurie qui faisait face 
. \ la maison. ~ ous étions une douzaine de per
sonnes, toutes assises sur de magnifiques diYans 
qni <·nlouraient la table; on nous scr\'it une 
qnantifl- de fruits parfaits au dessert; ce dîner 
t'ut touL ?1 fait asiatiqu<', <~t la manière dont le 

··a l nous reçut tous donna encore plus de 
prix à toutes ces bonnes choses. J'aurais seule
ment désir..! chez lui qu'on ne ilf<Îl point tout près 
cl nous des coups de canon, nuus 011 m'a dit 
qu,; c' t'tart l'usage chez lOI/5 lrs ghtérau.\' d'ar
/lit t' ( 1), 

l\1 yslérieu~e et insaisiss,tblc, connue toutes 
les prêtresses du gnost icismc hellénique, 
;\I mc Chénier est bien dépeinte par 1111 Grec, 
Stratiote el p<X:te, Nicolas Foscolo, frère d'a
doption cl digne émule d'J\ndré Chénier. 
cc Elle est, dit-il, la Nuit m)sliquc de l'Or
phisme, qui donna naiss<1nce ~ deux enfants 
clont l'un représente la mort le passé) et l'au
Ire la vie ( l'a\enir) >>. ( 2) C'est probablement 
~ cette image du grand lyrique de Zante, 

(11 Smwrnirs de Mme VJGi-:E f.g Bnt ~. \'ol. I,lcllre \Il, 
Jl. G7 71' Mition Charpentier. c. f. Hom liT Il~: noNNlÈHF.,;, 
Ldlrt•s r.N'Ctflli'S rie Mme ('flénli'r, p. fll-52. 

(1) /llldem, vol. lf, p. 4-5. JI c~l. for-t. pJ"nhnbiP qu'And!·(• 
Cltt•JI ivt· fn il n Jhtsion à r<'s " sou(J('t'S ~t'('('.<. " dans r.-s 
,f,.!liCs : " El C'<'st GlycOrr "• et « Funtnnt rions le cris
ln!. " r p<; pf)(•siec; gTCC(]UE'!'; d'Aihrtnn sc Cht•ist.opoulos 
pnnr·rni<'nt hien <:.el"\'ir de rommc•r.tnil··~ 1) ~"'' banquets 
lll\'sliquec; rom me ans«i les poOmcs o; ;mn tins mol eom-
pl'i.- 1lr f'ro.~gnpnf•'rns. . 

~til' la lf\f!"lloil' tll'phiqu" rit' cl••u, P.nrnnl-< o.- la 
:\uil. 11éw•lnppi'P pnr i\ndrf\ l'h•lnwJ· dun~ a réll>t•l · 
f']{>~iP • 1 1•< En"rants rians IPs hoic: •. rt imitéc par 
nion,:<ios Solomos dans la rhnnsnn (litP lt anuln : 
l'utn•or.•. \UÎI" Dr:c Q v~: F111 QI li Hl i;, l.cllrrs ··iitiqU<'S, 
l' ·' ){l-1>-7. 

L'Hellénisme 

qu'André fait allusion quand il adresse le sa
lut à sa terre natale, la patrie d'Orphée: 

Salut Thrace, tna mère et la mère d'Ot·phéo, 
Galat'a, quo me, yeux désiraient dc.s lougtcmpR. 
Cor c·e,t là qu'une Grecque, en ~on Jeune prm.temp~. 
Belle, au hl d'out époux nountsson de la l•rnncP, 
:\le fil naitre 1 r.tUçais dan,; le. mur, dl} Jlyz;~nc• 

Les Français sont libres de juger comme il 
leur plaira cette schismatique, qui donna le 
jour à un grand poète français. ?\lais la 
Grèce régénérée doit un juste tribut de re
connaissnncc à la noble femme qui des rives 
du Bosphore transporte sur les bords de la 
Seine les mystères de sa nation; par la cul
ture des anciennes traditions helléniques de 
liberté elle donna une forte impulsion au 
mou\'ement ré,·olutionnaire qui a renou,elé 
le monde tandis que, d'autre part, elle en
flammait le pat riotisrne hellène; 5<111 ami 
Guys, ardent phihellènese rendit en Greee sur 
ses instances, encouragé probablement auss1 
par la sœur de Mme Chénier, la grand'mère _de 
Thiers; il s'arrêta à Zante et y exerça une 111-

fluence considérable sur la jeune générati on 
d'ol! sont sortis tous nos poètes nationaux, l~s 
chantres inspirés de la liberté, l\lartelaos, 
Gouzelis, Foscolos, Solomo:.. On s<tlt que cet 
émissaire de Mme Chénier tomba ,·icltme de 
son ùé,·ouement ;t une grande cause; après 
a\'oÎr été en butte à toute sorte de persécutions 
de la part des Vénitiens, il fut enfin assassiné 
à Zante; re crime servit même de prétexte à 
Napoléon pour renverser la République véni
tienne. 

C'est ret apôtre fervent de fa liberté qui 
nous aiclc le mieux ~l comprendre la physiono 
mie si int{·rcssante de son amie du Bosphore; 
il nous en a donné dans son F o yagt littéraire, 
deux lettres mémorables, l'une sur les Danses 
grrctflll'.S, l'autre sur les Enterrements. 

En Jiqnt la première de ces lettres, impri
mées en '7ï~. on voit ~Ime Chénier reprocher 
avec ~évérité à 5es nouveaux compatriotes 
l'abandon des coutumes et des usages tradi
tionnels qui sont l'âme même des nations. Dé
crivant l <t danse de la corporation des hou
chers macédoniens à Constantinople, elle s'at 
tache à démontrer que cette danse rappelle les 
épreuves que la nation grecque a traversée, Je, 
gloires de la :Macédoine, la conquête de l'Asie, 
par Alexandre le Grand 1). La description 
que }.lmc C'h{·uier nous en donne, con< urùe 
a\ec l'image trè·s animée que nous en a retracé 
:.\liche! Psellos, ministre de l'empereur Cons
tantin X, dans !'On récit de la grande dvolte 
macédonicune ùe Tornikis. 

On peut dire de la lettre de :\Tmc Ché
nier, qu'elfe. est le méilleur ou plutt)t le ~cul 
commentaire que nous pos~édions d'un texte 
qui a proYoqué de longues discussions parmi 
le<> philologues. L'empereur Constantin Por
phyrogennète, dans son précieux Recueil du 
Cérémonies de la <.-"our de B p;ance, oit tous 
les usages et les coutumes de cette cour au 
x· siècle, nous sont conservés, consacre deux 
longs chapit res à l a fête dite des bou
chers (2), qni avait lieu dans fe cirque de 

' . (1) On 5niL qne pout· le.~ Gt-ecs la danse u 616 .une msll-
tution vt·nhni!nt nnliona•" • ,.;;., 3,~,,;, "'''~'·' •11•.• • • 
rlit nnf' in•wriplion des temps romains (Sophorl<'~. 
Grec/; fi/M.~nru au mot surtos'. On ronnail Il' rlisrr:n1·~ 
clf' 1'(11111•'111' \1 i•l[rlt' l'o'llllt'l' ll'S lflln<;('lli"S flllllllltlliiiJI· 
que-- tl<> S~Ti<' Pl ln r~futaUon. cie l.ioanlus. 1 i•lnr<', nr
<·hc' r"·our rie ThP<;<;aloniquc (x11·• sJ. dcsi,::tw ln ciatt.~C 
cl<'s \liH·I'rloniPng cornm~ une institution ins(·pa>·ahli! 
ùu l"t<lh• d1• saiuf Oc:utdl'iu:;. 

l~) \1, ...... . 
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Constantinople. Les deux factions de l'Hip
podrome, les Venètes et les Prassines, ayant 
à leur tête les démarques et le préfet de 
la ville, prenaient part à cette solennité, chan~ 
tant et dansant devant l'empereur entouré de 
sa cour; les chœurs entonnaient alternative
ment des hymnes au printemps et aux empe
reurs : « Voici, disaient-ils, que le doux prin
temps paraît de nouveau, nous apportant 
santé, joie et propsérité, et les autres vers 
d'usage, H ainsi que dit le texte impérial. Les 
factions, ajoute Je livre, dansaient la danse 
apélatique, celle que Psellos appelle macédo
nienne, consistant à frapper le sol du pied en 
exécutant diverses figures, danse qui est en
core aujourd'hui appelée par des Grecs û,f~ 
~·.xoç zopC:ç terme synonyme de celui d'apéla~ 
ttque (danse des brigands). . . 

Il est à remarquer dans la descnpt10n de 
la danse donnée par l'empereur que celle-ci 
était diriO'ée par un jeune homme('l<(lY!oxo~) 
qui, posté à la droite du préfet de la ville, 
après avoir chanté les l~uan_ges des empere~rs, 
s'écriait: c< Gloire à celm qm secourt nos ro1s >> 

tandis que les factions réunies reprenaient : 
« Un seul est notre Dieu et les autres parole'S 
habituelles » d'après les termes du texte im
périal. Ce jeune homme, le coryphée de la 
danse, personnifiait le jeune général (Aiex~n
dre-le-Grand), au sujet duquel Mme Chémer 
nous donne des informations si intéressantes. 

C'est ainsi que la cc Lettre sur les danse,; 
grecques >> esl \Ill commentaire détaillé du 
passage des Cér~mon ies relatif. à la danse de~ 
bouchers· elle v1ent nous expliquer pourquoi 
ce nom l~ti fut donn<~. elle nous en fait com 
prendre le sujet et le caractère et ~ous donne 
le mot de l'énigme que s'est en vam posée le 
savant Reiszke ,1 ), dans son édition de l'ou
\'fage du Porphyrogennète faite avec un rare 
luxe d'éruditwn . 

Mais il est temps de laisser parler 
Mme Chénier : 

LETTFŒ DE MADAME CHÉNII~R 
SUR u;s DANSES GRECQUES, ADRESSÉE 

A \\, GUYS 

Je relis toujours an .. 'C un nouveau plaisir, Mon
sieur, ce que \'ous avez écrit sur 1~ Grecs. Le p~
rallèle que , ous faites de cette nation parven.ue a 
la célébrité, an'C les Grecs modernes asserv1s ct 
subjugués par un peuple barbare, est de la plus 
g rande justesse. I.~t Gr(:cc ancienne! _r7uplée de 
cette foule de héros que la fable a dtvmtsés, arro
sée par les eaux fl>condes de l'Hippocrène! illus
trée par la naissance des ).luses, :essemblo1t à. un 
jardin toujours pa ré des seules mams de la nature. 
La Grèce morlerne a' ant perdu sa liberté, n'a plus 

' .. . ' t les mêmes onwmcns; mais la Xature qu1 nes 
point maràtre, lui a conser\'é son génie, et l'on ne 
peut discon,·enir, d'apr~s ".ous, que les Grecs, _tout 
défi<rurés qu'ils sont, ne so1ent encore reconnolssa
l>les~ Quoique Athènes et Lacédémone n'aient _Plus 
de législateurs, de philosophes, ni de guemers; 
quoique la Grè<'l" n'ait plus d'Ho~èr~, 7l~e ne 
bisse pns, comme , ·ous l'observez tres-JUdl~l(·us:
ment de consl·rver son ca ractère et son géme qm, 
aidé; de la liberté, feroient encore renaître de ses 
cendres les mêmes hommes et les mê~es vertus .. , . 

Telles sont, 'Monsieur, les réflex tOns que J ~· 
faites à la lecture de votre _livre. dont je voudrms 

. rn " Quod antem Indus hic curulis ':el circensis rn,".: 
1-,.llatiu~ fll('l'il. appPll~tu.:; .... non .nm'l. " î.nnc;l. r1 \ 
l•ltSTu:;:. \ 'ul. Il, p. :1 11 , L'ÙtfJOn de Burtu 
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pouvoir vous dire tout le bien qu'il mérite, et tout 
œlui que j'en pense; mais comme mon suffrage 
pourroit paroître intéressé, je me borne à ,·ous 
faire, au nom de la Grèce moJerne, le plus juste 
hommage de notre reconnoissance, puisqu'en re
muant les cendres de nos pères, vous tirez les 
Grecs de roubli où le temps, les préjugés. et la 
barbarie de leurs conquérans les avoient ense\·elis. 

Encouragée par votre exemple, :Monsieur, au
tant que par vos conseils, je me suis hasardée à 
~jouter quelques observations à celles que vous 
awz ,·ous même faites sur les danses grecques, 
dans votre treizième lettre. Les remarques sça
vantcs dont vous avez embel li cette partie des amu
scmcns de la Grèce, rendent vos reéherches d'au
tant plus intéressantes fJu'elles ne permettent pas 
même cl(· douter que lt_.~ Grecs n'ont rien fait ~u 
hasard, d qu'ils ont Ynulu apprendre à la pus
lt'·rirt- <JIIt', jus<Ju'aux amusrnwns les plus simples, 
tout doit cnnnmrir au hien dt• la société et :1 son 
:l\ a nt ag•· ( \· n\·st pas s~·ulement sur des momJ
IIH'IIs périssabl,•s, t'' [>OS<~ it la rigueur des temps et 
:1 la barbarie dl's hommes. que les Grecs ont \'OUlu 
llllUS <'onM•rver le som·t•nir de lt•urs goüts. de leurs 
u"al,{<'l> l'( du rapport <JU 'ils a\·oient avec IPS hé· 
11\'lll<'ns : tl•·s tableau"\ 'i\·ans qui sc n:produist•nl 
:<ans l'<·ss•· , l<·s danses dont les mères, dans le sein 
d" lt•urs f amillt·s, ont soin de donner la lt><,·on et 
l't':>..emplt' it IPurs enfans. retracent encore aujour 
d'hui au\ ~eux clairvo)a.ns ce que la Grèce a eu 
de remar<Juahle dans les siècles les plus reculés. 

1 ,a dansr appelée la Caudiote, moins intéres 
sante par elle-même. que par son origine et par les 
grâct'S dont \ 'Ous la peignez. s'est conservée telle 
qu·t,lle a d(J Hre dans les siècles fabuleux, et j'y 
1 rouve a\'t'C tous une partie de 1 'histoire de Dédale, 
de Thés{>e, l't tl' Ariadne. « De la Candiote n. dites
\'ous ( 1 ), << t·st \'enue la danse grecque fjllt' les in· 
" sulaires ont const>n·ée. Pour vérifier la rompa
<< raison. il reste it voir comment cette danse de 
" Dédalt• t'Il a produit une autre qui n"étoit que 
« l'imitation plus composée du même dessin. • 

Voici. \lonsieur. quelle seroit mon opinion sur 
lt•s 'ariations de cette danse qui, quoique toujours 
la même ()liant au fond 1 ne diffère que par les cir
c·onstances. Jlédale composa sa danse pour conser
\l'r la mémoire de s<m ingénieux édifice. et pour 
que la belle Ari.tdne pût en connoître tous les dé
tours; alors la C anclu>lc se danse sans rien tenir à 
la main. pareP qu'il ne s'agit que de désigner les 
détours du labyrinthe. 

Quand on danse la Caudiote ayec un rorclon. je 
<·roirois asst•z que r'est Pn mémoire du peloton de 
fil qu'Ariadne a voit donn~ à Thésée, et par le Sf' 
t'oms <ltH)Il\'1 l't' hl-ros. apr~s a,·oir Yaincu If' ~lino
taure, sortit triomphant du labyrinthe. 

Si l'on dansl' p lus souH·nt encore la Candiote 
a l'cc un mouchoir à la. main (et a lors elle exige plus 
de vivacité) i 1 t•st vraisemblable fJUe c ·est pour 
rap1wler <'1 Jlt'indrc la douleur d'Ariadtw. quand 
(')le fut ahanclonn<~l" par Thésée dans l 'isle de 
/'\a x os (\"a x il') ; on noi 1 \'oir C't>tt\' pri nresse tléso
lt~<'. t•ntoml-l' dt· st•s femmes. lt·s c·hP\'1-'llx épars, sa 
rol><· m:gligemmcnt traînantt'. son \'Oile déchiré dont 
t·lle rit•nt une partiP dans sa main. tantôt pour es
su~ er st•s l.um<·s. tant(\( pour fai rt> 1111 signa 1 ;l Thé
sée qui est t•mporl~ par son \·aisseau. Agitée entre 
la crainte. l'espérance d l'amour. elle aime encore 
1 rop Thés1:<. pour Yotrloir l'accuser ; elle accuse les 
l-léments" : • "\"on ». doit-elle dire. « Thésée n'est 
• point infidèle; un héros aussi grand que lui ne 
• sçauroit ternir par une trahison l'éclat de ses 

\"on. Thés(oen' est point assez ingrat pour 
« oublier une princesse CJUÎ l'a tant aimé. fJUe. 
• pour lt• suint>. elit' a abandonné son père et son 
« pa\·s. C''<'st toi. onde fugiti\'e. qui par ta naturP 
« Il cs jamais stable. (jUi seule emportes mon cher 
« Thésée . ., Cette apostrophe m'a paru nécessaire 
pour donner à ceHe circonstance de la dan:~<" là 
liaison histnrÎ11lf' 'lll'<"llr rlflit amir : pUJsqu.-: 
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Ariadne, s'adressant ensuite au \·aisseau même de 
Thésée, lui tlit : 

1\ctp<i~w {;;;rJ'J i;tl~z9:.; x· ~r.~i1(4.; -:riv xùOv ;J.o'J, --ri 
, !J.a'7L(X X:X{ "':tj yc:>.; p.o·;, ~~ti G't'?.i9ov 9Îps p.i 'tOvz, yti 

Û.'l. r:i?' x· i:-t~~. 

« :\avire qui êtes parti et CJUÎ m ·enle,·e~ mon bien
aimé, la lum.ièn· de nws ) eux, re\·ene~ pour me le 
n:ndrc ou pour m'emmener aussi. » 

Vous vous rappcllt•rt>z peut-être, ~ronsieur, d'a
yoi r entendu cette chanson ( t) quand on danse la 
Caudiolc, que l'on appelle plus communément au
jounl'hui l:t danse grecque : le chœur répond sur 
le même air : 

hctpct6ox•1p1 cit-âvt·r1 p.ov, xctl. 'lct1Y.Àapa <Jl:.f:i1 p.ou, 
-:t -r·"v Oi/-w-r·~v ~W'~ p.ou, y•.<X t.np~~O'J q>ip< p.< -:ov'l., '(\IX 
!./,a i'•..apt xctt ip.zvGt. 

« ,\Jaîtrc elu mt\·ire, mun sPigneur, et ,·ous no
cher, mon ;inw, que ferai-je de ma \·ie : ou H.'\·cnez 
pour me le rt'rHire. ou pour m' ... mmener aussi. » 

("est clone dans la différence dt>S positions de 
Dédale, de Thés(e et d Ariadne que je t' rois a\·oir 
trouvé les ùiffércJl!'cs que \'Olls ohsern~rez dans la 
fac;on de danst•r !a Caudic,fc, d'autant plus <Jlle le 
rn<.mn•nwnt m~nw de ('t'S clamws doit t'Xprimer la 
di\·t•rsitt' d('s circonstances; d je serois infiniment 
Aaltt'<', si je me rencontrois, it n·t égard. de même 
opinion a\·ec \ ·ous. 

Je \·ais HlllS parler de r lnllllllllt'. C"t>st a\'CC rai
son, \lonsieur, CfUl' \·nus nwttet cette danse au 
nombre des clamws militairt>s : elle en a tous les 
caractères. ct jP Ill' l'ai jamais ,.u danser, telle que 
lrs Grecs la damwnt publifjuemcnt à leurs fêtes de 
Pâques. 'Jlll' je Il!' tllt> sois représenté la marche et 
les mou,·cnwnts de la phalange macédonienne, 
ayant à sa têt<· Alt•xan<lre-Je.Crand. 

· Cl·tte danse a reçu son nom cles tlmauln peuples 
qui habit!·nt l'allcimnP Macédoine. et qui parois
Sl'lll const·n·t•r dans IPtu· figure ainsi c1ue dans 
leurs habits <'t' c·;~ractère militairt> qui <J toujours 
distingué ll's 1\la.cécloniens. !,>1 qui, dans les di fié
rentes l'()J1f édérat ions de la Grèœ. les a mis au
dessus du reste dt>s Grecs. 

L' lmaoule. IJllt' HHIS auriez dt:rrite Jiun mieux 
CJUe moi, \lnn~ieur. S(• danst· ;, Pèra. et plus com
munément t'll('(Jre it 1:1 placl' cie l'Hippodrome, à 
Constantinople par deux ou trois-cents /{assab
oglan (.!), Pt quelfjllefois da\·antage; ils sont ran· 
gés l'un ù côté de l'autre t>t se tiennent par la cein· 
ture pour être serrès tle plus près : ils font le même 
pas et semhlt'nt ne former qu'un corps. Ils ont à 
!t'ur lêtP dt•ux clansPurs dl-tachés <JUÏ ont un long 
couteau à la main :l'un d't'li"\ est distingué par la 
richesse dt' ses habits, et par tme houpe sur son 
honrwt r11ri r!'prl-sl'!llt' 1111 p;macht•. Quinze autres 
danseurs cl( tachés aussi de· !'ette filt• et ligurant avec 
el le. sont ég;~lement armés. les uns avt>c des cou
teaux. les autn's avt'c dl:'s hâtons ou cie Camchik (3) 
i\ e remnnoisst•z ,·ous dans les deux premiers, 
Ah·xand rt• rtv<'c E phO::st ion. et ne cro~ <'7.·\·ous pas 
mir dans ll'S autn·s l'annénion, Seleucus, Anti
gone. Ptolémt-l'. Cassandre, l't autres capitaines 
cl' Alt>xanclre? C'Ps c·apit:1 inc·s. dans la nwsure et le 

(1 On IIJll~·ll•• ····Il•· <"''"""li. d !"air· 111>'111•', le F."a
rtll i1111, liltJI r•.OnJIH'~" <l••o; cktl\ fH'i'rniN·s m••l" :_.!J'('CS 
tl,• la drun~on. 

t \ulanl <(Il<' )p c;w11d \ 1~ir• l•·•u· •·r1 clollllt' la J'l' l"
rnb.o;i<lll, qth' l'on d•'lllarrd<· ''il \1' 1"111 de ln C.apitula
lion fllll' htquCll<' \Jahonrel Il ëH'<'ordn liU:\ Grées la 
t·ons.•rntlion de leurs II'<UI!"" ••t <1<' leur· cult!'. dont la 
dan<;(' il crllc oci'Ato;ion, "''lllhle lair·p uni' pal'tie. C).lr, 
pal'lni lrs GN'r.s. nu .. o;i li<li>l(•s ob<;('n·ateur.-: rlu r•at•ême 
qn'n\'idc<: dn clan"es. 1<' I'Oilllllllll nr rroit par·lici]"ler au 
IIH;I'il<' de la Hr"'IIIT•·•·Iion. qu11nd il ne dan"" point il 
Pili)IH'S. 

on npp<'ltr A "~"'•·oulu" or1 •·nr·p.:; dcc: houcbet'S 
lrs Gn••·o; <'lllplo.n~~ a11:1. hourhet•ir,;, Il'> sont rfacédo
ni••ns. hit•n lait" !'1 hunli.s: ils jnni.:;.,...nl de bien de 
priYih•l.!•'" <(lit' 1••, uutrcs rirec•,; n·onl pas ... omme de 
f'IJI'kr <1<' gJ·nnd,.; rouleaux cl de pouvoir· en ,·oyagc 
por·l('l' )1" turban cl l'halnt ,·cr·t. comme les TUl·cs. 

13 ~ot·lc de fourt a,·cc •m manche un peu long. 
CE'Ioit anricnn<>mrnt une marque de romn•andemrnl 
que les Turrs rux-mi"nJrs ont ronscrYéi'. J.es JanJs
'aii'Cs ne ronnaisscnt de police que cf'lle dr leur corps : 
ils <,•r'l)•rnl cf,~.h"ll~"'r>'·~ s'il!- f· lni"nl rhiJfi<·s pal' d'au
Ir.', <•fil• ~<·r: 'Ill•' le~ h•uf.·, <1111. ddll'· ( ~ cu-. . n•' 
pcu,rnt se ~· r'\rr (jllf' du r:amrllt/i. 

mou\'ement de la danse, \icnnenl successivement 
faire une génuflexion devant leur général, qui de 
son arme ou de sa main lt•ur fait un signe pour 
porter ses ordres tians tous les rangs. Ces capi
taines, après ce signal, parcourent cette file en 
diligence. En se partageant clans le centre et les 
extrémités, ils frappent \ i' ement du pied et du 
Camcltik contre terre, et cette milice dansante fait 
alors un mouvement en arrière; ensuite on la remet 
au pas ferme, et, pendant qu'elle semble s'ébran
ler, ou qu'elle clan);e sans boug<"r de sa place, le 
général cl son ~;econcl, suivis de quinze capitaines, 
parcourent t•n<·ort• cn cadenet• c•t font le tour de la 
file. Le général a lors a les mains d!'rrière le dos i il 
regarde fièrement, <'t awc 11n air de confiance, cha
cun des danst-'urs, qui font dt's génuflexions, à me
sure CfU'il passP devant l'liX. Lorsque le chef n•yicnt 
à son poste, :q>rl-s :woi r fait la rt·\·ue ùc ~<t troupe. 
on ,·oit approcher urw a ur re danse qui représente 
sans doute l'arm<:,, de Darius. Alors le général, a,·cc 
les CJ.Uinze capitairws font un instant une danse en 
rond qui semblt~ figurer un ron:;eil de guerre; après 
cela, les instruments jouent plus \Îte; les capitaines 
partent en diligt.·m·e pour hitler la marche de l'ar
mét', ct la tlansl', qui t•n est l'image. s a\·ance elle
même à grands pa~. L'air dt•s instrw111~nts change 
ensuite tout-à-coup ( r) ; ll's danseurs se divisent en 
pelotons qui ont ch:u'un i1 lt·m têll' un Cor~ phée. et 
ils s'avancent en sautillant. Je ne scais. Monsieur. 
si l'on seroit pas fond~ à croire que cette position 
représente le passag<' de Grani11ue (z); les dan
seurs, (jUi font ici 1<-s soldats d'Alexandre, vont en 
sautillant, pour marquer ou la \'éracité d'une action 
ou plus vr:1isemblablement les obstacles CfUe le ter
rain ou l'impétuosité cl(•s eaux opposent à leur pas
sage (3). Après CJII<"' la. pn·mière danse a peint ces 
difficultés, le prelnÜ•r ai r recommenre; la danse re
p rend sa prrmièrc figure t'l rw forme qu'une ligne 
qui se trOU\'P en face de la troupe qui ,·ient lui dis
puter le terrain. Ll's clt•nx clanst·~ opposées 1 'une à 
1 'autre dans tm<' sortt· d'agitai ion. représentent Je 
choc des deux arm{'t's; et l'imagt> d'une attaCJue qui 
n'est qm• de pme co1wention. d<:gt>nère ordinaire
ment en un combat réel entre ces jeunes gens, parce 
qu'échauff~s par la danse et par le "in (4). ils s'em
portent insensiblement, et repn!sentent au naturel 
l'acharnement d'une mêlée. tlont la danse ne devoit 
être CJU 'une légère imitation (5). 

11\ Un apprtte re C"halll(<'lllent <l'air A"utu-AoploN. toul 
coupé ; ce qui pat·oiL ,-;ignifi<>r tc sij:(nal de division. 

(2 La' dan--e di\·istlc <'Il pelotons J'('pn··senlc autant 
de tlt'ladlf'llll'llls, parce qu'il n'était pa-; praticai.Jl,• que 
la 1-'halauge pûL pusser le GrtuticJUC SUl' sa longueur. 

(:l Celle ùunsc n'ayant d'nuii'C objc:t que de peiudr··· 
quelqm•s ur!ion.<> ci'J\1<'\Illllh't', on n<' Ja l'il-e pa,. 
comme un monUHI<'Ill qni doive •'Ir'<' assujetti à. toute 
l'e:-.adillld!' de l'histoir-e. Ccpcn•.lanl, quoiqu'au pas
sage du r_;raui<lliC, Ale:qnu!t·c a1l attaqué les Pet·srs 
aver sa t'll\'lll<•t•ir, on voiL duns Je suppl~nwnt de• 
.r. Fr<"'iuslrentius ft. l'hil'loil'è d~ Quint-Curee, !iv. 2, 
que la cava lm·ic des l 'crsrs ne pr·it la fuite qu"à la 
vue de la phalange nrncNJonicnnc, CJui, ayunL aussi 
pass(• Je Beuve, allaquu le corrs de l'ur·mée cl le défit. 

(~) \ lu suite dr la dnusr, il y a quelques gens qui, 
comrnc les \' ivandiers. por·t..<ifl d<"'s (·r·uchcs pleines de 
vin, pour donner 11 leurs ranntrad<'s ; indépendamment 
de c·••lui.qne les Duriii'S lrur· foui clislribuer, pnur r·r
l~uir Jungl<•uJps ln dau~ sous leurs fcnNrr<;. 

(51 Dan.:: r·es tOIIlbals qui I'CSSI'JIIIilcul il edui de;;; 
l.apiltu•,.;, il 6l l'eSié quelques fois quinz<· Pl vùrgt 
hclllllllés su1· la place. Ccsl ir. t·••s excès qu'il faut at
li"ÎblWI' lïntenlidion de:S <lauses publiques défeudue., 
depui.:; qut•lque lemps il Con~tanlinople. tes Janis
sail·,•.; rum·qtwicnt aussi quelque jalousie de \'Oir les 
infidèle-. arrnrs, quand eu\, Hais cr-oyank-, n'ont pas 
la liber·! t' de l'èh-c. 

1 .<'s ùuns.es rmhliqucs, au' INes de Pâques. tHoient. 
ch1'7. lt•s Gr·ees une marque érlatanle de réjoui«sance; 
il f>';Ut o;e fnin• IJIII' la dispru<;(• appal'lint. au Patri_ar
chl', qui Jùt~·unt plus aujourd'hui ta même autontt', 
va, ·au norn tic ln nnlion, dt'mandct· pat· un pla ceL mt 
Gmrul \ isil' la tibrrl(· dt•s dan~ ; mais il a soin de 
~ faii'C prén•nit· par· un uuh·e pla('et, pour qu'elle ne 
!':oit point aceordt\r _qu'au maintien des prlvil~gcs na
lillnaux, et il pl'é\JCnt le mauva1s cflf:l qut résulte 
toujours de cette tolét·nnce. 

11 est 11 craind n' que la conduite que les Grecs onL 
tenue dans Ja I!Ui'l'l'~ de Turquie ne soit pour eux une 
•lcmière révolution. et n'opèr·e la consommation de 
1<-uv esr·Ju,·ago. Crtlr ombro d'autorité qni du trône 
ri<"':• Cnn~tanhn!' ~,·art "'" tran~r-.,rtPll rn \'aladw' • L 
eu· \lo ld;rnc· p111'urL lire 11 ~l)n 11 t' !lit, tt l'on nç "\CI'I'<l 



Il semble donc, Monsieur. que nous pouvons 
a,·ancer av<'C quelque fondement que 1'.-lrnaoute est 
non-seulement une danse militaire, mais encore que 
smblahle aux fanwu' tablt·aux df' Le Brun. elle 
s•·rt ;, ret ra rer :mx } c•tr\ ohsen·att'urs une partie des 
exploits d'Alexancln•. 1 ndépl:'nriamment Jes preu
n's que la dt's<'ri pt ion de l.t danse peut m'en avoir 
fournics. il s'en trouvt• une qui paroît convaincante 
dans la. c·hanson qut' les joueurs de lyre chantent 
pt•ndant l'Arnaulc. Elle romence par ces mots: 

7tOÜ dv' <1 '. \ ).ti;~Xvopoç r~ Maw'lôvaç, r.oii ~~r·J>;.•J -r·~v 
o(xoo, 1~iv·l)v 8);1)Y. 

« Olt est Alexanclrê il> Macédonien, qui a com
mandé à. tout l'univers? , 

Si 1 'A maont e nous rappel le le souvenir des ac
tions d'Al!'xandrc. comme· je le crois. elle a le mé
ritl:' dt• ces médaillt•s antiques qu'on a quel<]ue peine 
à déchiffn·r; !'Ile a mêmt· sur l'lies l'a,•antages de 
nous amuser, en nous instruisant. 

Je crois, Monsieur, pou,·oir mettre comme vous 
la ctlnse valaque au nombre des d:mses bac~hi'lues : 
l'Ile est peu intérl'!isanlt•, t•t son mouvement assez 
lt>nt exige lwauroup de pr('<'ision. Dans cette danse. 
les danseurs ne sont jamais en grand nombre; ils 
st' tiennent par la main, ~loign~s les uns des nutres; 
!'nt1n tout consiste à hattrc dt•s pit•ds en dansant, 
à tourner hien JUSte ;1 droite quand on bat du 
piecl gauche. et de même à ~aurhe quanrl on bat 
elu pied droit. On hat une fois, puis rieux: on se 
quitte, ct on hnt tfps m;~ins, le mom·ement alors est 
plus vif; on hat cn radc>nce des mains. et trois fois 
rit: chaf]uc> pied. CNte danse paraît être la figure 
cks vend:1ngcs qui foulent ]p raisin ch:tcun dans 
son cuvicr, comme r<'l:t sc pratique en Grèce. Il 
pf'ut se faire que l<'s Valaques aient reçu cette dançe 
des Daces. comme vous l'ohsc·rvcz; mais par le 
rapport que je lui trouve a vt•c lrs vendanges des 
Grecs. je suis port fe il croire qu'elle• lem appartient 
c>t qu'on ne 1 'appt•lle Valaque que parce que les 
Grrcs. libres clans la Valachie, auront pu y conser
n•r, plus facilC'mcnt fJu'ailft>urs. une danse pure
mt>nt hacchiCJue. l\lahomt>t et Bacchus ne se conci
li.:nt guère. ct re n'est que par C'ontr:t ,·ention qu'on 
les trouve ensemhlc. 

Ln danse. con1mP vous l'ohsen f'Z vous-même. 
\fonsieur, 6toit chez les Grecs une imitation figurée 
des actions f't cles mœurs. 

Par consér]u!'nt. cha(jue rli,·inité. chaque saison 
avoit des danses qui lui Hoicnt c-onsacrées. Outre la 
clanse haN'hifjuP l'Jill' je \'irns de \'0Us rlécrire sur ce 
fJU!' j't•n ai nt moi même, c'est encore un usage 
rommun à tous h•s villages grers que les familles 
entières vont. nu mois de septemhre. passer les di
manchcs et les fHes dans leurs vignes à boire et à 
manger. el r('v\c•nnPnt 1<' soir che1. c>lles en (\an sant 
:1\'PC cette même gaiet(. qui rappelle> l'iMe des Bac
c·hanaks. C'ar dans res moments de liberté. ou de 
tolérancr. tm peuple rsdave se l ivre à 1:1 joie. avec 
moins clr réS('rvc qu'une nation indépendante. 

Vous ronnoissez, Monsieur. les danses champê
trf's rn l'honnf'ur de Flore; vous aurez souvent vu 
Jr premif'r cl!' mai. à Hel~r~Hie. Pt à l' [sic des Prin
ct>s. N ailleurs. h•s femmes Pt les filles de '·illage 
aller cl:tnsrr clans la prairie. rurillir et répandre des 
fleurs, et s'en orrwr clc la tt-tc> aux pieds. Celle qui 
l'Onduisit la danse, toujours mieux parée ']Ue les 
autres, représente Flore E't le Printemps. dont 
l'hymne fju'on chnnte :tnnonce le retour (r). Une 
des danseust•s chantP : 

J\aÀc7); ·l,p(}t'l ·J, w:J.~YI fJ-~Ç. ·f, 'J&;:~. ·;, .\Ji;:-x. 

« So~ e1. la bienwnu••. n' mph!', déesse du mois 

)'l<·ut ... -·h·P plus. riAns la rnpitniP. rN rlans~>c; ruhliqu<'c; 
~·•i <>n ronc;p,·vcmt lïmnu1• dP ln gaic>tl> (•t rlu !!'énie· d r• 
ln nation, noue; raop•·orhoiPnt dPs t1•ms fabul!'ux de la 
Grèce. Cette ré\'Olution, si !'Ile a lieu, ajoutera un 
nouveau prix il vos r·echer·rh<'ç. pui<:qu'ellcs nous re
traceront toujours le souvrni•· ~e<> Grecs el les ves
•i;:.'"~ tlP !~>urs usa,:!.-$. 

(1l Quoiqu~ clnns tPl'l capitales on connois<;c moin<> 
1<>~ plrtisii'S r·on<;nrré~ !lU\ <;ai<;OM. lE's clnnoE>s nE> lai<;
srnt pa<; cl'cn J'llppele.· le <;ouw•nil· dans leur<; orne
mens : oll<'S onL en piert'C'I'i<'s rt en !"mail cll's fi<"lll'~ 
d" tnutrs lf's <;rti<:nn~. rmnnu• au~~i d~> p~>tits raisins 
et des épis d'or dont elles ornent la tête. 
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de mai; • et Ir chœur. à rhal')ue couple répète : 
Déesse du mois de mar. cUesst du moii de mai. 
L'air de l'h)mne c·st lt'ndrt', plein d'expression et 
rie sentiment : tout dans <'<'llt· danse peint les char
mes de Flore et les clouc·c·t•rs du Printt>mps (.!). 

Dans lt's ,·illa~rs gm·s. ainsi qut> les Bulgares, 
on t•bsen'e t•m·ore les fHes de Cérès. Quand la mois
son approche de sa maturit~, on va en dansant 
au son de la 1) re visiter lt•s champs; on en revient 
de même avec la tête ornée clc quclf]ues épis entre
lacés dans les cheveux, rt lv plus ou le moins de 
gaieté est le présage rl\uw abondante récolte. Le 
jour ma.r'lué pour la rpoisson, on va aux champs en 
dansant avec la f:.u lx penchw ~l'épau le; le joueur 
cle lyre chante un air auqu<'l on n~pond Pn chœur, 
C't jus11u'au bruit que [ait la faulx en sciant le bled, 
tout conconrt à l'harmonie clc• r!'ltr musi(jue cham
pêtre. Le chant chc>z lt•s grns cle la campagne>. :tinsi 
flUe chez les ouvriers, est partout un aiguillon t>t un 
délassem!'nt du tra,·ail. 

L:t dansP lonicmre ct le Pas rie-deux dont vous 
parlf7.. MonsiPur. !'st. s:tns contredit, une rianse 
nupti:tle: j'oscrois pr<'snue mettre rl:tns le même 
r.mg toutes l<·s dans!'s usit(.es par tout. f)Ui ont con 
servé plus ou moins cie lilwrté. sui\'ant le gont, les 
mœurs ou mêrnc lt>s progrè~ rle l'~rluration che1 
les nations t']UI ont rPtenu l'usage des clansPs. 
L' 1 onienne ne s('rait-elle pas ce t']u'on appelle dans 
l'Archipel lt> BalariJio? On le danse beaucoup à 
Smyrne :mais. t!'l qu'on l'exkute, il ne fait: qu'une 
partie rlf' la clanse nuptial!' fJU'on danse enrore 
au jourrl'hui rh.e?. lcs Gn•cs. C'<·ttt> clanse. comme 
to11tes les danses grcrqut>s. se formt' par' un cltoro 

'Ou une file CJni est roncluile par le marié. Tous les 
parents et les ronvivf's en sont; ils se ti('nnent sous 
le bras, et l'on ohscrvc avcc: soin 'ltt'il y ait alter
nativement une femme i\ ccîté cl'un homme. Le ma
rié prés!'ntc son bras gauche à la mariée CJUi lui 
donne son hras clroit en fpn;~nt un mouchoir à sa 
mnin; t>lle est soutenue du hrns gauche par la Pa
ranymphe (1 ). et de la m&me m.1in, elle s'appuie 
sur sa Cf'inture; les rom·i,·cs \'iennent l'n file dans 
l'orrire rie la parent~. Cc>ttc> marche nuptiale fait 
très gravement CJnelfju('s tours clans la salle. puis 
elle s'arrêt!'; le marit' ct la mari~e soutenue de la 
f'amymplrr. continuf'nt la llanse à laf)uelle le ma
rié met beaucoup plus de gaietP: mais laN ymplrie 
(la mariée). les 'eux toujours baissés. fait en dan
sant de très petits pas sans osc:-r regauler le ca,·a
lier à f)ui ellP présente le mouc:hoir à mesure (jUe 
celui-ci s'empresse clr lui prcnrlre la main. J.e ma
rié. toujours en caclcnr{', mêle quel11ues génu
flexions à toutes les f':xprcssions cle son Pmpresse
ment. Enfin. la PnrnnymphP st· rl'tÎrf'. Alors la 

(2 l.<'s '\flli'<:Pillois. <lf'sf'I'Jl(lnuc; tlr!'; Îol'f'rs, ont t>ux
mî•tnt'-< ron<;<•t'l'l' J'icl(•p tl<' C'f'itf' rt-<11'. Dnns lc•o;; CJII!ll'
lil'!-<; cle ln vit'ille Yi ill' nît l'on \oit c·c'>< unr·il'n'> monu
mrn" I'Onqac-•·•~s nn:-. divinil(o'> pnyc' llltf's, ln ,\ln fm l't lf's 
. f C'roulles, et. Qu'un cull.e plus pur renrl uujourd'hui 
plus resJ)E'ctahles, on trouve le premier dr ,Mai, de 
jl'oJOec; filles hil'n pnrées sm· des autels gnuis Ile 
fl<'m-s, l't leurs compAgn!'~c; nppcllrnt les pa<;sans pour 
offrir des 11f'urs lt la Mato, qui l'rpt·ésrnte Flore et le 
•·ct.nur du Printl}mps. 

(1\ Quoique ce mot soit mac;c·ulin rn françoi«. j'ai 
r,~fo hasal·dr•· cl!' l'<•rnployr•· pou•· lPs c!PU\ grnrcc; : lee; 
G1'f'l'-" appell<'nl '· u~•-•>:m. crlle qni conduit lu 
mu 1'iée. et .; r.~~~·":••"' rrlu i qui arrompagnc le 
ma1ié: la pnranymphe el le pm·anymphe offrent la 
m•;tnf' idée. Du ••esle. c'est toujm1rs une parenlc ou 
une personne mat1cle qui fait l'oftlre de para nymphe. 
ri qui ec;l chargl>e de" Mtails clc• Jo f(•le. Î.<'lte agr•éable 
r,;rfomonie semhlc>' exi,:!er plus d'apprêts dnns les pay-, 
ni1 les filles se mnt•ienl jf'lmrs Pt snns avait' parliripfo 
il la c;oriNé, CJII" clans "''Il\ nit l'nn n'' '<llit pa« t.•s 
mfom('<; nc;ages. En gc\n,··rnt. rhf'7. Ir<: :'\alionc; Orien
tale<:, la nor<> sr fai<mil f'l ,,. fu il rnrm·c dans la mAison 
de la mariN>. l.ec; .Juifs, qui, malgr•l> !!'ur clispPrsinn. 
ont ronsen·é reli!!ieu<:Pment l!'urs ll"III!Ps, l't qui par 
leur anrienneté rloivenl Sl'rvi'i· de modl>l<', pratiQuent 
la même chose : ils S<' mat'if'nt fort jeunP.s. et Jem·c; 
l'nrnntJmphes sont d<'<: ff'mme.s. Il f'n est Ile mi'me 
chez les Arahes Orirntnux el Occirlcntnux. Il rc:t sur
nrenanl Que rhe;( les Romains ce fussent toujours 
trois g111-çons qui. conduisaient la mariée chez son 
l>ponx (\'oyrz le Dirlionnaire de l' \rnclémie au mot 
f'nrnnl/mplle~. 

OnoiQue les Gt•f'cs n'nit'nt point ronscrvé l'usage du 
voilf' rouge (!~elire.~ su1· le.~ mnrinaes, folio 228), ils ont 
f'OC'OI'E' leur Flmnmeu.m : il n'y a point Ile jeune ma
riN> rhez lêS Grecs qui n'ait nn huhit ou un F'érégfl 
couleur de feu. 

danse réduite au pas-de-deux, sous l'expression 
d'une ,·ivacité réciprO']ue. représente un nouvel 
intérêt. 11 est nalUrel que cette danse ait Hé ou soit 
encore susceptible de plus ou cle moins de liberté, 
'uivant les tems, le goût <'l toutes h's nuances qu'il 
y a dans les façons de penser. 

Sans en dÔnner précisrmcnt la raison. Monsieur, 
je mets au nombre des cl anses nuptiales, le Me-
1met, l'aimable Vainqumr, le Rigodon, la Bour
rée.l'Allemande.le Fauda11go ct tant d'autres dan
ses à deux que je ne connais pas; car chaque pays 
et chaque pr01•inre a les siennes, ct le plus ou Je 
:noinl> de liberté peut servir au climnt, ou dépendre, 
comme je viens de dire, elu goût ct de J'ériucation. 
L'aimable l'ai11queur et le. JI/emut, par leur dé
cence et leur majesté, semblent avoir été consacr~ 
à peindre 1<; mariage des héros; !cs antres rianses 
à deux n'ont pas la même noblesse; mais, en gé 
néra 1. tous les pas-de-deux se'mhlent avoir eu le 
même esprit et la même origine. La Pol01toise me 
paroît être une imitation naturelle de la prome
nade. 

Vous l':t\'ez elit, et ct•la C'st wni. Monsieur. les 
danses ont été chez les (;rers une image vivante 
des actions Pt des mœms ; elles le sont encore. Le 
labyrinthe de Crète n'existc plus; mais Dédale. 
Thésée et Ariadne, 11ui dansent encore chez les 
(;recs. semblent par ]ps charmps rie la danse, le 
r~>procluire à nos yeux. "\ous vOYons, par le même 
secours. les marches d'Alexandre, !'t la tactil]ue de 
Pyrrhus. Le peuple, ']tti agit en tout machinale
ment. et ']UÎ ne voit clans ce qu'il fait que ce qui 
Aatte son goût. se livre aYeuglémC'nt à ses usages; 
il n'appartient .(ju'à l'œil observatcnr d'en pénétrer 
les raisons. 

Il peut se faire CJUe tontPS !cs nations aient cé
lébré, par des danses historiqu<'s les événemens qui 
les intérf'soient? mais ces danses ne se sont point 
consen·ées comme cellc:-s des Grecs. J e n'en cher
cherai pas la raison : cette recherche est au-dessus 
de moi. et n'est pas d'ailleurs de mon sujet. Je 
croirais cependant que la danse perfectionnée est 
devenue un art, comme t'Ile l'est en Europe. peut 
amir fait négliger ces danses simples, qui. faites 
pour· tout le monde. pouvaient bien plus aisément 
perpétuf'r le souvenir des faits mémorables. 

Il n'y a point de maîtres à danser chez les Grecs : 
une disposition, plus particulière peut-être, y rend 
les maîtres de dansf' moins nécessaires. Une mère. 
au sein de sa famille, apprenri à ses enfans la 
même danse que sa mère lui a apprise : elle la 
danse avec eux. et leur chante, tout en dansant. 
l'histoire dont la dansP exprim!' le sujet. En Eu
rope, au contraire. les maîtres de danse, à l'envi 
fps uns des autres. étudient sans resse cie nouvelles 
,-ariations; et comme c'est le goût <le la nouveauté 
t']Ui décide la préférence, les danges n'y ont rien 
conservé de leur origine, <'lies n'y ont plus Je même 
esprit. Peut-être. ai-je trop consulté mon inclination 
dans les remar(]ues que je viens rie faire sur les 
danses : perinettez-moi d'y ajoutcr encore <Juelques 
réflexions. 

Il me paroît ']Ue l!'s François, qui ont adopté 
tout ce que l' Antil]uité leur a présenté de grand et 
de solide. gui ont perfectionné tout ce qu'il y avoit 
d'agréable. ont une grande conformité avec les 
Athéniens. lis conservent. Tls conservent dans l'Eu
rope cette supériorité que cette célèbre République 
a\'Oit act']uise sur les Etats de la Grèce. Avec l'es 
prit. les connaissances. les talens, la bra\'Oure, et la 
politesse des Athénif'ns. ils ont la gaieté et le 
même goût pour les modes, pour la galanterie, t>t 
pour les speètacles. Mais. bien loin de leur ressem
bler par le goût pour la danse. ils ont répandu du 
ridic\Jle sur les personnes qui, passé trente ans. 
oseroient encore danser. Il est surprenant que le 
bçau sexe qui a t:tnt de pouvoir sur cette nation 
aimable et sensible. n'ait pas r~clamé contre une 
décision si rigoureuse. Les Dames ont-elles oublié 
que la danse fait une partie des agréments de leur 
sexe? Pourquqi donc y renoncer? Pourquoi en faire 



le seul attribut de la Jeunesse? La danse est insé
parable des Grilces; one les Grâces sont de tous lf's 
âi{CS; ainsi ra voulu le maître des dieux. On dit 
que, lorsque Jupiter assignait à chaque Di\·inité 
S('S attributs et sa puissance. les Grâces arrivèrent 
trop tard ; ct. comme elles ne purent obtenir aucun 
rulte particulier, ] upiter, pour les en oédommager, 
lf'ur donna le pouvoir de se trouver partout. Depuis 
re trms, on trom·c lt>s Grâces dans tous les pays; 
rlles soht de tout âgf' et de tout sexe. Si, d'nprès 
rrttr disposition, les Grâces sont le partage de tous 
les ilges de l'homme, la danse et le chant, CjUÎ sf'r 
wmt à les faire briller, pourraient être aussi de 
tous les âges. 

Que nos usages, i\{onsieur, sont différents de 
ceux elu reste de l'Europe. On multiplie rhez nous 
les visites, pour multiplier les occasions de se voir; 
rhaque visite est une petite fête dont la danse fait 
tous les frais. Qn défère poliment à la personne 
la plus appnr<'nte sans aurune distinction d'âge 
l'honneu,r de commencer la danse qu'elle veut; et 
nous a\·ons ,.u quelquefois, ,·ous et moi. la grancf
mère danser a,·ec sa petite~ fille. A Paris, au con
traire. on ne danse plus à trente ans. Sïl est un âge 
pour renoncer aux agréments de la société. je YOU
drois savoir 11ui a le droit d'en fixer le terme? Car 
enfin les graces, la santé, une constitution heu~ 

reuse sont des dons de la nature contre lesCJuels 
personne, ce me semble. n'a le droit de réclamer. 
Est-ce une convention? Qui l'a établie? Seroit~ce 
la Jeunesse? elle y perd assurément la première, 
puisque chaf!UC instant la rapproche elle~même du 
terme si court qu'elle a voit mis à ses amusements; 
car on l'a déJà dit, et l'expérience ne la confirme 
que trop: on a peu de tems à être jeune, et long
tems à ne l'être pas. Sont-cc lt>s per!ionnes de l'âge 
milr C)tti ont établi cette convention? elles y per
drnt encore davantage. S'il y rn a dans le nombrt· 
f!UÎ n'aient aucun goilt pour la danse, ne craignt>nl 
e11el! pas qu'on leur fasse l'application du Renarcl 
de La Fontaine, <JUÎ propose à ses confrères de se 
couper la C)Ueue, pa.rce CJUe lui-même n'en avoit 
pas? Au reste, je ne prétends pas, à beaucoup près. 
que tout le monde doive danser; mais je ,·oudrois 
que chacun fiÎt libre de danser sans être obligé de 
produire son extrait baptistaire. La comparaison 
des usages des deux pavs auxquels je tiens par 
les mêmes sentiments, m'a fait naître ces réflexions. 
D'ailleurs, en parlant en faveur de la danse, je ne 
fais que revendiquer. au nom de la société le 
droit f!u'elle a sur les talens agréables. sans exclu
sion d'âge. parce CjUe, tout bien pesé. l'automne a 
ses agréments comme le printems a les siens. 

M. Balep:ser, cie Genève. auteur estimé, a prouvé 
dans son fi:ducation Pltisique, que la gnité con~ 
tribue beaucoup à la santé. Les sages, parmi les 
Anciens, pe-nsaient la même chose de la danse. So~ 
cr a te, que vous ritez, disait qu'elle empêche J'es
prit de s'appesantir. Ces philosophes, oui trou
vent dans la danse un moven de conserver la santé, 
n'ont fait aucune exception, parce que la santé es\. 
né<-essaire à tous les âges. Socrate lui-même, qui 
fut rPConnu pour le plus sage des hommes, dansoit 
à wixante nns, et conseilloit à ses disciples d'en 
faire de même. Voilà bien ct>s autorités en faveur 
de la danst>, qui, considérée dans les rapports 
Cjll'~lle peut aYoir avec ]a santé, devrait être, ce 
semble. d'un usage plus général. dans les pays olt 
l'on fait peu d'exercice. Je vous avoue oue, si 
j'nvois l.,htlnneur d'être de la Faculté. j'ordonne
rois rie préférence l'usage de la danse; mais vous 
me direz peut-être ctue je ressemblerais à ce Méde~ 
cin CJUÏ, parce Cjn'il aimoit le caffé. J'ordonnait à 
tous ses malades. 

Vous me trouverez bien téméraire. Monsieur, 
d'avoir hasarné mes observations sur les danses 
Grecq~tes, dans une langue qui m'est étrangère. 
Pour m'v encourager, il ne fa.lloit pas moins fJUf' 

vos sollicitations et la confiance particulière gue j'ai 
dans votre indulgence et votre amitié. 

]•at l'honneur d•&trft etc. · 
' . 

L'Hellénisme 

A propos des u!'ages et des coutumes des 
Grecs macédoniens, dont Mme Chénier nous 
donne une image si pittoresque, qu'il nous soit 
permis cie faire remarquer combien cette 
lutte, pour la suprématie dans la péninsule 
halcaniquc qui conslll ue la question d'Orient, 
est ancienne et quel rôle prépondérant y 
a joué l'hellénisme dans le cours des âges; 
bien avant que les hornes hulgares n'eus
sent quitté les bords rlu Volga, les barbares de 
toute race cl de toute provenance, Goths, 
Avares, Slave<; envahissaient la :Macédoine, 
n'ayant d'autre but, selon l'expression pitto
resque de Stauracius Chartophylax de Thessa
lonique, que cie transformer cette terre hellé
nique en un désert pour faire paître leurs ca
valles et leurs chameaux. 

La vic de saint Déml-trius patron de }.Iacé
doine, telle qu'elle esl publiée dans les Actes 
des Saint,ç des Bollanrlistes (1 ), nous transmet 
l'écho des luttes séculaires que l'hellénisme a 
eu à soutenir clans ces contrées et dans les can
tiques par lesquels l'église macédonienne cé
lèbre encore de nos jours la fête du ~aint, ce
lui-ci apparaît prononçant des paroles de ré
confort et d'espoir : '' N'e pleure pas, ô ma 
patrie je te sauverai du malheur et te peuplerai 
de nouveau d'hommes pieux et bons , (2). 

(A suivre.) 
CoNsTANTIN SATR\s. 

------ -o-~·:-:"1~-- ----

A propos de Patois Macédonien 
La folie des grandcut·s d la soif de con

quêtes qui s'ost empa1·ée des petite!' nations 
balkaniques, qu'elles fassent remonter leur 
gloü·e à Trajan ou qu'elles sc réclament de 
Krumm, leur· fait prrdr·c le sens du miPn et 
du tien cl dans leur dttsîr de s·a~r·andit· 
elles c het·chen t ù Nene! re lem domina ti on 
non seulement sur dr~ populations qni sc re: 
connaissent de leut· nnlionalil(• mai"' encore 
sur celles cpti s'y monlrenl hostiles, attachées 
qu'elles sont par des liens indic;solubles à 
un idéal national dill't~r·enl. Seulement tel est 
le pr·cstig<' du bon droil que même ceux qui 
l'outragent sc rr·oirnl forr{>s de l'invoquer i 
aussi, c·es palriol~s ambitieux s'eJTorcrnt de 
lé>gilimer lem·s pt·c~lenlioru:; en leur· clonnanl 
une appan•nce sric•nliliqnc:>, en invoquant 
lanlùt l'idiome padé par les populations qu'ils 
convoitent,- t<•l est le cas pour les Grecs sla
vophoncs de ~laddoine, quo Sorbes et Bul
gares sc disfmlcnt, tantôt l'origine et la race 
prrsnmt>rs < o cef-1 populations, lorsqu'elles ne 
par•lenl pas leut· languf'. 

On prut douter d<' l'impol'lance du crilc~
t·ium clc J'idiome pndc' par' un peuple dans la 
dél.ct·mination de sa nat ionali 1 {•, lor·sq u'on 
voit des pouplcs Ù<· llH~me lnnguf', comme les 
Belges wallons I'L les Fr·ançais, constituer des 
nations clifft1r'Pnles, tandis qu'au contraire dec; 
populations st• St't\anl d'idiomes difl'~renls 
comme lrs Sui.;.;ses se gr·oupenl pour former 
une nnilr rlhniqtH' des plus soltdes et ùes 
plus allachées à leur i nclépcudance. 

Pout' prèler plus d'importance à la simili
lude des idiomes on JH'élend en lir<>r un ar~ 
gu ment en faveur· de la communauté d'origine 
des p<>uples qui lt•s parlc'nl i cc raisonnement 
qui peul sembler pwbanl pen! de sa valeur· si 
l'on consiùc'•r·e comhil'll cie nations se sen·ent 
d'idiome~ toul ù l'ail autres IJUC ceux de leurs 

(1 ) .lcla sanrlorum, vol. IV, p. lOt, ::;qu. c. f. SATIIAS 
Billllotheca M. A::. 

(2).Bibl. M. ~.ibid. p. Cll. 

~~------------------------~~------------~--------------------------------------------------

ancc~lrr": ll's dt•sct•nclnnlo..: dt•o..: Crltes cl des 
Jlu'or·e:- parlent des l:urgu<'s latines, ceux des 
Anglo-Saxons mrlangenl il leur idiome ger
manique les 6lrmcnls que lrs Normands leur 
appor·tenl. h•s nyanl c'U\.· lllèmes emprunl<~s 
aux Fntnt:<lis: t•nlin ll's de.'ic-Pndnnls des horde..; 
lonranienrws elu \ 'olga adoptent le dialecte 
slavt' <Jili prend le nom d1• JJUigar·c. Nvus 
voyons par lous Ct's faits <'CIJIW vau! le crilé
ritim du langagr 11onr dt~lrrllliner l'orio-ine 
l ' 0 c un pouple .. 
~fais en supposant ln Pommunaulr d'ol'i

gine des mi('ux Jll'ouv(•Ps, rt·tle circonstance 
quelle inflncnec peul elit- exrtTPt' sur la déter
mination dr la nalionalit<'· des populations, 
lorsqu'elle sc heur·lc ;\ leur volonté à tous 
leurs senl imenls, :'t loulc•s leur·~ aspirations el 
à lcun< lradilic.ns? Tel est 1<' cas des Gr·ecc; 
sla\·ophont·s que ll's BulgarPs, !"<' fondant 
sur· une <:OIIllllllnaulc: d'originP fort doufeu:-;1", 
veulent for'<:c·r· par les moyens les plus snu
vages c•t les plu-; eruds ;, fair<' partie de lem· 
nation cl, <11'\'0IItlenr n.'·l-ii~tunc<• opiniàlre, leur 
nppliquent commr ~i ~·riait une injnr·e, le nom 
dcgrécomanes; en efl'el, ces populations pm· 
leur· ht~roïsme ù l'C t!Ht•nclre contr1' la propa
gande bulgnre par letll' allachcment ù l'c;Q"Iic;r 
el aux lr·adilions hcllc'•niques monlrt>nl qn;elles 
sont el cntc'tHicnl rester non :-;eulPnwnt gréco
m~mes, mais greequcsjusqu'au fond du cœur. 
Du rec;le. oir rn serail-on si on voulailgrou~ 
pet• les populations d'apr·1's leur or·igine ~ 
LesAnglais seraient-ils Bn•tons, Saxon~, Da
nois ou Nor·mands '! La France devrait-elle 
être parlagt~t, A<'lon J'originP de ses habi
tants? Enfin il quelle CopoquP s'antllerait-on 
pour· détcr·miner' l'existence nutonome d'une 
race puisque les peuples qui semiJl<•nt Je;: plns 
homogènes sont snns don le iss11•.:tiP croisements 
antérieurs cl ignorés'! 

Toul<>s res lh<1ol·ics par·adoxaleA cl ces pr·6-
tentions absur·drs JWO\ icnnent en r~aliLé d'une 
mauYaise inlc•r·prt'•lalion elu principe <k" na
tionalités, reconnu r·t~cemnrcml comme de
vant conslilnrr ln hns<> du gr·oupemenl natio
nal. Aup<H'avanl, le hasar·d des C'OnquNe" on 
Je eapr·icl' des pr·inee:-< dl\·isaiPnl des nalionc; 
unies entr·c pln ... irut·s Elah on en groupaient 
plusit•ur·;;, direr·'ies c•l dispar·atcs autour du 
m•'me lrùne: non' aHHls un exemple de c·cs 
groupements d'unei<•n r·t~gime dans l'empir·c' 
<Ht~lro-hongrois. 

LoJ'<:qn<', l'OIIS l'inllut•ur·c• dl' l:t Bé,·olulion 
ft·an.;:nise. lt• pr·iucipc· cl•! la ~OU\c>raineté na
lionali'. lu 1 ret• on nu pr<'s<pt P. dn n!' tous les pays 
il a été toul nallll'el d'adnH'Ilrc que Je dr·oil 
de régler les Jcsliné<~s d'une naliou serailr·e
connn :'1 la libre volonl(o de l'Plie nation rlnon 
plus au caprice d'un spul ou au hasard des 
guerr<'S. Le pi'Încipe dC's nalionalit6s ne vrul 
dir·e autre chose que ceLle Jihcrl<" des peuples 
de disposet· d'eux-m<'mes, ·l'l re c;<'rail le pire 
dt•s sophismes que Je pn11endr·e, au nom de cc 
principe ,les assen ir· ù d'autres, sou~le prétexlc 
q n'ils ont la mêmr langue, ou la m<'rne origine. 
Ces ditfrr·ents rlt-mcnts de r·approchcmPnl 
penvenla<·compagncr',cl Pn fait accompagnent 
sou ,·eni, la Yolonté d 'tilH' <>xi~lcnce nationale 
commune, mais c'est cellP. volonté qui ef-lla 
hase de J'unit~ t>lhniqu<>. elle scuiP. !'Hffirail ù 
fomlf't' une nation. cl s;ws t>lle lous les autres 
rlénH'nls r·éuni~ ne suffiraient ù lui donnl'r· une 
exi!:'tenrP fH'opr·e. La ml,>nlè lihr·e el réfléchie 
e~l à la base de' droits dt!s prnples à l't•xistence 
nationale comme elit• c~sl o't la bas<> de tout 
d mil. 

Les Grecs ~;la,·ophonrs de la Maeéùoine ma~ 
nifeslenl pat' leur allachPrnPnl aux tr·adilions 
rt. à la cullur·c> lwlll'-niqu••s, pnr !~urs sPnti
m~>nla pall'lolicpJcR, lem l'erme volonté d'~ke 
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de~; llellène~ C'l lou~ ll's ~ophisme", lou les les 
arguties ne pourront h•s empêcher eJ'ètre et de 
•·es tet· tels. 

Bien que devant la volonté nationale dt'~ 
G r·~cs slavophones, tous les autres argumeut~ 
d01venl èln• tenus pour secondaires, on ne 
peul conleslrl' l'intérêt qu'ofTre au point de vue 
elu caractère ethnique de Ct'S populations 
11ne étude de M. U. Uoukou,·a la, JII'Ofesseur à 
1 'Ec~le commerf'iale gt·ccque du Caire sur le 
palo1s;parlt\ C'n Macédoine; l'auteur, qui avait 
profc:.sé pendant de longues années dans ce 
J>fi.)S, s'y élait livré avec le concours d'iustiLu
t~ut·s indigènes~ des re<' hC'rches l.t•è:-; npprofon
e~Je$ sur le palots en qnestion, el en particu
lter sut· les éléments gr't>C's qn'il conli<'nl; c'e;.t 
le résultat dC' <'es recherches qu'il vie•nf de rè
sumer dans ln pt·ésente Nu de (1 ). 

Il s'1Uachc à démontrer que cc dialecte est 
composédc toutes sorfcsd'élémenhdi,.;parates, 
que des mols el des piHnses d'origine franque, 
tm·que, albannisc, scrhe <'t bnlgnr<' s'<'ntremt'
l!•ut pour former un lll<~lanKl' <·onra.~, mai~ 
qu'en fin d1· compte c'e~l l'élénwut gn·1· qui 
pt•tsdominC' cL que ce n'csl là qu'un dialecte 
grec dégénéré l'l(WI'verli; à l'nppui de• ~on opi
nion il joint un pet.il voC'abulair~ ~~~ qtwlqt JCS· 
u_ns dr~ mols gr<'<'S t_tsil«"'- parmi l'l'~ popula
f tons; tls sont répat•hs C'll quatre catégories : 
d'abord les mots relatif:-. à la religion el nu 
('ttll.e au nombrr, de 57, <'nsuile les noms d'ani
mnux, de végétaux eL de minéraux qui s'élè\•cnL 
à 88, puis les noms d'objC'l~ usuels au uoml.11·e 
d1• 216, enfin 1eR 'erbes et les termes abstraits 
nu nombre dC' '.l95, en tout 67)7 l<'r'mes. lC's 
mUmcs que ceux du gt·ee modemc, sont' em
ployés par ces soit-disant. sl aYOfJhon~s; cll'au
lclll' aRsure qu'il ne les donn<' qu<' comme 
<'X<'mple et qu'il est loin d'<'n a,·oir épuisé la 
liste. Etant donné c1ue ces paysans S<' lrou,·enl 
à un niveau inlcllcctuel lrès pt· imit.if,que kms 
idl-es tr·ès borth1cs n'ont besoin que de termes 
p<'u nombreux pom· s'expt·imct·, <'t qui' Il' nalu
r<•l lac1turne des peuples longlemp-; as~eryis 
ne les 1wéclisposc pas à augmenlct·leut· richesse 
linguistique, on voit que mtlme en l10manl les 
mols gt·ec~ à cc chi!Tt·e dl' llrl7, ils doiY<'nt cons-
I iluC' t' une pm·Li<' nolabl<' de leut· YOf'ahulaire; 
l'important·e elt• ces mols esl eneot·e a cerne pat' 
lesohjelsanxqucls ils s'appliquent ;à l'encontre 
d!' l'nu leut· de la l.ll'ochuro qui ">emlJle nccot'det· 
une signification plus g.-atHI<' à J'exislrnce de 
mols exprimant d<'" idt~<'~ abstrnrlc~. il nous 
parall. que l'usuge de mol;; gTccs, pour ltJ déno
mination d'olJ.ie\!'. (\'un Hl;age courant, a nnr 
importance hie•n plus graude; si un peuple 
pt·imilif peul empnmler à l'idiome d'u nf' nation 
plus ei,·ili!ée 1<' terme clf' vï.tp·r1~a·m~-fit>dé ou 
dt' tÀev~tpt~ =\ibert é com OH' fon L les grcrs sla
vophon~!'>, il en est tout nulrcmenL des mols 
qui désignent des ustensil<'s de ménage <'l les 
ohjrls d'un usng<' cour·anl e•xistanlnH'nw cht'z 
1<'~ peuples les plus pt•imitjfs; tels fJU<' l!'s sui
vnnls : l{<XYZO"~('IJ = panÎPI', OZp.tl'tL fagot, 
~·Jp.:i.pL = pùlc, r.o~·~pt = verre, -:-r,-.'&Yt = le 
poêle', -;piz.a. =- poil, ~,jp:r la tare, ~C:·; ..= lu
miè,·e, ;-;po~û!-1-L - levain, ou eneore ~les V<'rbes 
usuels tels que &p·r~~w = ouvrer, MzofJ.<XL =ad
meUr·<', ~.f9col = leindt·e, ~o:).[~r,fLat =j'ni le ver
Ligf', Y.~.w jïnvil<', rmployéR :l\Pt' des 
désin<'nces à IH'ine motlifires; l'emploi de C<'~ 
mots en gr·ee '-'l'Ill bi<' indiq11PJ' que cette lnngne 
est intimemen t li(\e à l'cxislonce de Lous les 
jout·s c·lt·enellrc'·~ probnbl<' la -.uppo!';il ion é-mise 
par· M. Bonkonvula que CPs populations a\'aienl 
le gt·pc• pour lnngur mal«'t't1<'1lc. mais q11r srms 
l'influence de;; invasions rl<' peuple,., do toute 
race eL du fait dC' l'absence de tout moyen d'ins-

(1) L" /,an,,ue del .llffcedonie,ls 1lr1vop/lon,.8 , 1 ar 
\1. r;, Boukouvola. Le :::aire. !!lU), 
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t•uction JH'ndaol des siècles, leur idionw '-''<'sl 
chargP pC'u à peu d'éléments hétéroghe•:>, e>-.t 
devenu un jargon innommabll' qu'on t\ pu 
p t·en dt·e pour un dialecte slave, tandi ~ qu'en 
t•éalilé il sc•rail g r·ee pou r la pl u part de ses élé
ment!'>. 

La pct·.:;istance dans ce dialPrte macédonien 
de quelques vocables d'oriu-ine très ancienne 
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qut se sont perdus dans la plupni'L des d ia lecte~ 

moderr:es du gt·ec, tels que les mols r.o:\dÀ·r1 
- cendr·c el â;;<tld:w = je comprends, mots 
qu'on rencontre chez les slavophones de ~la
céd?ine, viennent nppuycr et donne•· plus de 
vralst~mu lance à l'opinion soul<'nue par M. Hou· 
lwu,·ala. 

A la fin de sa brochut·e. l'auteur monll'C que 
l'ignot·anc(' <'ll'impérili<' des instituteurs villa
geois est la seule t•aison de la rw•·sistance de 
ce pal'let· c·orrompu, qui aUI·ail dù être depuis 
longlclllps restaure dans sa pur<'lé or·igin<'lle. 
corn me cela est arr·• v(o dans plusieurs centres 
grecs s lavophon<'s, notamment dans le ' 'illng-(' 
d'Asvcslochori oit le~ pnlois a été, dans ·le 
l'oJII"S dr ces d··•·nièt'«'S années, supplnnl{· par 
le g-rec. 

On doit <'lre reconnaissant à M. Boukouvaln 
d'avoir· Pbmn lé un des arguments ravot'is des 
Bulgat•t•s. l'elui qni sc base sur le c::~ra<'fh<' 
shwe de quC'lque~ palors m:1cédoniPns, lou! en 
insistant sur· le peu d'imporlancr que le cl'ife
rium dn langage possèlle dans la déte:·mina· 
lion des na Li on ali l«"s elans la pr·<•sq u Il<' bn Il' a
nique. 

s. Sl.t.\0.\RES"'· 

------------~~-----------

Le Livre Jaune 
AFFAŒES DE \TACEDOTXE 

Le Livre jaune que le gotl\'ernt·mc-ot français 
vient de publier sur IPs affaires de Macédoitw, 
embrassant la période qui va cie 1903 à 1905, n'a 
pas été sans causer quelf!ue déception à ceux qui 
en attendaiPnt des r<'nseignements complets sur 
ces questions assez complexes par elles-mêmes et 
c1ue les intérêts et lt•s ambitions flll'dles mettmt 
en jeu, tencle•nt à obscurcir encore. L<'s documents 
f!UÎ constitut·nt cettt• publication offrent, il est 
nai, un tahl<'nu édifaant et fidèlt', dt• la lentt'tlr, 
des hésitations et am;si ch>s contradic:tions f]Ui prl-
sitlent à l'action des puissances "" fa\"eur 1lt•s 
populations de l'Empin• ottoman, puisqu'ils nous 
montrent qu'après deux ans rl'intt>n·ention f'ttr(}. 

p{enne exNc(--e par f'intrrmécliain• de I'Autrich<'· 
Hongrie el" de la Russif', c'est à peine si à la fin 
cl(• l'annél' qui vient de s'écouler lt> premier pas 
dkisif a étf fait vers l 'amélioration du sort des 
\Tacérloniens par l'institution du contrôle finan. 
cier et cela seulement après la s11hstitution de 
l'intervention de toutrs lPs puissanres à J'action 
dt>s puissanres mandataires et après qu'111w 
dPmonstration na,·alt· a eu raison des résis 
Innees ciP la Turquie. \lais si les négociations 
faborieusC's, en vue deR rE'form<'~. sont amp l<'
ment exposfl·~ dans cc> n>cueil, Pn n·,·anche, )ps 
'lll<"stions qui se rapport('nt à rantngonisme iles 
différentes nationalité!> <'11 \Iac~noinl'. cause fon
olamPntalP des trouhles qui agitent tout particu 
fièrement C<>lte provinc<·. sont laisséPs dans J'nm 
hre ; pourtant. sans fa connaissance ex~te des 
l'irconstnnct.>s de cet antagonismf'. on ne saurait 
st· faire une idée juste cie la situation et de l'efti 
cacité des mesures destinées à l'amPliorer. Sur 
les 179 documents que contient le Livre jaww, 
à peine si quelques rart-s dépêches sont insérées 
ça Pt là c-nmmP à rE>gri't. rappt>lant rnnfusPrnf!nt le 
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conflit, si féroce dans la réalité, qui divise les 
rli ff rrentes races macédoniennes mais sans nous 
rt>n~igner sur les motifs et sur la nature de ces 
divisions. 

J 1 est digne de remarque que, Ù<' toutes les 
dépêches d'agents consulaire~ français, il n'y a 
que celles de ~1. Steeg, consul général à Salcmi
que, dont les sentiments bulgarophiles ne sont un 
mystère pour personne, qui soient données dans 
leur texte original. 

Pourtant nous croyons sa,·oir que le gouver· 
nement franç:~.is est en possession de docu
ments pouvant éclairer d'un jour nouveau les 
événements macédoniens : nous nous attendions 
tout particulièrement à trom·er dans le Line 
jaune les rapports du consul de France à :\lonas
tir, ville qui constitue le centr<> de la propagande 
des ambitions et des intrigues de toutes les natio
nalités balkaniques; ces dépêches contenaient. 
nous sommes en m<'sure de l'affirmer des consta
tations accabl:lntes pour les Bulgares'· elles n'ont , , . ) 

pas ete reprodrnt<'s. non plus C"JUe les rapports du 
colon<•! Vérand, I'Oll1111illl!lant la gendarmerie du 
seC'teur français à Serrès, dont la justice et l'im
partialité n'ont d"égal qu<> lt• zèle qu'il apporte 
dans la protection des habitants sans distinction 
de races ou de religion. La rt'l><>rve que- s'est impo· 
sée le gouvernement français dans la r~daction 
de cetl<' publication diplomatÎI")Ue- est sans doute 
imputable à son désir de mt~nager des susceptibi
lit~:; l'l de ne pas envenimer des disconlt•s déjà 
violent<'s. On ne peut pourtant pas s'empC'C'her de 
regretter que cette considération nuise à une expo
sition complète et juste ci<> la situation des pro· 
,·inccs macédoniennes. 

On peut diviser le contenu du Livre jaune en 
cieux catégories de documents : d'un côté, ceux 
qui ont trait à l'Piaboration et à l'npplication 
l'un programme de réformes, de l'autr<' ceux, 

moins nombreux, qui nous renseignent sur les 
agissements cl es bandes de différentes nationa
lités, l<'s excès f'Ommis dans la répression des 
trouhll's et sur l<'s représentations assez platoni
f!UPs e-n général que tous ces méfaits commis de 
part et d'autre ont périodiquement attirés sur 
les gouvernements responsables. 

T.t's premières dépêches se rapportent à la pé
riode d'attente, parfaitement déçue d'ailleurs, qui 
sui,·it lïrarlé impérial accordant les réformes en 
février r9o3; les Albanais s'agitent, les méfaits 
des comtadjis poursuivent leur cours, les excès 
èes troupes turl")ues se rép(·t<'nt, sans que les 
représentations des puissances semblent avoir IP 
moindre effet sur l'application des mesures de 
pacificnlion; le meurtre du consul russe à Monas
tir ami:·nP les deux Puissances investies du manclnt 
de l'Europe à prendre des mesures plus énE>rgi· 
ques t•n vue d ·accélérer l'introduction df'S ré· 
formes; ces mesur~ furent arrêtées pendant l'en
trevue du comte Lamsdorff et du comte de Go
luchowski à l\Iuerzsteg; le texte de ces résolutions 
est annexé à la dépêche sub' n° 40 adressée par 
le ministre des Affaires étrangères à l'ambas~n
deur de France à Constantinople. Il e$t à remar
quer dans cette dépêche que i\f. Delcassé semhl<> 
justifier son approbation de CE'S résolutions par 
la fan•ur qu'elles rencontrent auprès du gom·er
nement bulgare, comme si la Bulgarie était Je 
seul ou même le principal intéressé en cette ma
tièr<' : 

« Je sui~ d'aill<>urs encouragé à ne pas refuser 
« mon approbation au nouveau programme aus
" tro russe par fe langage quE> m'a tenu Je repré
" sl?ntilnt de la Bulgarie à Paris. Le Gouvern<>-. 
« m••nt princier, tout en regrettant qu'une amni~<· 
« rit• (!Pnérafe n·~ soit pas inscrite et qu'on n'ait 
« Jl'IS tt-nu plus cJ .. compte de l'élément bulgar•' 
" clan~; la rforgnnisation projetée des circonscrip· 
" tion!l administratives, parait dans l'ensemble 
« fa\"Orable à ce programme. )1. Zolntovitz · 
« r~limc l') !le le r.ontrôle pr~vu 8 \1iir7.1i\t'~, ,•i 1 
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c est sérieusement exercé et s'il est suivi de 1 'exé
c cution des mesures tant administrati,·es qu'hu
« manitaires qui sont pré,·ues en même temps. 
« sera de nature à donner une sérieuse satisfac-
• Lion aux rhrt<tiens de :\larédoine. • 

Les deux principales dispositions du pro
gramme de ~1uerzsteg, la nomination par les deux 
puissances d'agents civils pour assister et con
trôler Hilmi Pacha et la réorganisation de la 
gendarmerie sont déjà contenues dans un projet 
envoyé antGril'uremem, en date du 29 septembre, 
par le Foreign 0 f fiee à l'ambassadem britannique 
~ Vienne pour être mis sous les yeux des ministres 
des puissances mandataires et dont traduction 
nous est donnée en annexe à la dépêche sub 11° ·37· 

Plusieurs dépêches ont trait aux difficultés 
opposées par b Porte à l'application des déci
sions de i\luerzsteg; l'attention des puissances se 
portant princi paiement sur la réorganisation de 
la gendarmerie, le gouvernement ottoman ne 
çède que piecl it pied sur les points compris dans 
1·· programme de cette réorganisation ; ses der
nit-res objections, en ce qui concerne les pom·oirs 
n·connus aux délégués des puissances et le nombre 
des officiers, ne sont levées qu'après cinq mois 
de pourparlers; la capitulation de la Porte et 
l'acceptation par elle du programme. tel qu'il a 
été arrêté par la commission militaire présidée par 
le général Degiorgis, nous sont annoncées par la 
dépêche sul> n• 68 du chargé d'affaires de 
France à Constantinople en date du 31 mars; elles 
ont été suivies du départ des délégués des puis
sances pour Salonique fixé au II avri l; la dépê
che sub n• 67 nous retrace la répartition des 
secteurs des provinces entre les différents délé
gués ; en ce qui concerne cette répartition on est 
un peu rtonné de mi r que les puissances qui ont 
des intérêts imméd iats en :\lacédoine, ont vu 
adjuger à leurs dél~gués les régions CJUÎ les inté
rc·ssent le plus directement; ainsi le secteur 
d'Uskub a été accordé au délégué autrichien tan
dis que le délégué italien s'établissait au secteur 
de 2\lonastir voisin de l'Albanie.: on pourrait se 
demander si cette répartition des secteurs est faite 
pour favoriser J'exercice impartial des fonctions 
des délégués. On ne \'Oit pas trop non plus pour
quoi les sandjaks de Koritza et de Sen·ia ont été 
exclus des bienfaits de la réorganisation puisque 
les circonstances C)Ui ont imposé l'exclusion des 
sandjacks albanais ne s'y rencontrent pas ; la 
clépeche sub nn 73 nous donne en annexe le texte 
dt• la protestation du comité macédonien d'Athènes 
réclam.ant l'extension et la réorganisation à res 
sandjaks. 

Une fois la n~rgnnisation de la gendarmerie 
effPCtuée on espérait que J'ordre renaîtrait dans 
les malheureuses· prm·inces; ces espérances étaient 
encore affermies par la conclusion de l'accord 
turco-bulgare réglant d ifférentes questions pen
clantes <·ntrc l' Empirr et la p rincipauté, notam
ment celle de J'amnist ie, N p romt>ttant une amé
lioration de leur rapports; le texte en est annexé 
à la dépêche sub n• 70,' émanant de l'agence 
ciiplomatique de Sophia en date du 18 anil. 

Cependant ct·~ heureux prémisses n'eurent pas 
rie suitt>. Dans le cours de l'année 1904. les trou
hies prirent une extension quïls n·a,·aient jamais 
eue auparavant, rien n'était fait pour l'applica
tion des réformes contenues clans le programme 
de Vienne et complétées par le projet de )luerzs
teg ; la gendarmerie commandée par des officiers 
européens a été elle-même impuissante à accom
plir son œuvre devant la mauvaise volonté cons
tante des autorités ottomanes; les crimes et les 
attentats se multiplient et la tension qui s'est de 
nouveau produite dans les rapports entre la puis
s·ance suzNoine ct la Bulgarie semble grosse de 
menaces pour l'avenir. C'est ainsi que nous lisons 
dans une dépêche de Constantinople sub no 91 en 
date du 2 novembre 1904 • 

L'He'lénl!lme 

• Le Gom·crnement turc semble complètement 
• aveuglé sur les conséquence!> possibles de l'agi
« tation actuelle, il consiclèrt· avec plaisir les 
« luttes entre chrétiens, et il ne prend aucune 
« mesure pour les faire cesser. On connaît les 
« chefs de plusit>urs des organisations occultes 
• qui désolent le pays; se saisir au moins de 
« quelgue.<;-uns d'entre eux serait chose assez 
« aisée; mais on préfère laisser libre carrière à 
« ces malfaiteurs, en (]ui l'on mit des auxiliaires 
« de la cause islamique. et, quand l'éclat produit 
<< par quel(]~Ie crime est trop fort pour gue l'im
« mobilité soit permise, on frappe dPs comparses 
(( ou meme des innocrnts. 

<< A celle situation déjà grave par elle-même 
« vient de s'ajouter un nouvC'I élément plus inquié
« tant encore. LC's mrports entre le Gom·erne
« ment turc et la Principauté de Bulgarie s'em
« brouillent de nouveau ; ct je dois constater, 
« comme \1. Bourgan·l, dans sa dépêche du 
« .3 octobre. l"flle le rapprochement opéré au prin
• temps dernit·r a (~·houé E't que des mesures 
« injustilitit·s dt" ri~twur, prise par lt>s Turcs. 
« donnent lieu it de sérieux griefs du côté du 
« G.mn•rnemt'nt bulgare. • 

Le chargé (J'affain·s· de France à Constanti
nople attribue la tt>nsion des rapports exclusi,·e
ment aux mt·sures de rigueur de la Turquie; 
cept>ndant la politique à double face du gouverne
ment princier n ·y semble pas étrangère. 

Le print·cmps tl•· 1905 s'annonçnit sous des 
auspices peu favorables : unC' aggravation des 
troubles :;emhl:1 it probable avec le retour de la 
belle saison, ct le conflit qui déjà détournait rat
tent ion rie la R ussic vers l'Extrême-Ot·ient, fai
sait <: raindre que l' agitation balkanique n'eût des 
suites hien plus graves. L'inquiéture était géné
ra le. Ce fut le gouvernement britannique, qui le 
premier s'rmut cl('S dangers de la situation et la 
dépêche de Londres sub n° 97 du 9 janvier 
nous le montre faisant cles ouvertures au gou
,·ernement français. pour s'entendre· avec lui sur 
l'extension f]U'il ~ aurait lieu d'apporter aux 
réformes de Muertsteg. reconnues insuffisantes; 
J'amhassad!-'ur dt' Fr:~nrr dans cette dépêche. 
écrit : 

« J'ai répondu à Sa Seigneurie que je Yous 
« ferais part de sa communication. et que vous 
« tiendriez probablement à ne vous associer à 
cc aucune initiative dans les aff aires de )J acé
« doine sans t>n avoir préalablem('nt conféré a1•ec 
o. le Cabinet de Pétersbourg. J'ai demandé au 
u marCJuis rie Lansdowne quelle extension Je pro
« g ramme de \lürzsteg lui semblait devoir com
« porter et (]Uels moyens d'action seraient réser
« vés aux Puissances pour assurer l'exécution de 
« leurs décisions. 

« Le Seçrétaire d'Etat m'a répondu qu'il nous 
« rlonnt>rait un aperçu écrit de ses vues sur les 
« solutions possibiPs, mnis que, dès à présent, 
« l'action des Puissance~ lui paraissait rlevoir 
« s'étendre aux vilayets d'Andrinople et de J a
« nina. qui comprennent l'un des populatio!'ls 
« bulgares et l'antre des populations grecques. 
« Je lui ai fait ohsen·er que cette extension aug
e menterait les responsabilités des Puissances 
« mais ne leur fournirait pas les moyens d'action 
« qui leur manquent, et j'ai dit que la seP~: 
« solution effiraœ. si elle es't possible, serait la 
• constitution d'un contrôle financier européen. 
« Seulement, ai-je ajouté, cette solution. pour 
« être adoptée, demanderait l'accord complet de 
« tous les Gouvernements. » 

Il est stupéfiant que Je st"<'rétaire d'Etat au 
Foreign Office soit si mal renseigné sur la natio
nalit~ des populations thrac.e:; et qu'en parlant du 
vilayet d'Andrinople, il n'ait fait mention que de 

Bulgares. Cette réserve faite, on ne pourrait qu'ap-· 
plaudir à lïnitiatiq~ de l'Angleterre demandant 

1 judicieusement l'extension des réformes aux 
vilayets d'Andrinople et de Janina qui avaient 
également à souffrir de la mauvaise administration 
1 x tension des réformes aux vi la\ ers d'And ri 
nople et de J ani na où la population · est également 
en grantle partie chrèt ienne, et qui avaient éga
lenwnt à souffrir de la mauvaisc• administration 
ottomane; ces considérations ccpenclnnt ne purent 
prévaloir sur le S) stt•m(• qui consil'te à limiter lïn
térêt de 1' Europe aux trois budgt•ts macédoniens, 
pays que les projt•ts dt•s panslavistes destinaient 
à former la Grande Hulgarie, et sur les(juels 
s'étend depuis longtemps la sollicitude de la 
Russie, soll i<.:itude toute particulière qui a fini 
par gagner les autres puissances. 

r .a dépêche sub n° 99 donne copie d'une dé
pêche du Foreign 0 ffi a à l'ambassadeur d'Angle 
terre à Paris. traçant les lignes générafps dt>s 
ré-formPs f]Ue le gou,·errwmcnt britanniC)ue juge 
désirables. qui sont : 

• a) 'Cne réduction immérliate d('s forces mili
« taires. préscnlt'ment maintenues par la Tur
• quie dans le misinage de la \lacédoine, au 
« nombre strictement n(>cessaire au maintien dt:! 
• rordre et dt> la s~urité intérieurs, nombre à 
« fixer pour une période définie d'anntes. 

« ri serait raisonnable de s'attt>nclre à ce que 
« la Bulgarie. dans ce ras. consentirait à opé
« rer une réduction simultanée el correspondante, 
« et à appliquer, à la satisfaction des Puis
« sances, des mesures ('Il vue d'empêcher I'orga
« nisation et l 'l>quipl•ment des bandes insurgées 
« sur son propre territoire ou sur le territoire 
« turc. Si l'on constatait l'impossibilité d'obtenir 
« un arrangement satisfaisant sur cette base. l e~ 
« Puissances pourraient donner une garanti~> col
« lecti\·e f]Ue, durant la période spécifi&'. il nf" 
« serait pas permis à la Bulgarie d'occuper une 
« partie (]Uelron(]ue du territoire turc. 

" b) La nomination, pour une œrta ine période 
« d'années. d'une commission composée de délt:-
• gués nommés par les Puissanct>s et placés sous 
• la présidenrt> dt· 1' 1 nspt>eteur général. 

« Il serait donné it C'\•tte commission des pou-
• voirs administratifs et ext'C'Utifs, et elle aurait 

pour instructions, quant au premier objet. 
« d'établir sans délai des projets en Œe du con
" trôle effectif de radministration des finances €'t 

« de la justice. Les réformes financit:res de,·r;~ ient 
« comprendre la transformation des dîmes t>t éta
« blir une contribution fixe;\ remettre à la Porte 

par chacun des vilayets macédoniens, le reliquat 
<c des impôts perçus restant utilisable pour lPs 
« besoins locaux. L'Inspecteur général, assisté 
cc par la commission, serait chargé du commande
<c ment des trOUJ)t>S turques qu'il pourrait être 
« jugf nécessaire de garder en i\lacédoine. 

<< è) L'extension <lu projrt de réformes ci-dessus 
« mentionné. de telle mnnière rtu'i l comprenne, 
« en tout état <le ra use. f]Uel(]ues-uns des districts. 
« notamment Il" vila.yet d'Andrinople, auxgut>ls Je 
« programme de \llirzsteg ne s'applique pas. 
« mais qui étaient considérés par la Porte comme 
« inclus dans les pré1·isions du programme de 
" Vienne. • 

En attt>ndant les puissances obt ·nai<"nt l'incor
poration cie 23 ~ou,·eaux officiers clans la gen 
rlarmerie macérlonienne. ainsi l"fliC nous le montre 
la dépêche sub. n° 100 du'" janvier 1905. En 
même temps, ainsi que nous le dit la note annexée 
à la dépêche sub n° 103, les deux puissances 
mandataires insistaient auprès de la Porte sur le 
\o-;oin de compléter les réformes par la rfurgani
sation financière des ,•ilayets. sous le contrôle cie 
leurs af!ents civils. La Ranrtue ottomane était 
appelée à y prêter son concours. Ces puissances 



insistèrent aupri:s des gouYernements européens 
sur l'inopportunité de proposer une extension du 
programme de ~luerzst{·g telle que l'Angleterre 
ra,·ait suggérée; ainsi lit-on dans la dépêche sub 
n" 1 o9. ci(' l'ambassadeur de France n Londres : 

~ J'ai vu le jour m&me le principal Secrét:lÎre 
« d'Etal aux AIT aires ét rangèr<'s et je lui ai dit 
'' que. d'après le Ministre russt:, tout projet d'ex
« tension de programme paraissait en ce moment 
<< inopportun, que I'Autrithe et la Russie 
" s'étaient après une longue étude, mises d'ac
« cord sur une réforme financière dont toutes les 
« autres améliorations de,·ait>n( d~f*nclre, que la 
« production d'tm programme différent servirait 
« de prétexte au Sultan pour éC'arter cette ré
« fornw. quïl importait donc de ne pas formuler 
« de nom·d lc·s propositions. J'ai ajouté que ; ... 
« Gouvernt•mcnt russe tomptait sur la confla·1œ 
« et l'appui des Puissances et quïl était décirl.: 
« ;\ leur faire appel si des én:nements impré,·:.~s. 
• J'écht'C ou lïnsufllsance du programme .-fe 
« \lürzskg n·n<laient tlt• nouwllt>s dispositions 
« nécessair<'~. 

J .a Turquie, avant de donner une réponse défi
nitive aux d{•mand<"S au~tro-rul>st>s, a fait ,-aloir 
auprès des puissan<'Ps la nécessité oü elle se trou
"ait. pour combler le déficit considérable que le 
budget spt.''f·i:d de-s ,-ilayds allait présenter, d'éle
ver de 3 ofo l!·s droits à 1 importation. En même 
temps, elit• opposait au projet de réforme austro
nisse un conlr<· projet d'où étaient absentes la 
plupart des garanties et qui de\·aient assurer J'ap
plication des mesures de réorganisation, notam
ment l'exercict' du s<'rvice de perception et du 
paiement par la Banque <'Ile-mêmE' et l'approba
tion des budgets par les lluissantcs intérE-ssées. 

De\·anl la résistan!'e opposée par la Porte au 
con1rôle financier, lïntl'n'<•ntion de toutes les 

issancrs 6taient né<'<'Ssaire, el ct>lles ci semblè
rt•nt dispŒ.:l'S à ne l'exercer qu'à condition de 
participer au contrôle que l'Autriche t>t la Russie 
st-mblaient s'êtn• r\-sern::. T.a dépêche sub n° rn 
de l'ambassadt•ur dl' France ù Saint-Pétersbourg 
nous l;ÜsS(' ,-oir les ('onclitions auxqut> lles les deux 
puissances mandataires étaient disposées à accé
der :1 cc dt<sir des autrt's puissances. :-,rous y 
lisons : 

• Lïmprt•ssion ()Ut: j't>n ai retirée est que les 
• rieux Puissann·~ ck· l' t:ntl'nt<.'. tout en étant 
" pr~tt's it t•xt•rcer au besoin seules le contrôle 
" financit·r tlt• la :Xfacl-doine, ont compris CJU'elles 
« ne pourraient n·fuser d') associer les quatre 
« autrt-'s Puissances garantes avec elles de l'in 
« tégrit~ dl' \' Empir!.' ottoman. si celles-ci le 
« n~lamaicnt. J c suis dès ~~ présent en mesure 
« rfassurer à Votre Excellence que nous trouve
" rons lt-s dt•ux Gouvt•rnements de l'entente pré
cc parés à soumE'ttre i1 1 'mscmble d('s Puissances 
« signatain·s du traité de Berlin Je projet de 
cc réform.-.s linanci!:-rf's et ~ accepter l'exercice en 
cc commun a vt~· elles du contrôle des budgets 
« macéùoniPns, ponr,·u 'lu'on n'<'xige pas d:n·an 
<< tage N qu'on renonce i1 m<'ttrt" f'n question la 
« situation financière dt> la ~-Jacéùoine. » 

La Turquip s'étair empressée dans l'intervalle 
de mettn• en ex{'<'ution son propre programme dt> 
rHorme financière rt la dépêche df' ni. Steeg cla
tée de Saloni(jue, le 2.~ mars r905. S(' montre très 
optimistt> sur h·s rt.'-sultats Cju·on pourrait en atten
dre. l\Jais lt>s puissances étaient décidées à impo
ser leur tontrôle en commun et la dépêche sub 
no 139, nous montre dans quelles conditions les 
six grandes puissances allaient unir leurs efforts à 
cet effet : l'ambassadeur de France à Constanti
noplf', t'<'rit : 

« Tdle était la situation lors de mon retour à 
« Constantinople. Dans les entretiens que j'eus 
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« alors a,·ec mes colli:gues, je m'efforçai de recher
« cher un terrain de conciliation. et je les trou
« Yai finalement disposés à .accueillir la sugges
c tion sui,·anlt· : abandonner le projet austro
« russe du 1; janvier dernit'r et se rallier au 
« projet cocwrrtl- t•ntn• le Gom·ernf'ment turc et 
« la Hanrpw ottnmant>, qui b~n~flciait déjà de 
« l'acceptation de 1 'Allemagne, <·n le compl~tant 
« par une di~position aclditionnf'lle qui institue
« rait, sur lt•s finances de la \lacédoine, un con
<< trôlt> exercé. non plus seulenwnt par J'Autriche
« Hongrie et la Russie, mais par les six grandes 
« Puissances « intére~··t-es ». 

On sait quelle résistance opotlintrc la Porte a 
opposée à Jïntf'n·ent ion du concert européen, sou
tenant que le contrôle financier était une atteinte 
·~ra,·e aux droits de souveraineté du Sultan dont 
l'intégrité était une des tondit inns de l'actepta
tion par elle du programme (le Muerzsteg. De 
nombreuses nott•s furent ..-~~hangées de part et 
d'autre sans aucune n:-sultat t't les puissances. sur 
la proposition de la Hussit• t•t de l'Autriche. se 
décidèrent. après lïnstl<'<'t s d 'une note c-ollecti,·e 
remise le 1.; non·mhrt· i1 la Porte et dont le texte 
est annexé ù la cll·pêchc suh n° 1 68, à r~ourir 

à une démCJnstration navale. J .'occupation par les 
flottes des pui5sances clt·s îles de ~J~telin et de 
Lennos brisa la résistan<'t• ottoman<' et la dépêche 
suh no 177 nous montrt' la Portt· act·t'ptant le pro
je-t tel quïl lui a,·ait t::té pr\·st~ntl> par la note du 
15 novembre sauf quelques modifications de peu 
LI Jmportall('<'. La cn:w prit ainsi lin, et, dans la 
dt'·pê<'he sub. n" 79· la d•·rnièn· du recueil, nous 
voyons l'lnspecl<·ur gl-nl:ral dt· ?llacédoine entrer 
en relations an•r· la commission financière interna
tionale qui s'ét;Jit déjù rendue !\ur les lieux avant 
même d'être reconnut• par 1<• gouvernement otto
man. C'est là la prt'mière ,·ittoirt' de quelque 
importanœ que la diplomatit' t•uropéenne ait rt>tn
portl-C' depuis l'l·nlentt· de Vit•nne; touchant à 
un côté très important cl<' la situation, le côté 
économi()uc', elle promet d'êt r<' féconde en ré
sultats. st d'tm a ut re côté l'Europe prend 
soin d'imposer le n•spe<·t de la tranquillité aux 
agitateurs encouragés par le gou\'ernement hui
gare et qui. sous prétexte de protéger les popu
lations chrétiennes. mettent tout 1<' pays à feu et 
à sang et par leurs molestations amènent les habi
tants à prt>ndre rll·s mesun·s cle défense. les 
poussent même à cie sanglantes représailles et 
enveniment les haim·s t•ntre lt's races. Lorsque les 
comitad jis bulgares St' t ientlront tran(jui Iles. les 
bandes grecques sc dissoudront d'elles-mêmes. 
~lais l'Europe se rend elle bien compte de toute 
l'importanc-e elu rôle fllt<' jntwnt les patriotes de 
Sofia dans l:t fomentation clt•s troubles? On en 
douterait, à la l<·ctun· de C<'rlains des documents 
du Livre jaun<' qui s'attachent ;l les détrire. Il est 
nai qu'on nt> pc·ut f, iter dL· m<'ntionner les mé
faits rl~·s comitadjis hulgan·s; ainsi lit-on clans b. 

11êdw sub n° 22 du 22 août J 903 : 

tc Dans le vila~ <'t d'Andrinople, jusqu'ici à peu 
« près tranquillt•. l'activitl- d(•s bandes \'ient aussi 
« d'être constatét•. Dans la nuit du r6 au r7 cou
cc rant, près de KouiPli Bourgas. station de la 
« ligne de Constantinople-Andrinople, de nom
« brt>ux coup:; de feu ont été é<'hangés <.ntre les 
« soldats chargés de la surveillance de la ligne 
« et les révolutionnaires. J~nfin. au lendemain de 
« J'arrin~e dt• la cli,·ision na,·al<' russe au mouil
« lage d'Iniada, les Hulgart>s ont attaqué et dé
« truit deux ,-illages grecs situés entre cette baie 
« et Kirk-Kilissé. qui a ft!.! t:galement attaqué et 
• dont le conak a été incendié. 11 

~fais on semble attrihu<'r l'agitation macédo
nienne non aux excitations wnuf's du dehors mais 
au réveil du sentinwnt national des Bulgares de 
"Macédoine. C'est l'opinion ()Ut' ~1. Steeg exprime 

dans le passage sui,·ant dt• sa dépt'<'he publiée 
sub n° 50 : 

« Je suis. pour ma part, assez porté à croire 
« qu'il est exag~ré rlc rendre le Couvernement 
« bulgare seul responsablt· d<· cd état de choses 
« et <Jue c'est en ~laC'édoinc mt-me quP se recru
« tent les éléments rémlutionnaires les plus vio
« lents et les plus irréductibles. \lais s'il est vrai, 
<< comme on l'affirme à Sofia, CJUl' le Gouverne
cc ment bulgare met tous st•s rff orts à entraver 
« J'action des comités ct :1 détruire leur orga
« nisation, on ne saurait trop, à mon sens, en 
cc rendœ la démonstration efl'rctivc. Tant que 
<< cette preuve n'aura pas été faile, il n'y a lif'u 
<< d'attendre de la part dl's Turcs, même les 
« mieux disposés à 1 'égard <l<'s réformes, qu'une 
« action paralyséE' par lt· sentiment de l'inuti lité 
« de leurs efforts. » 

Dans d'autres dépêches encore, les attentats 
trop ocliem: pour êtn• mis ;1 la charge du patrio
tisme bulgare. sont mis sur lt· compte dt· ,-agt~t•s 
anarchistes; ainsi, ;\ propos d'une t•xplosion dans 
un train près de Guevghdi. lit on dans une dé
pêche de 11. Steeg qui a tort dt• ne puiser ses 
informations qu'à J'agence de Bul::,arie : 

« Dans l'opinion de I'Age•1t commerc-iai de 
• Bulgarie, ce crime denait €tre imputé i'l des 
« affiliés du groupe anard,ist€' qui a commis, 
« l'ann~e <krnièn• les attt'nlats de Salonique. » 

Toute latitude est ain~i laissl~t' aux accusés de 
S<' disculper ùe,·ant 1 'opinion. 

Quant au gouvernem~nl bulgare, i l <'St gC::nérale
meiH mis hors de cause e! cn1 sur parole lorsqu'il 
se défend d'encourager les agit a te urs. 

Les mesures de défenst; que lt•s populations 
he-lléniques de Macédoine se sr,nt Vli{'S forrC>es de 
prendre et 1 'apparition des hanq ut•s grecques ne 
rencontrent, comme on dt•,·ait ~·} aiiPndre, CJUe 
peu d"approbations; ainsi lit on dans b dfpkhe 
sub n° 89 signée dP .\1. StM.•g : 

a On signa le depuis dN1x ou trois mois des 
« passages de bandes ann~s par la frontière 
« grecque : il s'agit de tomhattre les bandes et 
cr la propagande bulgare en emplo~ ant lt•s mêm{"S 
« armes. 

« Des comités helléniqu<·s ont commencé ~ 
« fonctionner sous le nom dl' snciétt"s de bien 
« faisa:--r;e ou de g) mnastÎf)lll' . \1 ais oil ne san
« rait cons1ùérer comme négligeahlt•s h•s fléments 
« de trouble que celle nom·<·lle propagande par 
« le fait viendra appor!Pr dan~ ce pays, t•n aug
" mentant le nombr<' dt·s insurgés qui y vinon!, 
cc à l'instar des hanrl('s bulgar<>s, de l'exploita
cc tion des popu lations. 

<< Depuis longtt>mps .des bandes serbes sont 
« signalées dans Je raza d<' Kirt!'hC?vo, au nord 
Il elu \'ilayet de \lonastir; e lles Vi<•nJWnt d'entrer 
• en lutte armée avf'c les banrlt's hulgar<'s dt• la 
c< même région; à la suite d'un combat qui a f'U 

« lieu le 5 octobre les deux partis ont laissé sur 
« le terrain quelques morts et blessés. » 

Et plus bas, rians une dép&-he, suh n° 9r, de 
\L E. Bapst. alors chargé des afl'aires de France 
à Constantinople : 

« Le sandjak dP Serrès, malgr~ les Jouables 
f( efforts de nos officiers, n'est plus comme dans 
« le dernier été indemne de cc'!; maux. Dans tout 
« le reste de la ~Jacédoim•, l'insécurité est 
« extrême; même rians les parties méridionales 
« des vilayets de Salonique et de \fonastir, qui 
« jusqu'à présent étaient demeur&>s paisibles, on 
cc signale des attentats dus à cl<-s bandes gr<'<'ques 

En condamnant la formation rl<' tes bandes <'! 

en déplorant les effets qu'eliP pourra avoir sur 
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1;1 situation. on perd <le ''Ill' r1n'(•lle est une néces
sité que les procédés cl!' tNrorismc et d'ext<:>r
mination des comit:uljis ont imposée aux J\lacétl(} 
nicns hellènes. que si lt!S rt-sultats en sont fâcheux 
pour l'ordre et la sécurité. ceux-ci n'en portent 
pas la responsabilité. Le Livre jaune met en é,-j. 
denee un fait sur lequel il serait inutile d'insis
tPr, si une légende contrairP n'a"ait été forgée par 
les ad,·ersaire; de l'hellénisme et répandue ha hi le 
nwnt dans l'opinion ; llO US \'OU lons parler de J'at 
titnclc hostile rle la Turquit· t•m·ers la Grèce ~ 
la suite de la formation cle bandes à laquelle par 
ticipaienl les ~Iacétlonicns, \iahlis en Grèce. Cett\' 
attitude prouve combien on sc trompait en croyant 
h une entente gréco-turque dirigée contre l'élément 
bulgare. Ainsi nous lisons, dans une note de 
l'ambassade ottomane à Paris, du 5 noYembre 
1 C)O~ à -:\1. Dekassé : 

• D'ordre de mon Gou\'crncment j'ai J'honneur 
« cie porter à la connaiss::mce tle Yotre Exr.el
" lenœ que depuis qndque lemps des bandes 
<< formées en Grèce font des incursions dans les 
<< pro\'inccs de la Roum~lic où elles commdl<·nt 
<< toutes sortes de méfaits. 

<t Devant les r{-clamations du CouYernement 
« impérial, le Cabinet cl' Athètws a cherché à repré
" senter les incurstons de <'<.'S bandes comme re 
« présailles aux mé-faits commis par les Bulgat •s. 
• \lais alors qu'à l'origine lt· (;oll\·ernement hellé 
« nique donnait à la Sublinw Porte l'assurance 
« formelle quïl empêcherait la formation sur son 
• territoire de comités et de bandes et prendrait 
<< des dispositions propres it prt~\'enir toute incur
« sion, il se montre aujourd'hui impuissant ;1 

« réprimer ces actes. En altPndant, les comn(s 
« macédoniens qui ont (t{• f(Jndt-s en Grèce lan 
<< cent ouvertement d<'s pr(l('lamations rholulion 
« naires et de nouvelles handt•s dont le nombre 
« atteint une cliz~ine se sont formées pour don
" ner plus d'acti,·ité au mou,·em<·nt. 

« Tout rlernièrement. un nfficiPr hellène. Paul 
c \!élas. qui commandait une rle c€'5 banrl~>s 
« aYant trom·é la mort, une grande effen·escenct> 
« ~Jest manifestée en \.rèct> (•1 les journaux 
« d'Athènes ont reproduit son portrait en cos
« turne de brig;md. 

" Une pareille situation est non seulem0nt 
« incompatible avec les honnPs relations qui 
« existent entre les rkux Etats, mais aussi con· 
,, traire aux stipulations cl•'' préliminair~>s c]{' pai" 
« si;.:m!es avec les Pll-nipn!t'ntiairt>s des Puis 
« sanc•os et l'article 1 + du traitl- cie paix conclu 
« a\"1:'(' la Grèce. 

« T .e GouYernement impf.rial ayant tout fait 
« pour remédier à cPt état d(' choses regrettahle. 
« toute la responsahilit<~ dt·s (.,·énemenls qui pour 
« raient en résulter tw saurnil rclomher que sur le 
« Com·crnement hellénin Ut'. 

« En attirant la sC.ri<'USP al tention de Vol r{' 
" Excellence sur cC's faits, je lui Sf'rais recon
" naissant de hien vouloir inYÎtt>r J\L le \finistr!' 
« d·· France à Athènes ~ fairP au Gou,·eme>mPnt 
« hellénique les rPpréS<•ntations qtli s<'ront jug~t>s 
• n·· cessai res. 

rr danc; une antre du .?S ani! 1905 : 

,, La Sublime Porte a appris, cie sourc<' auto
« risée, que 300 Crétois sous la. conduite de 
'' \fanos, parent de l'agitatt'nr crétois du même 
<< nom viennent de s\>mbarrpwr au Pirée pour se 
« rt>nclre en :-.1ac~doinr afin dC' renforcer les 
" bandes grecques C]Ui t;'y li\Tent à toutes sort!'s 
' <Je mtfaits en \'UC d'~ fomPntPr des troubles. 

« CP fait prom·e à n'en plus flouter que c'est 
« :.- Gou,·ernement hellénique lui-même CJUi pm
" Y!l']Ue ouYertement J'agitation soit en Crète ·!'i• 
« clans les prm·inces europPennes de l'Empire i·n 
•< nte de réaliser se!' \'isE~es. Toutes les recom
• manriation~ Pt toull le~ cnn~;~>il~ dP sagesse don-
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•• nC.s au Cabinet d'Athènes. tant par la Sublime 
« Porte 11ue par les grandes PuissancPs, restent 
<< sans aunm effPt et la situation, au lif'u de 
" s'apaiser, de\'ient, du seul fait du Gom·erne
" ment hel)énique, de jour en jour plus criti<JUe. » 

IJ> peu d'attention qu'on accorde il l'antago
nisnw dt·s din~rses races l't la manière plutôt 
supe:•rficil'lle dont les droits et 1(-'S prt-tentions des 
di If \-rc•nt t•s nationalités sont gt:nl'rah·nwnt jug~-s. 
nous en a\'ons une preu,·e dans la facilitt~ a\·ec la
rptellt' sont accueillis les argum<'nls des Roumains 
"11 fan•ur de la reconnaissance en Ttll'f]Uie d'une 
1ationalité roumaine qui en réalit~ n'y <·xiste pas. 
puisque les Koutzo\·laques sont Grecs corps et 
ftme t'! quP les prétendus attentats dont ils anraient 
été ''ictimes ont été dirigés par les Knut?.Orlaques 
<·ux-mêmes contre les agents de la propagande rou· 
nnint• qut> l'or de Bucharest entretient pour semer 
1 l discorde dans œs populations: pourtant toutt>"> 
<'t'S calomnies contre J"h~tJéni~mE' !TOII\'ent leur 
ph•··· clans le LiHe jamw. faisant parti•• cie la 
nnt<' rnnmaine annexée à la (lr~pt·clw ~uh n" t 16. 

I.orS(jttl' <les notions plus jusks <'t plus pré
cisPs amont pré,·alu en Europe. c•n r'e CJUÏ con
cerne les différentes populations halkaniCJues et 
les rel nt ions ']Ui existent entre E>lles, un grand 
pas sPra fait ,·ers l'amélioration cie leur sort par 
clt·s mesures efficaces et rationnelles. 
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CHYPRE 
T.E RAPPORT DU HAil'r COMmSSAinP. 

Larnaca, iJ janvit•t·, 

Le t•npporl que vienl d~> pullli<'t' 1<' JJaul
Commissaire. sir Charles 1\ing\\'illinm, >;ut· la 
-;iltwtion en Chypre pendant l'année 1904, n'a 
pas Hé sans causer· quelque <.lécepl ion à ses 
ndminislt·{·.-:;; il ne leur semble pas'enlièr<'ment 
justifict· les espérances qu'avai0nl fait naHI'e 
lt's nombreuses marques d'intér<'l t'! de solli
c:ituclc pout· la prospét•it.<i de l'tic et le bicn-êlre 
des habitants que Je nouveau gom·el'lleur 
n'nvnil. eef;l'1é de prodiguer, dùs son atTivée 
dans le pays. On s'allendait ù <'.<'qu'il plaid<ll 
C'haleut·cusemcnl la cause de la colonie, que. 
notamment, il s'élevàl avec fon:e conlt•e l'ini
quité d'imposer· au Trésor chypriote le paie
lll<'nl du tr·ihut annuel il la Turquie, qu'il 
rc•r·ommanùill que cles ct·édib fu:s:-;c•nt •·on,-a
cr~s nu'\ multiples besoins du pays, ù l'nm<'lio
t•alion de>< po1·ts, à l"établisscmenl d'une li•Yne 
ciC' paquebots qui rallachàl. l'île am pays Ht:'an
ger·l'1, sul'lout à l'Egyple; on el-'pét·ait, en un 
tnot qne, s'adt·essant an gouvet·nemen! bt·itan
n ique, Je IIaut-Commi~sai•·e ttnmit insisté sur 
ll's obligations que l'Anglel!'tTE' a assumées 
envers elle-même et cm et·s le monde ciYilisé 
en prenant possession de l'ile cie Chypre. sur 
la nc'·cessité que le souci llH~mc de son pt·estige 
comme pui.-:;sance coloniale impose de ne pas 
transgrt'SSer· ses obligalions,lais,-anl sa possPs
sion médilet·t·anéenne dans l'Nat de marasme 
el cie dépérissement oil elle sr lt·ouvc actuelle
menl.. 

Le t•opport du J-inut-C.ommissail'<' nous 
montm que les recolles du budget ehypriote 
st~ sont élevées pour l'année 1~)0-1 ù environ 
219.000 1: contre 154.000 .\": de clt'>penses, mais 
<'<'l exr(•dent n'est qu'une vaine illusion· les 
~n.ooo 1.: dn tribut annuel ù la Turquie vien
ttc•nll'absorbPr d au delit, laissnnl un déficit 
de '28.000 1: : c'est hien le Tt·{•sot· britannique 
<Jlli suppor'le celle diflérencc. mais celle géné
ro~ité est. c1le-m~me prc'•judiable à l'fit>. le 
gouvct'nPm<>nt brilaniquc• ne "e fsti~<anl pa5 

fau le de fnit·c valoir lt>s charges que c('s déficits 
lui imposent pont• réduire les crédils dNüint"s 
aux l!·avnnx d'amélioration les plus indispen..: 
sables t'Il augmentant les impols. Pour tonte 
lad Ut'éc de l'orcupalion britanniquE' les reYenus 
du budget se sonl élevés à 4.901.000 1: contre 
3.'265.000 l: de dépenses, non compt'Îs le lrilllll 
annuel qui s'est !>lt>\"é à 2.4ïl.OOO C ponr <'Ct le 
période dont l.G89.000 t sont resl~es ù charge 
du budgel eolonial. Les habitants de Ch) pr·e 
voient n\ec amel'lnme qu'une somme au<;si 
consiMrable, plus de 40 millions en vingt
cinq aus, aiL été extorquée ù un )Ht)S r·uin<', 
criblé de besoins aussi multiples <'1. aussi 
urgents pont' satisfaire à des ohlignlions qui 
ne sonl pas les siennes, qu'JI n'n pas assunu\rs 
et qu'aucun aYantage pour lui ne vient com
penser·; ils pensent à toul ce qui anrnit pu t'lt'l' 
fait ::\\"CC' <'CS 40 millions pour· d(>, c•loppPt' J'agTi

cuJturc, l'indu..;l!·ie, pour facilitc>r' l'acc•ès des 
ports, pour fonder· des lignes de navigation 
qui permellt•ait•ntle facile<\coulPnwnl dcc:; pro
uuits, en un mol pour améliorer une si luat ion 
qui ne fait <pr'cmpit·erdejour en jolll',cln•mé 
diet· à ln dél.t·csse lamentable de l'île. 

Il faut (reconna1Lre, du reste, que Je t'apport 
du IlauL-Commi~sair e lui-même, s'il ne cons
titue pa:< un ré<Juisiloire en règle conlt·c l'ad
minislralion britannique, et Haimcnt on ne 
saut·ail ~·y allc•nclre, n'en expl'Ïme pas moins 
~ous une fOI'me voilée les plus gra,·cs reproches 
à celte administration en traçanl sous des 
couleurs sombr·es, qui ne sonl malheureuse
ment <lllP Lt·op véridiques, le tableau de la 
situation cpt'ellc a amenée dans l'lie; ce qu'il 
dit notnmmcnl du mauvais état des fort'ls rl 
de l'influence néfaste que leur destr·urlion 
exct·ce sur· la situation agricole <'t sut· l'an~nit· 
immédiat <lu pa~·:;, est absolunwnl navrant. 
On sail qur Chypre, autrefois si fcrtilt', au 
climat r<\pulé pout· sa douceur el son <'galit<\ 
YOÎl ~~~ nos jou t'!! sa fécondité compromise par 
L'itTégularilé <'Ll'insuffisance des 11luies <'1 par 
la ùispar·ition des sources, tandis que des 
alternatives d't-l<\~ brûlants el d'hi\(~t·s rigou
renx onl remplacé la tempèt·atur·e cl<1mrnte 
qui t'enduit en loule saison son climat enchan
teur. Ce changemPnt climatologique <'sl dù au 
desséchcmenl dt' l'atmosphère caus<1 pat· la 
dt•slt·udion presque enlièt•e du muntcau de 
,·(·gélat ion fon•stièt'e qui, pen dan l l'an l iq ui lé 
et JUsqu'aux Lemps modernes, couvrait une 
grande pal'tie cie l'île. Dans ces condition~. la 
r·eeon~litulion du domaine fo•·cstir••· «'-"' indis
pen--ahlc pour ramener dans lïle l'ancienne 
fc·rtilil<· rl ln pro,.pét•ilé agricole cl doit Nr·e 
le pt·emier soin d'un gouvememen\ n~·ant il 
cœur les inl<'·rNs du pays, d'une ad min i~tralion 
dl•f-'it·euse de Jo suuvet' de la ruine qui, lE'nlr 
menL, mais infailliblemenl, le llH'rJ<tc'E' par· l:t 
destruction des sourees mômes de sn r·iclwsst>. 

L~> gouvcmemenl britannique• nvnil cli's 
l'abot·<! r·cconnu l'urgence des tr·avaux Je t·e
bois~cnwul el un sylviculteur fran~nis de gmnd 
renom, 'L ~1adon, avait élé chargé d'étudier 
la quc~Lion cl de dresser le plan de cc-. tra
vaux ; il eonsigna dans des r·apporls forl 
remarqués le r·ésullal ùe SI'S études rl dl' s~>s 
obscrYalions qui concluaient ù la nécessité 
de dépcnst't' 14.000 .1:: par an pendant une 
période de cinquante années pou•· arl'ivcr à 
un résullnt fa' or·able el reconstituer la richesse 
forestière de lïle. Or qu'est-il advenu de ces 
rnesut·es '? Nous n'aYons qu':'t lir·e quelques 
passages du t•appor'l du Haut-Commissaire 
pour Hr·e <~di fiés : nous y vo~ on~ en l'fTd 
que " les dépenses du r·eboi,.euu·ul t'url'nl 
trou' ées dt-passer· les maigres n•s ... ourcc•s 
disponihlt·~ pour l'ndminislration de 1 lit>; 
la chfll'[fl: p;f:'iraurdinairt> des 9'2.800 r dl' 



l'tl!llltlllcJ pCl,IJée ù lu Tul'quu• impose la plus 
s/ridf' émnomie dtii!S Ioules les branches de 
/'(((/ministralion ••; au!<si n-I-on pr·îs le par·Lî d<' 
r(·cluir·e la dépense d<\ l'administr·ation fores 
lir\r•t• ;\ :L~>OO 1.: au lieu des 1 ~.000 1: indi.,pen
-.aldes. 

Le r·apport as"ur·e <JIIP, 1111\nw an•c celle 
somme réduite. un c<'rlain pr·ogTès sur· l'étal 
:wtérieur· a élé fait, mais c'e;.l sul'loul un 
progrès moral, consisl:url fi rnspin•r·lc respert 
de la YégMntion fOI'cstièr<' :wx paysans; el 1<' 
do<:umenl officiel d'ajout.<' l' aussi LM: « CP- n'est 
r'<'IWndnnl que sur· dos snl'f'u<·rs for·oslièr·es 
d'uru• <'·lrndne minim<', <·ompad•p à l'étendu<' 
lola!<· des forêts, que la n•r·ollslilulion de 
t·Pllt's-I'Î a\·ance d'une nranir'.r·l' satisfaisante. 
Pour· la plus grande parlit• du domaine fores
li<·r·, nue nugmentation dt>s <'l'édits all'ectés au 
rl'liOi-•<'nH•nl est indispc•nsahl<·, l'l la nt qu'elle 
n 'aura pas lieu. il st•ra irnpossibl<• d'empècher 
1111 cPrlain recul des forNs, qui aura des con
s;lquenr·Ps fatales pour l'av!'rrir· de l'ile >>. :::li 
nous avons cru de\OII' nou:-; 11L1'1Hlre sur· ccLII' 
qnm,tion tlu reboison111nl., c'Psl qu'elle est, de 
l'nvis de tous, une question de vic I'L de mort 
I"Jur· Chypre, c'est aus"i que dans le rnpporl 
du IlnuL-Commissair·p ~c l'!'llèiP-nl aveC' un<' 
nu elle f>inC'ér·ité l<'s s<•nt imcnls d'égoïste 
indifl'(>rence que prof'psst• le ministi•r·e !Jrilan
niqut• dt's colonies à l'l'·gartl tic Jlh> qu'il 
ad 111inistre: cette conpahlt• i ntlill'ér·ence cons· 
li lut• la cause principale de la mnuvai::;e situa
tion à laquelle Chypr·r sP. lrouw r·éduite, el 
"" tanlera pas, si on n'y p1·cntl gnr·de, à amener 
a r·u in<' t.oLale de l'tle. 

Au rnomenl de. J'inauglll'alion <le la ligne 
LI'IH'Osie-Ammochoslos, nous avions fot·mulé 
tonies l<'s résel'\'eS que son Iran~ défectueux 
rrou.., avaient suggért1s, mais nou.; ne pensions 
pa" 'ILII' d<'s cir !'Onslarwt•s s<' t'allar·hant ù la 
rn;~nii·rc dout la cnnsll'nclion de la ,-oie a été 
mPrH~I' ,-icndraienl diminuPr l'efficacité déjit 
prohlr~maliquede celll' l'nlr·c•pr·i:-;e. Du r·cste le 
lux<' d'ingénieurs el d'hommes sp~ciaux qui 
s'(•taiPnt adonnés aux étudf's pr<~liminair·es de 
la r·onslruclion d'un<' ligne dan:;; 1111<' plaino 
uniP <'Lne présentant pas la moindre dil'ficuiLé 
d't•x(·eulion, ne nous attiOI'Îsait. pas à penser 
qtH' drs malfa~ons puisst'nt ~e produirP dans 
)p ... travaux. ;\lalhcm·cusernPnl en sont les faih 
l'ttx-nH\nws qui ..,c sont l'il<trgés de notre édifi
cation; dès les pr·emicrs ora~cs, ir cau,:;e de 
l't~l nhli-. ... enwnl dt-fel'! ueu x tiPs r·pm!Jiais Pt fan le 
cfp lr;n·aux d'art suffisants, les rails ont élé 
t•mpor·lé~ par le-. P·lux Pl la' oit• Pndommagée 
sut· plmiÏPurs points, un<' premi<·r·e, puis une 
spc·ondf' fois, mais :n·cc dps dommages plu!' 
1\IPndus pui:.qne les d•paralrons ont nécessité 
l'inlcrruplion du S<'r·vicc d1•s trains pendant 
quinze jours entiers. Cl's chf11nag-es !'('•pétés de 
la lign<> ne sont pas pour Hllgll1<'111<'r'la pt·oùuc
lh·it{· de l'entr·epr·i,t• et d'un aulr·e côté Je taux 
r11r•\r1 du prix des lranspol'ls t'lll(Hkhe que la 
r·irculation des Yoyageurs r•l Je mouvement 
r·omrnl'!'cial acquièrenllonlc lr•ur· intrnsilé. Le 
pr·tx du billet en seconde pour un Lt·ajet de 
~~ 1 kilomètres, fixé ù :3 shPilings, est naimeut 
t'Ire•·, el !c transport d~s marchandises n'c11t 
pas moins onéreux l'Il pr·opor·l ion, de sor·L· 
qu'on assiste au spPctaele piqumrt. dr•s moyens 
de lrnnsporl pt·rhi~Loriques,h<,l<'s dl' Fomme ou 
clrnt·r·plles traînées pal' dr•s hu•ufs. ou par d!'s 
i\nl's, eoncurTenr_:anl 'il'loricuscmcul IP che
min de fer, celle œuvrt• dont ..,'l'norgucillit le 
plus ln civili!::ation motleme. 

Une des questions qui inl!'·t'l'l'sP.nl le plus 
lt~s Chypt·iotes esl cellt• dt•s ligm•s de naYi
gnlion .Jusqu 'à pn1,.,enl l'li P. manque de commu
nirntions dir•ecll's avrn 1<~11 nu tres pn,vs el prin-

! .'Hellén isme 

eipnlemPnl tnrc l'Egyplr. 1\\'r.(• Jnquclle l<' rnou
V<'rncnl do ses {•changes est 1<' plus <'onsidé
r·abltl; l<•s cornmunica~ions din•clcs el. t·apidcs 
a\·cc ce 1IPrnicr· pays anr·nienl de plus l'avan
tage dl' penne!tre ùe tirl'r profil cln climat Je 
l'ill' 1'1 d'!•n fair·<' une station hin•rrrnlc où l'on 
pourT:ril :-><' n•nùre apr·è._ la --abon du Cair·c. 
lorsque la r.haleur y devil'nl insupportable. 
tnndis que Chypre jouit encor·<· tl'illrl' Lempé
ratur·e modérée, sans compter que les monta
gnes qui jouissent mènw rn ~Il• d'un climat 
lcmpér·é auraiPnt pu convenir· pour dPs sta
tions c>~L.ivnl<'s destinées 1\ ceux que le 
séjour· sous les ll'Opiques aurai<'nl d61Jililés. 
Si on p:u·vcnail à assui'et· à Chypr<• la elir'nlèle 
de cc·ux qui l'uiPnl les froids durror·d cl:\ alli
rer ll's tom·islcs vet•s un pa)s qui ofl'r·e tant 
d'inl(orèl au point de vue hislor·ique, pillo
rel-><JlH' cl artistique, on nm·ait. l'nil un gr'atlll 
pao.; Y ers la solution Je la q Ut'"'' ion ~t·onom i IJ u e, 
l'exploitation de l'étranger élanL une ries in
duslri<'s lr•s plus avanlagenl\e~ pour· les pay" 
qui 1\~xf'r<· C'nl.. En allendanL on no IH'IIlhle pas 
nHll'eh(•r· d'un pas très rapide dans celle voie, 
puisque sou:s l<' pt·éLexle de la fondation d'une 
sociMé dl' navignlion chypriote, on s'r~sl abs
tenu dn I'<'IIOUV<'Icr la convention :n re la Com
pagnie du Llo~d austro-hongrois ll'ri assu1·aiL 
le sen•icc de l'unÎ<{ll~ ligne t'l'liant Chypre au 
monde civili::;é: mais comme d'un autre cùlé 
la Compagnie de navigation local<-, faute de 
tout soul ien gou,·ememcntal, u'a pu sot·tir· de 
l'étal embryonnaire (en ell<·t toute ~nbwnlion 
a été rl'fnsée à ectl<' entrepr·isc d'un intérêt 
incont<'slf!hlr), Chypre risqu<' de sc trouver 
isolée du r·este de la Ler·re pour Je plus gmnù 
préjudice des pr·oducLelll's cl conrnr<•rç;ants 
auxquels l'nunonce seule de cell<' inll'r· r·uplion 
des communications a pol'l<~ de grands préju
dices. 

Parmi le-. r·a1·es mesures du gouvemement 
tle la <'olonie qui mérilPnl lous l<'s sul1'1·ages, 
nous de\ ons mentionner· le YOle sur· lP-s antiqui
t~s a~suranl it l'ile la possession de ses ri
C'hcs~<'s archéologiques cl ln cr(>alion d'un 
must'·e oir ces richesses Lrouvcr·onl urr cadre 
digne de•, 1<'111' valeu r· cl ponl'l'ont t'l t·e classées 
el eoot·données de façon à co qnr l'é lude en 
soit facilil{•p ù lous les inlér·essés; lP.s ll e llr\nes 
de l'll<',t'n assurant ainsi la conser·vation de ses 
lr·ésor·s archéologiques se :-;enl<'nl parli
cnlièrernenl lwm·eux <l'oll'r-ir nus ... i nn hom
mag-r• ù la gloire el à la -.plcru!Pur· .le IPnr· 
pa..,sé. 

Le mi'-nw fui 1 qne nous u \ions ~ig-nalt'~ il ~ a 
qnrlqtH' lrmps vient de SI' I'<']Woduir<' encore 
cl donner· une preuve de l'artkur qtH' lr·s Chy
priotes mcUenL dans !~>ur palrioti;;rue; de nou
vrnu,lol's dr> la dernier&lortr'rHII' dullant-Com
missnir<', ù Cnénia, les habilnnls, dans l<'s 
éHlre-.,..!'s q n'ils Î u i pré sen laient, :tnt i<'n t pn l'lou 1 
exprirnè dell vœux pour l'union de Ch) pre ù 
la nr·i·c<'. Le Haut-Comoris..,airc n'a pus cr•t·lcs 
n:pondu rn criant • Vive l'union ! • mais il a 
pr·omi.., de prenùr·c en considéJ·alion tous les 
autres vœux non politiques des habitants et 
d~ l'air·c son possible pour les "alisfnir!'. 
Bien qn<' jusqu'à pt·ésent il n'ail pas montré 
une g-r·nndc énergie dans la défense des inLé
r~ls de• l'Ile, on ne peuL nier ù ~i r· Chal"les 
h .. W illiam un souci constant de s'informer 
d<· <'<'s besoinsPtùes moyens d'ysubvcnir·, ainsi 
qu'un espr·iL généreux ellihéml; P.spér·ons que 
ces qualit~s précieuses porter·onl leur fruit 
pour lt• bonheur de Chypre el pour le hon 
r·cnom de l'adminic;tralion coloniale anglaise. 
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J1a convention serbo-BoJoare 
et le conflit Austro-sorlle 

Bien que r<'Yêtant en apparence un caractèr<' 
tçonomi<ltr•·. l.t t•onvention serbo-bulgare et la 
guerre don:rnièr<' au~tro-serbe. à laqueiiP elit• donna 
lieu, ont trrw port(·p plus génémle, ll11<' impnr 
tancP politiqu\' qui vaut d'autant plus qu'on s') 

arrt'-te CJlW lt's r{~ents événemt>nts pomr::lÏ<·nt hit·u 
être l'origine d'unt> nom·elle orientation de la po
litique dans les Balkans. 

On cormait les faits: Je 22 juin 1905, la St>rbie 
et la Bulgarie concluaient un arrangement aux 
termes duquel ex>s deux puissances constituaient 
une allianœ tlouanière dans un but d'tXohangt• 
r{-ciproque de tous les produits de lt•ur sol. En 
d'antres termes, l<·s deux parties contractantes 
dégre,·aient r{'<'ipro,tucment à l'entr(-e lt•s mar
cbandist•s impurtt1t·s de Sm·oie en llutgarit• ct 

vice-,·ersâ. Pour! an't il ne s'agiss:rit pas tl'unP 
union douarriè-rc complète, les deux pays n'ayant 
pas un tarif commun vis-à-ùs des tiers, mais gar 
dant chacun le si<·n. 

E,·idemmPnt, la combinaison est assez Plrange. 
Elle crée une union douanière avec tarifs distinrts 
et traités dl' commerce indépendants, ce qui Pst cie 
nature it fa\'oriser l't-change des produits serbt-s 
et hulgares, tout en interdisant aux tiers dïnvo. 
quer. t>n \'l'rlu de la clause cle la nation la plus 
fa,·orisée, un :wantagc identique. 

A dHaut rlc mison d'orclre politique, cette !'Pult· 
d isposil ion de l'accord hui garo-serbe, CIÎl su ffi à 
prnduin· une f:khPust' impression en Autriche, 
JHliss;rncP a,·er lnquellc la Serbie négocie préci
sfment à cdte henre le renouœllement cl'un trait é 
dP commerct> \'<'nant à expiration. C'est la prin
cipale raison du silence absolu qui, wpt mois 
dmant. du.!.! juin 1905 au 4 j:mvier 1906, a été 
gardé sur ra rrangeme;rt serbo-bu !gare. r 1 semhlf' 
mêmt> qu'on l'cùt clissimulé plus Jongtt'mps. jus
qu'au lendt·main de la signature du traité austro 
serbe, si lt" gouvPrnement bulgare ni' S<' fîit 
empressé <k 1<• soumettre à la ratification du 
Sohranié, le .., janrier rlernler. 

Cettt> rntifkation ne souJe,·a pas la moindre 
clis<'ussion. Mn is. ainsi fJU'on pouvait s\ atiC'ndrP. 
la noll\·ellt• rle cet accord produisit à Yi<'nne une 
Yi,-e émotion. L 'Autriche protesta. arguant de 
J'attt•inte portée par !'t>tle conYention i"t la claUS\' 
de la nation la plus faYorisée ÎT\séré<' <lans son 
trait(. a\t'C la St>rhit'. mais surtout parrc qu'elle 
~ \ it un~> manifestation nouvellt> de la tendnnre 
qu'ont :r St' rapprocher les uns des autr<•s IPs 
Etats slan·s rlc>s Balkans. Ces protl'stations lais
st•rcnt assez froidP ln Bulgarie ; mais la. Sc•rhÎl' 
~"Ill trnf' allitttdt• moins ferme. sa situation vis ir 
Yis de l'Autriche (tant hien moins fa,·orabh•. la 
rt-nrlant mPmP ( ronomiquement clépentlante rlf' 
sa pui,;santc misine. En effet. tandis que la 
Bulgarie importt> rh' l'Autriche pour plus de 
-J.O millions, <'llt' ' (•xporte à peint> pour 9 mil
linns. TI t•n e.;t a ut rE>mf'llt de la Serbie qui pm· oie 
le.> 5 '6 de son f•xportation totale en A ut rich!'. 

On s'PxplifJuP clone que Je cabinet df' B~'lgrade 
ait rlf.s le dt:hnl lfmoigné de dispositions conci
liantes. en s'offrnnt à modifier, sur les points et 
dans );r mesurP CJll<' lui indiquerait le Ballpla.!?:, 
l'accorrl serho bu lgare. L'Autriche répondit <'Il 
exigeant que Il' gouvl:'rnement serbe ne présentât 
pas la com·enlinn i"t la Skouptchina, rt. par sur
croît. f'n refu~anl d'énoncer dans le tr:rité austro
serhe les modifications à apportPr à l'arr:mp;•·· 
m!"nt serho bulgarP. C'était tout à la fois hnmi-
1 ier ht Serbie et anéantir l'aC'corcl conclu a wc sa 
voisine b:rlkaniquf'. 

Deux courants se formèrent à Belgrade. Le~ 
unq, repr~sentés pnr les radicaux modérés, étaient 
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pour le maintien de l'accord an'C la Bulgarie; les 
autres. les nationalistes. pressaient le gou
,·ernem<>nt à lW pas sacrifier le traité austro-serhe 
ad traite lnll~arn-serbe. Apris a\'Oir nlinemenr 
chen·hé ù pr:ttiquer. entre c<:s deux opinions, une 
pnfit ique dt· diagonale. 1<' ministère Stoyanno 
,-itch, somm~ par une sorte d'ultimatum rie 
rt-nonc-er ;, l'union aYec la Bulgarie, s'y refusa et 
de ce fait, les n~gociations en <=ours pour la con 
dusion du traité avec l'Autriche furent suspen· 
elues. 

La résist anl'r de- la Serbie ne fut pas sans cau 
ser une grande• surprise à Vienne ; la presse, c·n 
termes viol<·nts, récl:tma la d\>claration rle la 
guerre dou.1nii•n•. Elle éclata le .?2 jan\'ier; on 
rappela la • gu;:>rre cles pores ». En effet. tout 
aussitt"1t, la Serbie \"Ît la fronti!-rr hongroise fer 
mée ;, 1 'importation de ses pores. t•t même dt·~ 

ho:>stiaux l't de la \"Oiaille. La St>rbi<.> ri posta <.>n 
annonc;-a.nt qu'<'llr ft>rmerait sa frontière aux pro 
' '"·nances autrichiennes. décréter ait Il' hoyl'ottage du 
marché ,·it'lllH >is. E ile c lon na mênw 1111 commen 
c-emPnt d'Pxt~·ut ion il ces men:w<·s 1le représailles 
Pt montra un moment une ~1tt it ude d 'intransi
geance. \lais. on JH'HI\·ait en êtrt> sür. cette résis
tance ne fut pas cie longuP dun\·. Et le 30, on 
t ~lé-',.<raphinit cie Belgrade que 1<' gmn·ernement 
c\~rlait Mj;\, renonçant à. maintt•nir, nu prix d'un 
bi0Cus économique, une. union douanière, dont les 
a,·;mtages rw sauraient compC'nSt•r les incom·p 
nients. 

rne de.; stipulations du traité sc:-rbo-bulgare 
CJLIÏ a le plus ~~mu 1 ·s re('('l.:>s politiqurs dr Vienne. 
c'est l'artidt• r 7 c1ui prévoit l'<'XIt•nsion cles clauses 
incrimin(es m1.r terres qni enirt'll/ 011 e11trero11t à 
l'm,e11ir da11s lt• doméne dOI{(IIlitr de 1'1111 ou 
l'autre de• Fiais l'uis. Cd an·u d'une politif]Ut' 
d'expansion krritoriale fJui. d'ailleurs. a déjà 
pro\'CYiué <lt's prott>stations de la Porte, ne pou
\'ait CJUC causr·r clt·s inCJuiétiHies à Vienne. Et l'ir
ritation CJliC' toutt• cette affaire ~ a crt~~e est hien 
plus .c]'orrlrt• polit iquP qu'économiqu\'. On sait clans 
I']Ut'llf' sit·ua t ion de dépendanC(' rconomif]ue la Ser 
hiP se trOll\'<' ,·is-~1 ,-is d~ la monarchie dualistr. 
f'ommPrcial<"ment. elit> ,·n t>st tributaire. Et le 
Ballplatz entt·nrl que c-ett~ suiét ion {·conomique lui 
,·aille poliriCJurment la cloC'ilitt> clf' la Serhie. 
I r ltp-,.temps. il en fut ainsi. On sait f]Uè le 
roi :\lilan fut dans son propre• pays l'i:rstrument 
c],. 1:~ politiquP autrichiennE'. :\lais an•c la rlispa 
rition nes OhrénoYitc-h Pt l'a\'t•nc•ment du roi 
PierrE', la Serhir mani fest a de f;khruses Yelléités 
rlïnclépPnd·Hwv. On a ~t~ jusqu·;, affirmer fJUE' la 
• Triplice 1>-llkaniqu~ ». eompn·n.tnt la Bulgarie. 
la Serbie et lt· \fonténégro, n'~tait plus qu'une 
(luestion dt• tt>m ps. C'rst l~1 une c-ombinaison l'] Ut' 

l'Autriche m• pf'ut envisager famrablement. F.t 
l'on s'rxp 1 ique qu'elle ait You lu donner une leçon 
:lUX rliplomah•s S<'rhes. CJIIi, il faut lt• r{'('onnaîtrE'. 
nt• se snnt pas montrl-s partit'ulit•rt•ment adroits 
dans cette affaire Pt S" sont laissés imprudt>mment 
Pntraîner par n·ux. plus habiles. dt• Sofia. 

L'influence française eu Orient 
ET LES ÉCOLES GR~CQUES 

Nous trouvons dans le dernier numéro de la 
Revue de l'l?.nseigneme111 colouial une com
munication des plus intéressantes faite récem
ment par ).f. G. Triantaphyllidès, avocat à la 
Cour d'appel de Paris, au Conseil de la ~lis
sion laïque française, touchant la question de 
J'enseignement fiançais en Orient. 

I.'Hellénisme 

Après avoir relevé J'importance qu'a prise 
dans le Levant la langue française, devenue 
'"dispensable, et démontré l'insuffisance de 
l'enseignement congréganiste, incapable d'ail
lrms de lutter contre l'envahissement du sla
\ i~me et du germanisme, M. Trianlaphylh
di·s aborde la question de l'enseignement )aï

gue 

I.Ps 5 millions de• Gre<'s. dit-il, sujets ottomans 
et le million d'Arméniens jouissent sl>par~ment 
d'une autonomie pc·clésinstique f't scolnire. LE>s uns 
<'1 IPs autres ont su s'organiser de façon ~~lW pas
ser dn concours de l'Etat qui laisse fonctionner 
lt•s écoles sous la rt·sponsabilité nes p:~tria('('hes 

n·~p{'('tifs. c-hefs politico-religieux dt• C't'S com
munautés. 

l.Ps Hellènes ont largement profit{> de CPite au
tonomie et les différents patriarcats ainsi que les 
0vê••nes en provinc<', avel' le concours de leurs 
ou;1illl's ont organisé l'instruc-tion publique grecque 
sur le modèle dt· "cellt> des nations ci,•ilisées 
t·t plus particulièn•ment sur celui <1<' la Grèce 
lihn:. 

Partout dans l't•mpire Otl il y a unr rglise. 
i 1 t·~ islE' une écolr primaire sous la sun·E'i Il ance 
d ·une éphorie élur par les paroissiens ortho
rima-s. 

Dans les bourgaoes importantes il e 'iste. à 
C'OI ; cie l'école primaire'. une école primaire supé
riPure fonctionnant dans les mêmes conditions CJUe 
la précédente. 

Dans les grandes villf's, il existe un ou plusieurs 
gymnases, c'est-à-dire lycées, ou une école dt• com
merc-e. L eurs programmes sont calqués sur ceux 
dt>s l~cées et écoles de commerce de France. 

Lt>;; Plèws diplômés des gymnases Jl<'UY<'nl sui
\'rt• lt·s ('OUrs des Cni,·rrsitt:s n'Europe sans faire 
cl' autn•s étu'les pr~alahles. 

Au-dessus de ces écoles l"'t gymnast•s rxistent les 
01'oll's normales, cd lr cle Phanar pour les hommes 
rt celle de Péra c( lt• Z:1ppeion » pour former les 
institutrices et di rrct ri ces des t>toles dt' jeunes 
ti lit-s. 

I.e patriarcat grt'(' œcuméniCJue de Constanti
nople entretient un grand s(minaire situé il Halki. 
tl'ol1 sortPnt les futurs é\'ê'Jues de !'l' patriarcat; 
t•t Ir· patriarcat dt> Jt~rusa l <.>m t'Il possède un autre, 
c<'lui de la Croix, ol1 sP forment les futurs pré
lus de ce trône patriarcal. 

Tant dans les l'<'olPs primaires supérit•un•s I]Ue 
1hns les écoles supt-rit•ures: gymnases, {'<'olt·s nor· 
malt·s, séminaires et t'(·oles de commerce, l'ensei
xuemwt du jrançt11.1 est obligatoire it coté de la 
langue maternelle, lt> grN·. qui Pst étudié comme 
;, Athènes. 

Ces écoles, néanmoins. n'arrivent pr1s toutes à 
m<'ttre ]purs élèves t·n l-tat d'écrire t'! d(• parler 
correctement le français. languE' inclis1wnsahle 
pour la jemwsse h<"llèlw qui clés ire t-nt rt'r clans une 
dt'" administrations dont il a été CJUestion tout à 
1 Ïlt'Ure. Aussi lf's JPUilt'S hellènes s'empressent-ils 
dt• quitter de bonn<' lwure l'école grecque pour aller 
st· perfectionner dans lHW ~cole étrangère existant 
dans le voisinage. l.t>s congrégations seules autre
fois s'offraient ponr leur enseigner le franc;-ais. 
~lais. pour les raisons que je \'iens cl'e:~;pliquer. les 
Anglais et les Allt>mands s'efforcent de s'emparPr 
dr cette jeunesse studieuse qui se prépare à la 
lut te pour la vie. 

Cet état de choses t:mut les autorités ecclésiasti
!JliPs et laïques grCCCJUes. qui. bien que limitées 
par leurs ressourcE's budgétaires. font des efforts 
surhumains pour fortifier dans leurs propres t'('() les 
I'Pnseignement' du frnnçail'. La France> a intérêt 
:1 lt•s encourager cbns cette ,·oif' par tous IE's 
mO\ ens en son pouvoir. tin de ces moyPns consiste 

1 ~ préparer des professeurs pour ces écoles. 

Tl faudra. dans cee but, formE'r deux catégories 
de proft>sst:urs: la premil!re destinée à enseigner 
aux ~·oies primaires supl-rieures et aux cla~ses 
inft'-riE'ures cles gymnases. J e suis d'accord a\'ec 
M. (:ourdon, secrétaire génr~ral de la Missitln lnï 
CJllt', qu'i l suffit pour cela de créer une ou dt•ux 
t'1·oll's normales dans deux ,·illt·s importantes dê 
Turquie, dans lesquelles k·s jeunes indigl-nl's 
seront préparés au professorat. 

l.a St'<'ontle catégorie de professeurs rlena ~tre 
fonm:t' en France dans une université ou dans 
unt' t~·ole spéciale. Ces professeurs seront envoy~s 
aux t'x·o l<•s normales greeqm's. aux séminaires. aux 
écolt>s <k· commerce et n qul'lques g~ mnasrs im
portants. comme CE'UX dt> Constantinoplt•, dr• 
Sm~ rnc, d'Andrinople. cie Salnnique. de J a nina. 
etc .. etc .. pour initier la jrunesse d'élite aux idt' .. ·s 
et à la civilisation françaist•s, et pour dirigt>r wrs 
les l'ni\'ersités françaises ceux de lf'urs élèH·s <JIIÎ 

se propos<•nt d'étudier une science. 

).1. TriantaphylJi&s cite ensuite quelques 
tentatives heureuses dues ~t lïnitiative pri,·ée 
grecque, qui est allée jusqu'à créer des lycées 
mixtes franco-grecs, qui fonctionnent adnl<i 
rablernent et donnent des résultats très appré
ciables: 

Je clois terminer cette communication pn citant 
f]Uelqu<'s tent;"tti\:es heureust•s, nues à lïnitiati\·e 
pri,·ée grecque I]Ui est all~e jusqu'à créer des l~ctot's 
mixtes Franco-grecs, qui fonctionnent et donnrnl 
des r\>sultats satisfaisants. 

Le prt'mier de ces hrées E'~t celui de M. Hadji 
Christo. situé à Pér~. T.'t•nsE'ignl."ment dans l~s 
classt>s supérieures s'~ fait l'Il langue français<'. 

L'{·cole de commern· dt• Halki. en face clt· 
Constantinople, fondée i 1 } a un siècle, se trans 
forme Pl'U à peu en écnlt> mixtt>, grâce aux efforts 
d<• la nouvelle éphorie fJlll' j'ai secondée clans 1:1 
lnt'surc clc m<"s moyens. 

L'école normale de jt•mws filles « Zappcion » 
de Constantinople, sur lïnitiati"e de sa sa,·ant<· 
clin'Ctriee, ~lme Euthali<' Adam. a réussi à pré 
sent<•r it l't•xamen du hrewt supérieur certnines dt• 
SPS élèves diplômées. qui font honneur it l'éc·ole 
et battent en brèche les candidates sortant <les 
écoles clcs sœurs. 

L'école supérieure de jemws filles de Smyrnt> 
cc Homereion ,. a organis~ l't•nst>ignement du fran
çais si hien CJUe les jeunes GrE't'!JUE'S de J' arist<J('ra 
tiE' ont oublié le chemin c\ps écoles rles sœurs. 
:-.rmP Louizo, directrice dt· crt établissement. qui 
est son œuvre, a préparl- pour lui suc<'édt'r sa 
jeunE' nièce, une bri llantr t~lt·VC' du lycée cl<' jrunrs 
lillt'S <l'Aix. 

Enfin. je cite l'œu\'re rPmarc1uahle cl'un Grec 
mal'l-clonien. :\L '\oukas, api1tre de l'hellénisme t•t 
ami clémué rle la France. CJUi a consacré ses pd itt•s 
é<·on1 mit•s r.>t sa ,·ie à la fondation d'un lycée com 
mPrcial franco-grec à Salonique où il recrutP 
exclusivcmrnt les jeunes Grecs macédoniens, venus 
de tous les mins de cette prO\·inœ de I'PmpirP, 
pour lrm rnseigner, a,·ec la lan~ue maternelle, le 
franÇO;liS l']lli deYient Ja JangiH' d'enseignement nans 
lf's classes supérieures. 

Les nombreux élèves de c;·s koles occupent ac 
tuE>IIemPnt rles situations importantes. Ce sont 
autant d'agents conrlur:trurs de la langue Pl de 
la c i vi 1 isation frança ises. 

Si l'on arrivait à fortifier dans le même sens l'en 
seignement du français à l't:Cole normale grCC'I'jlll' 
dP Phanar et dans IPs deux séminaires on serait 
s1îr de mnintenir en TurquiE' l'influence français<'. 
et l'on s'apercevrait rapidement cie ce qu'elle aura 
gagné. 



PROGRAMME 
des 

Jeux Olympiques internationaux 
1. SPORTS ATHLETlQCES 

1. Cour.1cs plates. a. Course de 1oo mètres. 
b. 400 

c. 8oo - • 
ù. I.$00 

e. de Marathon de 
. p ki lomètres sur rout1•. (Les participants de cette 
course doivent être 'ftgés Je 21 ans.) 

li. Conne.\ de !taies. Course Je J 10 mètres, 
haies. 

Ill. Sauts. 1. S:111t c·n longueur sans élan. 
avl.'C élan. 

tri plL· a 1 cc él ;uJ. 
l'Il ha utl'ur. 

5· ;, la perche. 
I \'. 1 <UI(t'IIICIII~. 1. La nœm. cl as. du Jisque. 

2. libre. 
3· ùe la p. a1·. élan. 

1. du poiJs. 
Y. l'cnlatlilt· atlildttjllt' cumprl'nant les concours 

sui,·ants : •") ('ours .. <l'un stade ol~mpique (19~ 
mètn .. s), .? ") Saut lilm· l'Il lon~:,rueur sans élan, 3°) 
Lanct>nwnt dassii)IIL' du dis')Ue, -l") Lancement du 
javelot el 5") 1 .ut te l{fl'COWI~l~ine. , 

Les conn1rrents sont obllges de prendre part a 
toutt's ces épr<'ll\'es. 

V r. 'l'rm•ail dr poids. •" Harre it deux mains. 
:z" Haltère ?t chaqut• main alternativement. 

V Il. J.utte grécoromoi11c. 
VIII. l.ultc à la corde (par équipes de huit con

<'llrrents). 
1 X. Conrotlf\ de more lie de r soo mètres. 
X. Corde lisse t•n traction des bras. 

Il. G\'.Mi--ASTIQUE 

1. Pentat!Jle gymnastique, comprenant les con· 
cours suivants : 1 ") Exercices aux barres paral
lèlt:>s . .z 0

) Exercices à la barre fixe (Reck).J 0
) Exer

cices aux anneaux. ~") Sauts au che,·al et 5") Sauts 
en longueur d en hauteur (combinés). Les concur
rents sont obligés de prendre part à toutes ces 
épreU\'eS. 

2. Concours par groupe.~ composés de huit gym 
nastcs au minimum. Ex .. r<"ices de libre choix, ave( 
ou sans engins lhcs ou mobiles. 

Il 1. JECX ATHLETIQUES 

1. (ham p. 1 au.'Jttt nuis 1 ". Simple, messieurs. 
2°. Double, 
3°. Simple, dames. 
4". ~lixte double. 

:1. Clumrpicwnal de Foot-bal/ (Association). 
1 V. ESCH. Ii\IB 

r. Cltampiollnal de jlwrt'l. 
2. d't:j>éc de combat. 
3· dt' sobre. 
4· Coupe d'épée iutcmational e (par équipes de 

quatrr tireurs. Chaqut• l-quipc n·présente son pays 
n•spectif). 

5· Coupe dr sabrt' inlemalionalc (par équipes de 
quatœ tireurs. Chaque équipe représente son pays 
respt'Cli f). 

V. SP,nn 'lAl..'TfQUE 

1. ' atatum. 1 ". ( 'o1wour.s tic ,·itesse de 100 m. 
~". de demi-f. de 400 m. 
,~ 0• de fond de r.6oo m. 
1 ". artistique (plongeons 

d ·une hauteur dt' ~ 1 2 mètres). 
.? • • -lvtron. 1" Yole franche à deux rames. Deux 

rameurs avec barreur. Distance de t.ooo mètres en 
ligne droite. 

2° Yole franche à deux rames. Deux rameurs 
avcr barreur. Distanc:-e cie T .6oo mètres en ligne 
vrc•J tt'. 

1.1Hel léni!;me 

3°. Yole franche :1. quatre rames. ~uatre r~- j 
meurs al'l'C barreur. D1stanec 2.ooo metres en h
gnc droi tt·. 

+0 • Haleinit:res dt•s \a1ires de guerre :t six ra
mes. Six ramt>urs an·t· uarreur. Distance de 2.ooo 
mètres en lighe droite. 

5°. Grands canots rie \a,·ires de guerre. Seize 
rameurs (seize ramt•s) au maximum. Distance de 
3.ooo mètres en lig1w droite. 

VI. CO:"\COL'RS DE TIR 

1. Fusil de guerre modèle militaire reconnu . 
Distance de 300 mètres, debout ou it genoux. 

2. Fusil de guerre modèle Gras. Distance ~oo 
mètres, debout Oll à J{l'llOliX. 

3· Fusil libre. Distanct• :;oo mètn·s. , '1·' out ou iL 
genoux. 

+· Concours de fusil lihr<" par ~quip1·s. Distance 
de 300 mètres dL"bout. ;'t gt•noux et couché. Chat]~e 
équipe se compose de cinq tireurs dt• m~me natio
nalité. 

5· Rt•nJln?rs d'onlonnance rt'l'<•nlltls. Distance 
de zo mètres. 

6. lZerolwr d 'ordonn:Jill'<' modl·IL· 18; 3· Distance 
de .zo n~tres. 

7· Remh·t·r libn·. l>istanct· 15 mètres. 
8. Ren,ln·r lihn·. Distanre de 50 mt>t n•s. 
9· Pistolt>t r)p prl-l'ision ou dt• duel. Distance de· 

zo mètres au l'isé. 
1 o. Pistolt>t de duel. Distance de .! 5 mètres au 

commandement. 
11. Fusils de chasst'. Tir simple aux pigeons ar

tificiels. 
1 z. Fusi ls de chasst'. Tir doublé ;~ux pigPons ar

tificiels. 
VIL COURSES VELOC'IPEDfQ·CES 

1. Course dr \'itc•ssP 'k 1.ooo mètres sur piste 
sans entraîneurs. 

z. ConC'ours d'un tour dt• piste (333· 33 ''' m.). 
3· Courst: de ' itesst' dt> .z kilomètres (Tentlems). 
~· de 'itt·s~r th• 5 kilomètres sur piste 

sans entraîneurs. 
~· Cour~P de dPrni-fond. dt• ~o kilomètres. sur 

pis'tt:' awc t:ntr<1Î1wurs (lt•s motoc~clt:"ttes sont in
terditt's). 

6. Course dt> fond lit• .31 kiloml:tr<'S sur route 
sans Pntraîneurs (d'Athè1ws :1 \larathon t.>t rNnur). 

DISl'OSITIO'\S CE'\ ERALES 

1") Lt's }L'li\ 01~ mpiqut•s sont 1'\clusin-ment ré
sen·és aux anJateurs. 

2°) Est amateur : Tou tt• pL'rsonne • JUÎ n ·a jamais 
pris part à un conronrs 011 ma wh. soit pour un prix 
en espèces, soit contn· r•:trihution. qut·lle qu'pn soit 
b sQurce; •tui n'a jamais concomn1 a1·et' ch>s pro
fessionnel s Pt n ·a jamais ,:tt: rétribué soit en s' exer
';ant lui-m~me. soit l'Il ~·nseign.mt <Hl <·n (•nlraÎJ41Ult 
IL'S aulresj •1ui Ill' ~\·st j;<n1ais procuré de l'argent 
ou des av;lntages pl-t'llllil•rs au moyt·n des prix ga
gnésj qui n'a Jamais (•mplo~é dl•s machines ou du 
matériel sportif dans un but dP rérlame. 

L'amateur est autoris<: CPJ>t'IHI;mt à accepter de 
la part dt> la Stx·i1:tl- olt dL· l'l'nion dlmt il relève, 
et même dt> cellt• orgnnisant lt·s concours, s<'s frais 
de ,·oy ag<' t'( dt' st:jour dans une l'ille étrangère en 
tant r1ue cette subn·ntion n'est pas une rémunéra
tion. 

3°) Les cnncurrt>nts desin•ux de partrc•per aux 
Jeux Olympiques rloi'Î't'nt préalablC'ment faire cer
tifier leur 'Jlla 1 ité d ·am a !t'ur par lt>urs "C nions ama
teurs resp('('tin•s <'t. à <lèfaut. par une Société ama
teur r{'('onnu!' comme telle par nos Commissions 
forrru.:Ps à J'~trang<'r. 

.~ 0) Les deman•ll's de participation aux Jeux 
Olympiques doiY~·nt être adressées directement au 
Comité des Jeux Ül)mpiques à Athènes (rue de 
l'Université ,3) ou à nos Commissions formées à l'é
tranger. En tout cas, elles devront parvenir entre 
les mains du Comité ou des dites Commissions, 
lJOUr I'Eure>pe, un mnis av,mt le commencement des 

i7 

Jeux. et. pour le~; autres rontr~cs. ~o jours arant 
la même date. 

5°) Les records des diA'érents concours sont re
connus comme records ofliciels th·s Oh mpiades 
Helléniques. après la l'onstatation de la part du 
Jury et la rédaction du procès \'Cr bal ) relatif. 

6°) Dt>s prix sont d('Ct•rnés aux pH·mi<·r, 
deuxième et troisième gagnants de chaqur con
cours; ils consisteront en coupes, objets d'art, mé
dailles et diplômes. 

·Par ordre de S. A. Royale lt• prince Noyal des 
Il ellènes Duc de Sparte, l'ré.1idcut d11 Comité. 

I.e Secrétaire Général, 
SPYR. P. LAMBROS. 

±o:a:os 
Co:xsTA:>."TL\ t :ARA ni~oDO.R\. Un :uHJollt.:L' 

de Constantinople la mort, it l'age de 7 3 ans, de 
Constantin pacha Caratht'·odor~, !'(minent homme 
d'Etat. 

Juriste, mathématicien, linguistl', il apparte 
nait à. la longue lignée des Grcl's constantinopn· 
litains 4ui ont maintenu \'i1·antc L't lt't:onde en 
Orient cette culture hclléniqtw, honneur ct 
espoir de la race et ont su tout i1 la lois prépa 
rer it leurs congénères des jours nwillt'Urs, en adou
cissant leur sort, el mt'·rikr la <'ml ti a nee rk·s con
quérants au sen·ice dcs•juds ils ont mis leurs 
aptitudes et leurs lumières. 

Fils du docteur Eti<•nnc Caratht'odory et petit
fils du côté maternel du hatman Al~·xandre ~las
rogorùato, Constantin Carath~odor~ til il Cons
tantinople, sous la direction de granrls tduca
teurs, tels qu'Eustache C leohoulos ct E lie Tanta
lidès, de brillantes études qu'il vint plus tard 
comp léter ~1 Paris. A une (poqu;· oü de véritables 
hommes d'Etal, comme l•'und. Rtchid, Aali pa
chas, gou\'ernaienl, t•n tentant de le réformer, 
l'Empire ottoman, dt>s homml's de 1' intelligence 
et de la Yaleur de Ct.,;stantin ('ar.tth~odor). loin 
d'être écartés d<·s n .:1st•i ls dt· J'Empire, étaient 
au contraire fusst•nt ils chrtli~·ns appelés 
à ~ participer d ù <'unl rilnwr ainsi :1 J'œunt- ré
formatrice. Ses talents t'l st'S qu.ditt:S ra~ ant rapi
dement signalé à J'attt'nt inn oll's hc.mmf·s lil~raux 
de l'époqu<.>, le jeune ( 'arathl-odory 1·ntra au St>r
,·ire de l'Empire. oü il st' distingua rapidt•nwnt. et 
sut concilit'r snn lm al'isnw t'JlH•rsÏt"' pom·oir aYec 
ses de,·oirs 1 is ,'t ,.i·s dt· st·s congtnt•res. Tour ;l 
tourcons!:'ill::or du jgoun·rrwnwnl g._:m:ral de la Crètt', 
St>us-secrl-ta1re d'Etat du Cnmmt•rn•. tlt·s Affaires 
étrangères. st·n{tain .. dt• la Conf(.rt·nn· européenne 
de 1876 à Cnnstantinnplt·. Jll'<•mier pléniroten
tiaire à Berlin <'11 r878. ministre dt·~ Affaires 
étrangèrt's t'Il 1879. il C)Uitl:Jit, au bout dt' quel 
<}\lt'S mois, t'l' pnstt·, pn;ft'·rant SI' rdirer a1·ec lt• 
grand-Yizir Khaïœddin pal'ha, dont, seul, parmi 
ses collègtH's. i 1 soutint. ;\ J'(•gard du noul'eau su l
tan Abrlui-Harnid. le prol-(ramnw libéral, sans se 

'<'r tenter par les off res sécluisa nlcs que Sa 
HautesSt> lui :l.l'ait pourtant faitl's. 

Firlt:le à ses idées d inébranlahk dans s<.>s con
,·ictions. il tom ha 1'11 rlisgriirt•. t•t, hi{·n CJU'ayant 
été appelé à fl('CliiJl'r sucn·ssi,·t·mPnt lt-s postes de 
gouYerneur général dt• la Crète Pt de prince de 
Samos, il fut. en réalité, JX•ntlant près de ,·ingt
cinq ans. de plus en plus mis i• l't'<'art. ainsi rl'ail
leurs que tous les autres Grecs dt> mérite. parmi 
lesquels le dt:funt occupait la pn•mière place. 
Cette disgrâ<'e allait s 'arrPntuanl. à nwsure que 
la Porte s'éloignant toujours da1·antage. dl•s tradi
ti0ns dP libéralisme Pt dt• progrt•:> qui a,·aiPnt pré
,·alu auprès d'eli t· depuis lt• Sultan Sdim jusqu'au 
règne actu~l. renrhit impossiblt' toute participa
tion aux aff air.-s de l'Etat à des hommes dont 
l'idéa 1 a été de rapprocher la Turquie de la cil'i
lisation européenne par 1 'introduction d'un régime 
de ju:>tict', égale pour tou~, t:t de libre l'oncur
rence. 
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LA TURQUIE ET u:s f:COLES ~0~ MUSUUIAXES. 

- Le gom·ernement ottoman vient de prendre 
une décision qui pourra avoir des conséquences 
t rès gra,·es pour le dé,·eloppement intellectuel des 
di,·erses communautés chrétiennes de l'Empire 
ottoman aussi bien que pour le sort des écoles 
créées ou patronées par les missions étrangères. 

L'ne circulaire, que le ministère de l'Instruction 
publique a adress~e aux autorités de la capitale et 
de Ioules les provinces, énumère les mesures qu'à 
l';wenir on doil prendre chaque fois qu'une com
munauté non musulmane ou une colonie étrangère 
demandera l'autorisation <l'ounir une école. 

Sous ]C' régime jusqu'ici en vigueur, c'est par 
le canal du Patriarcat ou de l'Ambassade, aux
que lR ressortit la communauté ou l!t colonie qui 
voulait crÙ'r une école, CJUe la demande était 
transmise it la Porte, qui déjà accumulait les dif
ficultés, compliC)Uait la procédure à suine et 
n'accordait qut• 1 .m'ment 1' autorisation nécessaire. 
Aux tcmws dl' la nou\'elle circulaire, la demande 
de\ ra tout d abord &tre présentée aux autoritfs 
locales de la province où l'on voudra fonder un 
établissement scolaire, et aussi au ministère de la 
Justin· d des Cultt>s et ~~ ct> lui cie J'Instruction 
publique: on nè donnera suite à l'examen de la 
reCJUêt<' que lors'lue ces départements auront émis 
un « a\·is conforme ». 

Ce n'est pas tout. Le gouvernement pose les 
six conditions sui,·antes à la création d'm;e 
école : 

T 0 Elle ne dt• na entraîner aucun inconvénient 
d'ordre local ou politique; 

2° On devra. sc renseigner, tout d'abord, sur 
l'importanct• numérique de la communauté au 
mi lie11 de Jaf)uelle l'école sera créée; 

3° Tl faudra savoir si l'école sera établie dans 
un f[ll:trtit•r musulman ou chrétien; 

~o Tl f'allllra être' fixé d'a,·ancE' sur les f~·ais 
dl• construction d sa,·oir par qui ils seront payés ; 

5" I.e terrain sur lequel l'école sera construite 
sera-l il mu/k. 'l.'akouf ou émivié? 

6° Etre fixé sur les dimensions de l'école et 
sa,·oir de combien de pi~ces elle sera composée. 

Tous ces n•nseignem~nts de,:"ront être consignés 
dans 1111 rapport auquel on dena joindre les 
obsen·ations que les autorités locales auront à 
faire et un plan de J'éditicc que J'on demande à 
construire. 

Pour qui co,nnait les mœurs administratives 
ottcmnne~. point n'est besoin cie lire entre ces 
lignes pour se rc>ndre compte C)Ue ces di\·erses 
mesures signifient tout simrlement CJU'il ne sera 
rlésormais guère rossible d"ounir une ~cole en 
Turquie, lt• gou\'ernement l'herchant par là il en
tran•r ll' c]é,·cloppement intellertuel des races 
rhrétil'nnes rt la propagation des langues étran
gères. Sans doute les ambassades sauront tou
jours extorqm·r aux Turcs l'autorisation néces
s:'lirl' <'Il favC'tn· rl<' IC'urs écoles. 1\Iais on se de
mande qul' l recours nuront les communautés 
chrétiennes contre J'arbitraire du pouvoir otto
man. 

• • • 
L'ACTIVITÉ ITALIEN:'\E DM\S LE LEVA:\T. -

Elle se manifeste de plus en plus, un peu par
tout en Orient. 

Le capitaine Vanutelli \icnt de terminer un~ 
longue enf)uête sur l'Asie ~fineurè, dont l'avait 
chaq~é la Social: c.~ographitfiiC Italienne. Il con· 
dut en affirm:mt que 1 ïnflHt·nc·e italienne n'y ren
contn:ra pas de s~rieuse opposition et quïl suf· 
lira aux capitaux italiens de s'intéresser à de 
solides entreprises : ban'JUes, mines. voies fer
r&-s. pour faire de l'Asie '\fineure ·une terre 
où l'Italie f!Uis~e jouer un rôle prépondérant. 

En Turquie d'Europe, cela est hors de doute, 
l•·s Italims font rlcs progrès ininterrompus. Il y a 
actuelleml'nl d<·ux compagnies de navigation ita
lienne, 1 :1pulia el la NO'vétù:mzc, qui vortcnt 

L'He'Jéni~me 

les produits du Monténégro et de l'Albanie. Cette 
dernière compagnie a acheté le steamer Danit::a, 
qui appartenait à la Société commerciale an;;lo
monténégrine ct faisait le service sur le lac de 
Scutari. Elle lui a adjoint un bateau, le Sprivo, 
qui fait également le serviœ du lac. Elle va bien
tôt transporter le courrier et les marchandises de 
Virbazar à Scutari par un troisième ,·apeur. 

La constrl)ction du chemin de fer d' Antivari 
h Virba?.ar commencera avant pt>u, malgr~ l'oppo
sition des Albanais. 

L'accès de Scutari l't de Ccttigné sera ainsi 
rendu facile aux r.trangcrs venant d'Italie. 

A l'acti\Ïté politico-économiquc l'Italie joint la 
politique religieuse. Ainsi, suivant des nou
velles de Constantinople, lPs dominicains ita
lien~ ont dans une cén?monie solennelle, amené 
lt> pavillon français qui flottait sur leurs bâ
timents, en Je r<'mplaçant p<1r le drapeau ita
lit>n. Un rcpr(sentant cle l'amha~sadeur. le mar
quis Jmpt:riali. )' assistait. lJn délégué du rec
teur des dominicains s'est r.·ndu :1 l'ambassade 
françai~e pour prt:sent<·r les remt'rciernents de 
l'ordre pour la protection à t·ux accordée par la 
République jusqu'à ce jour. 

:\!ais il y a mieux. Et les chrétiens ne sont pas 
seuls J'objet de c:ette sollicitude c~\'ilisatrice df' 
ritalic. Et ,·oici cc que dans un rapport adressé à 
la Sociétù /Jante tl!ig!ticri écrit le professeur 
Insabato : 

« Les musulmans qui méritent notre attention 
« sont les p lus religieux, en apparenœ les plus 
<< fanatiques, <'l non les musulmans qui se préten
" dent européanisl-s cl qui méprisent tout ce qu'i l 
« y a de bon danr; l<'ur rt>ligion. En garantissant 
« aux premi<'rs lt• rcsp<'Ct de leurs croyances, 
« de leur organisation so!·ialt-, dt· l<'ur Jwrsonn~ 
« et de leurs biens, kur conquêh' morale <·st très 
« facile. 

« De plur;, si les indigèm·s tromPnt dans les 
« écoles italiennc>s des cours faits dans lt'ur lan
« gue, ils prendront peu à peu l'habitude d"y 
« em·oyer leurs enfants, et l'école deviendrait 
« ainsi le meilleur agent dïnflUt:nce ct de pres
« tige sur la population musulmane. » 

Le docteur fnsabato prop0~ il la Société 
Dante .1lig!tiui de se ch;trger cf'établir. avec 
l'aide dt'>; proff'sseurs mu~nlmans d'El Azhar, la 
grande univcn;it~ arabe, le progwmme de ces 
'o>les ct de rédiger les manuels nécessaires pour 
l'enseignrment. 

Il voudrait qn'on pût Pxpérimenter immédia
lenwnt œs écoles en Turquie, en Asie-1\Jineure, en 
S01nalie, partout où l'Italie est en contact avec 
l'islamisme et ,·eut développN dt>s intérêts poli
tirjues ou com nwrcia ux. 

D'autre p:trt Sa'i<·d \fohammecl. le directeur de 
l'école Tahdiria, au Caire, a demandé à la société 
d'em·oyer dans son école deux professeurs d'ita
lien, ce que la société a immédiatement accepté. 
C'est d'ailleurs le gotl\"ernement italien qui paye 
le traitement des deux professeurs ainsi que tous 
les frais scolaires. 

La Sociétà lhmtc 1/if!.liieri n profité de cette 
occasion pour onnir cles cours de fig dans les 
écoles itali<'nnes en pays musulmans. 

Ct·s cours sont faits par un rtl/ma. De plus, 
la société t:tudit> un programme cJ'(-coles primaires 
spéciales pour le~ indigènes. • afin de donner à 
la nation italienne la première place de respect 
et d'affection cians le creur des Egyptiens », sui
vant les termt'S mêml'S du rapport. 

Elit> a fa1t plus, t'Il obt<?nant d'émettre· d"'" 
obligations i1 lots, dont cil<' a pl ac~é le montant en 
grandt' parti<' <·n Eg~ pte, au bénéfice de ses éroles 
d ue ·ha· propagande:. 

PARLEMENT IIELLÉXIQ\{I-:. - La réom·erture de 
la Chambre vient d'amir lieu. 

:\L Théotokis, président du ( 'onseil, annonçant 
la constitution du noU\·eau cahjm:t. a expose ~on 
programme. Le ministère s"appliquera à introduire 
dans toutes les branches de l'administration les rè 
formes reconnues indispensables pour obtenir 
l'amélioration économique t't politiQue du pa) s. 
Il réduira Je service militaire d'une année, ajour
nera pendant cinq ann(-es l't•xC'Cution de la loi 
votée en 1902 sur la réorganisation de l'armée, 
diminuera presque de moitié le contingent en temps 
de paix, afin dt! pouvoi r, awc les économies 
ainsi réalisées, poursui v re 1 'anncment et être en 
mesure de mobiliser, dans le plus bref délai pos
sible et efficacement, lllll' arm!-(' <ligne de ce nom. 

Le cabinet élargira k's tirconsniptions électo, 
raies pour aff ranc hi r lt-s tl{ pu tl-~ dt>s exigences 
des électeurs; il intt•rdira aux ofli!'iers d'être dé
putés et modifiera 1<· r~ginw tributaire. I.e prt:~j. 
dent du conseil n annoncé qtw le budget que sou 
mettra :\1. Simopoulos, min1,tre d ·s ftnnnce:;. prt"
sentera. un excérlent <le 81.),q6 drachnws sur 
12,274·358 de dépenses. 

Ces déclarations ont produit unl' impression 
favorable. 

Le 30, :\1. Th{otokis a annoncé officiellement 
à la Chambre la mort du roi Christian, père du 
roi de Grèce. La st~anœ a été ft-, ée et à !\mani
mité, il a été prescrit trois jours de deuil na· 
tional. 

Le roi ·Georges est parti pour Copenhague. 

• • • 
A t.'JkoLl·: FR1\i\~'AIS" n'ATIII·:NJ•:s. La sc 

maine dernière, ont été inaugunx·s, ks st:;mces rle 
l' Jnstitut <le C'orrespondanœ lwl léniqul', par une 
réunion soh·nnellP ii laqu•·ll·· assislai<'lll le prinl'c 
royal el 1 a prino.·ss!' Sophi<·. 

Le directeur d<' l'Emit·, .\1. l1olleaux. apr~s 
avoir rendu hommage :1 la mt"moirc du })' Her
man. son confrère de J'J•.rolc am t'ricaine, mort 
1 an demier, fit un cxpost- succinct des tra\·aux 
excutés, au cours de l'année 1905. par l'Ecole 
française dans la Corée, à Délos et à Delphes. 

La restauration du Trisor des t1 tlténims à 
Delphes est presque achevée. Les étrangers qui 
se rendront à Athènes, en awil prochain, pour 
assister aux jeux olympiques, pourront contem
pler l'admirable monument. 

A Délos, on tra,·aille toujours à l' « œune 
gigantesque » selon l'expression de Willamonitz, 
l'illustre archt'dos::ue all,•nutrl•l. On a déblayé la 
partie de la ,·ille qui s'étPnrl dt• l'Agora au théâtrP 
et jusqu'à la m~·r. Dt• laq.(L's awnucs ont été 
mises à jour ct des maisons irr(>gulièrement grou
pées. 

Après 1\l. Jlallcaux, ,·iv<'lll<'nt app laudi, M. Jar
clet a parlr des rœherclws <'ntr<'tnises à Aphro
disias (Ca rit') dP conserve :wl'c le \ 1 us{'C impérial 
ottoman. On a d{>couvert un temple d'Aphrodite 
de l'époque d'Adrien, ultérit•urenwnt transformé 
en église, et des thermes de la même époque, 
richement .décorés <le bl'lles sculptures. L'art ro
main s'y mêle i1 l'art grec, qui e~t encore, aux pre
mières années du christianisme. très loin de la 
d.:'Cadence. 

On annonce que la Charnhrc hongroise a voté 
les crédits n{cessaircs à la fondation à Athènes 
d'un Institut archéol0giqu<> hongrois à l'instar 
cie cuex qui ' ont (té déjh fondés par la plupart 
des grandt'S puissances. 

* * * 
LEs ALLEMA:'<DS EN 'TURQUIF.. - Les Alle· 

ma.nds Yiennent rle se r~ndre maîtres de la petite 
ligne dP Merr;ine-Tarsus-Arlana, en r;e portant 
acquércu1 s de la majorité des :~etions de la société. 



A la prochaine assemblée générale, ils auront 
ainsi le nombre de votes nécessaires pour rati
fier tou~ ce quïls voudront, former un nouveau 
conseil d'administration et devenir ainsi les véri
tables propriétain~s de la ligne, tout en conser
\'ant à Ja socirtt; ;tctuelle son caractère de COil 
c~ssionnaire Yis-it Yis du gouvernement, jusqu'a~1 
jour où pourront avoir lieu le transfert officiel, en 
même temps que 1.1 jonction à Adana de h. !:.;1•e 
actuelle an-c celle à construire de la lignr. ·J<! 
Bagdad. Le chemin de fer Constantinople-Bag
dad-Bassorah aura alors un débouchl- sur la ~Iéùi
terranée avant celui de son point terminus sur 
IP golfe Persique. 

La concession de la ligne du clwmin de fer 
:\lersine-Tarsus-Adana, d'une longueur de 67 kilo
mètres seulement, a été donnée l'Il 1883 pour une 
•\urée de cinquante ans. Elll· a {-té om·erte à 
1\·"<ploitati0n en 1886 t>t administr{-(• par dt>s 
\ng/ais. Elle ne jouit d'aucune garantie kilomé-

lriquP. Son capital actions est de 16:;.ooo li1•. st., 
soit 8,zso actions à 20 liv. st. chacune mtière
ment Yersées. En moyenne, sl!s n·cl!lt\·s kilomé
tri!]ues se sont élevées à i .ooo francs. Toutes les 
Mmarches faites par la soci{>té. en n1e d'une 
extension de la ligne, sont resl{t•s sans résultat 
('11 présence de 1 'opposition que la S(x·iété d'Ana
tolie y faisait. D:~ns œs con dit ions, la société ne 
pom·ait progr<>sser. E Ile se trouvait clans l'impos
sinilité de payrr un rlividende à ses actionnaires, 
l nus les hénéfict>s f}u'elle retirait <le son exploita
tion servant au payement du coupon des obliga: 
tions qu'elle a\·ait dù émettre. Les actions finirent 
par tomher à un prix dérisoirP. 

Des clétentf'urs sur place s'en dt'ssaisirent en 
fa,·eur de la Soci6té d'Anatolie au prix de y'livre 
ou r 1 ine 1/ 1 Sl<'rling l'une. I 1 y en a f}tti ,;eu lent 
l.s garder rJuand même. Ceux-là ont lt's moyens 
Pt lt' temps d'atft•ndre. et ils f'S<'mnptent une 
P'f•rlSt! à la suitf' rlPs c-hang<'menls 'lui \'Oill .;'opé
rer par h nomelle administration. 

• • * 
AFFAIRES DE CRÈTE. - La plus ,·ive émotion 

r1·gne en Gri.'(."t' par suite des noun·lles de Crète 
annonçant que lf'S autorités milit.1ircs elu secteur 
italien, indépendamment de l'occupation de la 
douane et des poslt's, ont condamné le village 
pauvre de Campanon, dont dctn. habitants ont 
été tués et vingt blessés par les troupes italiennes, 
i1 payer dans le dl-lai de quim-e jours .!o.ooo fr. 
it titre d'indemnité pou.r le meurtre d'un soldat 
italien tué pendant les c!Psordrt's électoraux. faute 
dt· quoi ellt•s menacent de s'emparer des récoltes 
• . cle récupérer 1 incl mnitt ma1111 1111litari. 

Voici les faits : \ Giorgopolis (st•rt~ur italien). 
au cour-; d'une hagarrt' entre l-ltdt·urs, les sol
dats italiens tirt•nt pour d'frayer lt•s manifestants. 
Rl-sttltat : 1111 Cn~tois tut-. plusit·urs l)lessés. A 
Campannn. le l.rui 1 se répand que l<'s ~lecteurs 
gom·ernemcntaux nmt rem·ersN h·s urnes. Les 
1 t.diens de harrer ;wssitôt l'accès d<' la salle aux 
é;e<:teurs. l:n solcbt tire en J'air. Ln Crétois ri
poste et le blesse. Les troupes font nlors feu sur 
la troupe, tuent le manifestant, et blesst>nt plu
sieurs persomws. T.es Crétois, furieux, mettent i 
mort le soldat italien coupa-ble de l'incident. 

On est d'accord pour attribuer la responsabilité 
rlc ces Msordres à :\f. Fasciotti. consul d'Italie. 
Il ne s'en est produit que dnns le Sl't'leur italien ; 
rlans les scctPurs français. anglais et russe. les 
{leetions St' sont poursuivies dans le calme le 
1 lus parf:-it. Cela s'expli!]nc par ]p fait qne 
\1. Fasciotti a \'1111111 ra,·orist•r ;('S opposants. qm• 
1·· détachcnw11l 1.11:-s<JÏJ pénet1cr lihr<'JtiC'Itt dans la 
:;alle du \·ote. ' 

I~s ministrria listt's sont outr~s rk mi1 quP les 
1 taltens se sont emparés des douanes cie Palio
chora. de Kastelkissamos et de Kolymbary pour 
s',n;~urcr une indemnité puur l'assassinat ùu solcl:lt 
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italien. Les ministérialistes menacent de s'insurger 
contre le:; puissances. Ils auraient reçu d ' Athènl!~ 
la promesse d'être soutenus. 

D'après les avis officiels, les résultats des élee
ions des maires dans toute la Crète donnent 

48 maires gouvernemt·ntaux, 25 de l'opposition; 
3 élt'ctions sont annul{-es. 

l.t's membres de la Commission financière inter
nationale chargée de l'examen de la situation de 
l'île, ont été nommés. ~1. Edmond Bapst, ministre 
plénipotentiaire représente la France. 

* ** 
CREC::. ET TliRCS. - f .es ambassades des ~ran

des puissances aussi bien CfUC le représentant clu 
Sultan à Athènes multiplient leurs démarches Pn 
\ ue d'obtenir du gom·crnement grec l'assurance 
qu'il empêchera à tout prix la formation dt· ban 
des grecques. 

D'autre part des nwsures de plus en plus sé 
vèrt·s sont prises en ~lacéd(•Îilc contre ks handes 
grecqtt<:"S. alors que les handits bulgares ;;ont l'oh
jet d'un traitement moins rigourt>ux n· qui ni' 

laisse pas que de les encourager consirlérahkment 
dans leurs méfaits. C'est ainsi qu'une bande de 
50 comitacljis qui a fait son apparition dans le 
district de Guevgueli, il' 4 janvier, après avoir 
l-té à peine poursuivie nar les Turcs, a été l aiss~c 
1 ihrc de descendre vers le sud où elle s'est attaqul-e 
:1 de paisibles villageoi~ grecs. 

L'arche,·êque grec de :\[onastir a été dénoncé 
par les roumanisants comme ayant fait donner des 
soins i1 des blessés dt•s corps gréco-macérloniens. 
l.('S Turcs là-dessus, se sont empressés d'ouvrir 
une cn!]uête qui n'a point rlonné les résultats que 
lt''l :wcusateurs f'll esp6raient. 

J.c gouvernement ottoman continue toujours à 
refust'r à l'archen~qm· de r.n·vena lt• drc•il de 
regagner son diocèsl'. f.,. ~rancl-,'izir Ferid Pacha. 
ciéfenscur ardent dt• la cau-;e roumaine en Macé
doine est allé jusquït insister pour que le prélat 
fût renvoyé dt>,·ant lrs tribunaux! Cependant les 
habitnnts de GreYena 1w cessPnt de rédnnwr le 
retour de leur chef spiritut>l. Le Patriarcat a 
;•nfin arlressé à la Por!P 1111 takrir réclam:mt a\'ec 
f(·rmeté le passPpOrt dont J'a rche\'êque a h<>:-nm 
;)l)nr rejoindre son diocl:~t·. 

* * * 
DROITS o' 1MPORTA1lll:'\, MINES ET DOUAN~:S F.N 

Tt Rqun:. On sait qu'au IPndemain de la solu 
t !on de la question du contrîllc financier en :\1 acl
doir1l•. mw nnu,·dlt• nl-~rx·iation s'était oun•rte à 
Constantinople : il s'agil'sait de la majoration dt· 
.) ojo clt·s droits r\;• dotl:tiH·, .tl'f uellPmPnl do• 8 o o 
tl!! ,•a/orl'ln. dt.:slinl-e il doruH·r au TrÎ'sor olfomall 
11n ~Ppfllt'nwnt dl' 8oo.ooo 1. t. par an. 1.<-s dt·ux 
principal;•s conditions qut· les puissan('('S en 
pnrtindi•·r la Franc!' • t 1'.-\ngleterrt• pol 

s1it lt à cette majoration étaient la modific-ation 
dl' la loi sur les min<'s l'l la réforme du s\ stèmP 
dt·s analyses chimifJU<'s <'Il douane. Quant i1 la 
Russi<' t>t à l'Autriche, ('llt·s ont mis comm(' con
dition que les recettes provt'nant de cette majora
tion soient aiTectées t'n tout premier lieu aux he
soins des \'ilaycts de \lonaslir, Salonique ct Kos
sova. 

Toutes les nations qui commercent a''~'~ la Tur
quie. aussi bien que lt·s indigènes. sont int!orPssées 
"t Cf' changement de régime. J.es douan€'s turques 
purteut par leur .organisation actuellt' un préju 
dire constant au comnit"tcc. grâce aux mil le vexa
tion:-;, formalites et tracasseries administrativf's 
ou fisr.ales. au déplorablt> rtat des locaux et des 
"N' ic..es, aux abus dt• toutes sortes dont ont à 
souffrir commerçants et marchandises. Un règle-

tr nt a bien été élaboré, réformant de façon satis
fai~antc le système uuuanicr ct notamment celui 
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des anal)ses chimiques en douane. \lais il n'a 
jamais été appliqué. 

Quant aux mines, livrées aux mêmes méthodes 
que les autres sources de revenus si imprudem
ment gaspitll:çs, le gouvernl'mt-nt lure a\·ait bien 
fini par remanier la loi qui les r(·git, mais le 
règlement qui prétendait amencl(·r l'ancienne loi 
est encore plus préjudiciable qut> l'ancien. C'<'st 
ainsi par exemple qu'il dispose CfUC les autorisa 
tions pour redwrches de mines doi,·ent être déli
nées par le ministère des minl's, mais que si le 
gouvernement ottoman, après avoir donné l'auto. 
risation, décide de la rctin'r, Je requérant n':urra 
pas de recours contre ccl le dl-cisi9n. Les am bas 
sadeurs d'Angleterre et de Franc-e ont demandé 
le retour à l'ancien règlement, laissant aux gou
,·erneurs génl-raux le soin de déli\'rer les permis 
de redwrdws et ne faisant intcrnmir le minis
tère que.: pour les concessions proprement dites. 
lis ont observé également qu'il ,:tait inique d'altri 
buer au ministère la faculté de spolier le proS[X'C 
teur du l'mit de son travail en attribuant à un 
tiers le bl-nélic<' rle richesses dont il ignorait l'exis 
t~nce a\·anl la prospection. 

Après force pourparlers entre les ambassades 
et la Porll', le Sultan a chargt! il· Conseil des mi 
nistres de re,·iser ce règlement ct en même temps 
certaines mesures améliorant le système douanier 
ont été abandonnées. 

Or, la nouvelle loi sur les mines, dont le tf'xte 
\'Ïent d'être remis aux ambassades de France et 
c)"Anglelt'rrc. les plus int{r<.'SSl~·s dans la ques
tion, fournit t•ncore une fois la preuve des di ffi. 
cuités qu'il ) a d'obtenir du gomernement otto
man quoi flll<' ce soit de clair d de défini. C'est 
le propre du caractère turc ùe toujours tergiverser 
et de laisS(·r dans le vague les choHcs essentielles. 
La nom·elle loi élimine certains points $ignalés 
comme préjudiciables aux int{n•ssl:~. mais elit• <'Il 
modifie d'autn-s. qui tout en paraissant satisfaire 
aux demandes faites par l<>s missiçns, sont rédi
gées de façon à donner lieu à des interprétations 
erronL>es. Elle accorde un délai dt· quatrP mois 
pour remp lir l<>s formalit(.s nécessaires à l'obten
tion du pt•rmis de wclwrclw. <'t si, au bout de CL 

temps, le demandeur en règle n'a pas de réponse 
et qu'aucmw objection n'ait été soule,·ée, il peut 
sc considt:n•r comm~ autorisé ;, commencer les tra
,·aux. C'est clone là un point déjà acquis. Il y en 
a encore un autre : celui oü le gom·ernement se 
réservait le cl roit de retirer le permis de recherche 
en indemnisant le clemand<'llr de ses frais d'in 
vention. <.'d artide a été l-li111iné. C'est un autr<' 
point essentiel également acr1uis; mais la nouvelle 
loi n'admet pas le transfert ct cléclare, en cc 
qui concerne les dernières formalités à remplir 
pour êtr..: n-ronnu officiellement concessionnaire 
d'une min<·, qu'une fois que Inules les démarche~ 
auront !-t(. remplif's et guP le mazbala du con sei 1 
tl' Etat aura (tl- em·oyé ù la sanction impériale, le 
firman sera cléli\'fé par iradé impérial. 

En réponse, l'ambassade d'Angleterre a dédan: 
que les modifications proposées par le gom·erne
ment ottoman au règlement sur les mines sont 
insuffisantes et qu'elles Tendent trop difficile 
l'obtnetion de concessions par les étrangers pour 
qu'on puisse consentir à une majoration de 3 ofo 
sur la taxe douanière d'importation. 

LA COMMISSION FINANCIÈRE k:N \fACÉDOINE. -
Yqici quP!ques détails au sujt·t des tra,·aux rie~ 
commis~aires financiers et du programme approun· 
par la Port<'. 

La duréf' df' la mise en vigueur du programme 
fihancif'r t>st limitée à deux ans. La Porte accepte 
le principe d'après lequel 5 ofo des revenus des 
trois vilayets seraient consacrés aux Travaux pu 
hlics. Pour rench€rir ou pour mar!]uer sa bonne 
Yolonté. elit' a même ajouté « au mtJÎns 5 olo ». 

Les agents civils et les contrôleurs financiers st 
sont déjà n~unis trois fois. I .t.•s commissaires a Ile
maud d turc Ltaient ab::.ent:; ; le pn.:aüer étant 
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parti en congé, et le second n'étant pas encore 
arrivé. 

Pendant les deux premières séances on a dis• 
cuté ~es questions de personnel et de l'organisa
tion du service. A la dernière séance on a examiné 
ln question des dépenses qu'entraînerait 1~ service 
de la Commission. 

Un point important est à retenir : sur l'ordre 
fotmel de leurs gouvernements respectifs, les con
trôleurs n'auront à s'occuper que de la réforme 
financière des trois vilayets, les questions poli
tiques étant laissées aux agents civils de Russie et 
d'Autriche-Hongrie et à Hilmi-Pacha. 

Le règlement a fixé que la commission tiendrait 
dt!s séances hebdomadaires; cependant, pour met
tre la machine en marche, à cause du travail pré
liminaire considérable qu'ils auront à exécuter, 
les Contrôleurs ont décidé d:: se réunir trois fôis 
par semaine pendant les trois [1remiers mois. Il 
est cependant à présumer que les travaux n'a\··an
ceront, au début, que très lentement, parce que 
les représentants étrangers ne se trouvent pas 
encore au courant de la législation financière 
ottomane. 

Zia-bey. qui avait été nommé représèntant de 
la P01'te à la Commission du Contrôle financier 
en i\Iacédoine, ayant été appelé à la direction du 
:1\{inistère des Finances, a été remplacé par Dje
mal-bey. ancien employé au Mi11istère des Tra
vaux publics. 

Le sultan a conféré l'Tmtiaz en brillants à 
Hilmi-Pacha, inspecteur général des réformes en 
Macédoin~. 

Le gouvernement ottoman publie 1111 a\·is offi
ciel ouvrant un concours pour trois postes d 'ins
pecteur financier en 11acédoine. 

Les récente.s commandes faites aux usines du 
Creusot par le gouvernement otfoman consistent 
en neuf gardes-côtes et une canonnière pour une 
~omme totale de sept millions de francs environ. 

* * * 
J ,f. COMMERCE EXTÉRIEUR DE LA GRÈCE. 

D'après le dernier bulletin publié par le minis
tère des finances, les importation~, pendant le troi
sième trimestre de l'année 1905 se sont élevées 
à 36,194.029 clrs, contre 35·483,047 pendant la 
période correspondante cle l'année 1904. Diffé
rence en plus 710,902 drs. 

Pendant ce même trimestre les exportations ont 
atteint 28,397,ro8 drs, contre 29·350,175 en 1904. 
Différence en moins 953,067 drs. 

Pendant les neuf premiers mois de l 905 l'im· 
portation '!;'est élevée à 97,849,343 drs. contre 
98,6z8.859 en t904 soit en moins 775,507; 
rexportation 3 59,3 r 1.53t contre 69,849,583 soit 
en moins J0,538,o52 drs. 

Lf's droits de douane ont donné au troisième 
trimestre, 1905 drs. 9,859,725 dont r,Z7J,X]O en 
drs; au troisième trimestre à r 904 clrs. 9,32o,8o8 
dont 1 .345,8 53 en drs. pendant les neuf pre
miers mois de l'année I905 drs. 25,J74,83t dont 
2.718.896 en or, pendant les neuf premiers mois 
de l'année précédente drs. · 24,768, r68 dont 
4,302,356 en or. 

* * * 
'MOUVEMENT DE LA NAVIGATION EN GRÈCE. -

.Pendant le troisième trimestre de l'année 1985 
sont entrés dans les ports helléniques r891 navires 
d'une contenance totale de r ,307 ,88o tonnes et 
sont sortis r. 709 bateaux jaujeant ensemble 
r, 2 ï 1,842 tonneaux. Du r•r janvier au I 0r octobre 
J 90 5 sont entrés 5, r 4 7 navires d'uoe contenance 
de ,3,67o, 704 t. et sont sortis 4,8 r 6 navires de 

3·576·324 t. 
En 19o5, la marine à Yapeur grecque s'est 

t.'Het lénisme 

accrue d'une vingtaine d'unités jaugeant ensemble 
plus de r6.ooo tonnes. 

La flotte à vapeur grecque comptait, vers la fin 
le l'année qui vient de s'écouler, 227 navires à 

Y a peur jaugeant 347,166 tonneaux. Deux navires 
seulement ont une contenance de plus de 
4,ooo tonnes, r 5 déplacent plus de 3,ooo tonnes.; 
69 jaugent de z à 3,ooo tonnes chacun. 

• • • 
NOUVELLES DIVERSES 

On annonce de Constantinople la mort d'un 
grand savant grec Jourdain Carol id ès, frère du 
professeur d'histoire byzantine à l'Université 
d'Athènes. 

Originaire de Césarée, le défunt avait fait ses 
études à Smyrne et plus tard en Allemagne, où il 
s'occupa spécialement de philosophie et de linguts
tique. Durant de longues années, il occupa la 
chaire de littérature grecque et latine au gymnase 
de Smyrne et plus tard à l' Acaclémie de théologie 
grecque de Constantinople. Orientaliste éminent, 
il fut en même temps un esprit des plus universels 
dont on a pu gotîter les belles productions dans la 
Revue du Syllogue Littéraire Grec de Constan
tinople. 

";~ 

* * 
Le correspondant de Constantinople de la Vos-

sisclze Zeitu1lg, malgré les démentis reçus, main
tient son affirmation relative à des renforcements 
de troupes autrichiennes dans le territoire le 
Plevlje, disant avoir déjà. annonré que ces renforts 
se faisaient en secret; le démenti officiel s'expli
querait donc facilement. Le correspondant signale 
en outre des !.roubles en Albanie, et rappelle que 
l 'Autriche-Hongrie a proposé à la Porte, en octo
bre dernier, l'institution d'une commission mixte 
pour la délimitation exacte de la frontière entre 
la Bosnie et le district de Plevlje; qu'en outre la 
Porte a protesté le 9 novembre dernier auprès du 
cabinet de Vienne en raison de certains procédés 
employés sur le territoire de Plevlje. Le corres
pondant en question qualifie de signe caractéris
tique la construction cl'tme route stratégique com
mencée par les Autrichiens entre Plevlje et la sta
tion de chemin de fer Rodow en Bosnie, et 1' ac
cueil plus que froid fait à Vienne à la protestation 
turque contre cette entreprise. 

L'empereur a remis so.ooo couronnes au comité 
de secours pour ïes victimes du tremblement de 
terre d'Albanie. 

* * * 
:\lme Zarifi, décédée ces jours derniers à Paris, 

laisse une fortune de dix millions de francs. Par 
son testament, deux millions et demi devront être 
affectés à la construction et à l'entretien d'un hôpi
tal grec à Constantinople. 

Mme 1\[antzounis, clécétlée la semaine dernière 
à Athènes, a laissé 3oo.ooo francs à l'Uni,·ersité 
nationale. Les arrérages d<:'nont être affectés il 
Vinstruction supérieure de jeunes gens originaires 

· do:' Tripolitza son pays natal. 
lvi. D. Sgoutas, le banquier parisien bien connu, 

a fait don de zs.ooo francs au Lycée commer
cial franco-grec de Salonifjue. dirigé par. )1. ~. 
Noucas. Cette somme servira à l'agrandisseme'Jt 
d'un établissement qui a déjà rendu de si grands 
services et dont les dimensions sont de plus en 
plus exiguës, en raison de l'affluence croissante 
des él~ves. 
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* * 
La police a opfré a\·ec violence dans un grand 

hôtel de Péra l'arrestation d'ùn Arménien, sujet 
persan, nommé Shirazi, correspondant de l'!llus
trated lo11do1t News, arrivé par .le train d'Eu
rope .. Le directeur de J'hôtel étant Belge tenta de 
s'opposer à l'arrestation, mais la police avertit 
Nedjyb, p~cha Melhame, président de la com· 
mission d'enquête sur J'attentat du zr juillet, qui 
'int en personne et fit enle\·er L<\cméniell, malgré 

sa résistance opiniâtre, sous prétexte que celui-ci 
était poursuivi comme anarchiste. 

La légation belge et l'ambassade de Perse pro
testent contre cet acte arbitraire et disent que l..r 
police eût dû demander le concours diplomatiqo1e 
que les repris~ntants n:ont 'jamais refusé. 

La cour de cassation a confirmé le jugement 
du tribunal de Stamboul contre le Belge Joris 
et ses complices dans l'attentat .du 28 juillet der
nier. 

La Porte vient de notifier à la légation 
belge qu'elle n'accepterait aucune requête au sujet 
de la remise de Joris aux autorités belges, car ::Ile 
agit suivant ses droits. 

* ** 
Dans les milieux commerçants et politiques ·1e 

Bucarest, on ne croit pas plus au bruit d'une 
alliance douanière entre la Roumanie et l'Autri
che-Hongrie qu'à celui de l 'entrée de la Roumanüe 
dans l'union douanière serbo-bulgare. La Rouma
nie, fait-on remarquer, porterait par cette aliiance 
un grave préjudice à sa jeune industri~ si pénible
ment et si chèrement organisée: 

La Chambre roumaine a voté un crédit de 
68 millions dont 30 millions seront employés 
pour l'annement et l'achat de canons à tir ra
pide. Plus de 33 millions sont destinés à l'achat 
de wagons de chemins de fer, constructions de 
gares et de remises. Le reste, environ 5 millions, 
servira à l'assèchement de terrains marécageux. 

• • • 
Dans les riches gisements d'éponges que l'on 

a récemment découverts à Tarpon Springs, sur 
les côtes de la Floride1 travaille déjà un 'grand 
nombre de pêcheurs hellênes. Il est vrai que le 
métier de plongeur, dont la paralysie est le moin
dre risque, allèche peu de marin, hors les insulaires 
de l'Egée. 

Il y a actuellemef!t à Tarpon Springs 2 5 bar· 
. ques de pêche grecques, aYec autant de' plon
geurs et de scaphandres et 6o rameurs. Chacnne 
d'elles récolte en moyenne par jour, et lorsque 
le temps est favorable, pour deux cents dollars 
d 'érionges. On espère (]Ue la pêche sera. plus fruc
t"euse lorsque chaque barque pourra disposer de 
deux plongeurs. De nombreux H ellènes vont s'en
gager tous les jours, mais risqw;nt de se voir 
concurrencer par les nègres, qu'ils ont initiés 
dans les secrets de leur industrie. 

* ** 
La Banque Nationale de Grèce vient de c:réer, 

avec le concours du· gouvernement et d'un groupe 
rle capitalistes, une Banque du Peuple, au capi
!<t 1 de 3.ooo.ooo drachmes. 

Cl"t établissement financier a pour but de ser
,·ir les intérêts du peuple en lui épargnant le paie-
men,t de :gros ~ ~lltérêts. Il repose principale

stir le système mutualiste. Il comporte aussi 
ùeux sections : un Mont-de-Piété et une Caisse 
d 'épargne pour le peuple. 

------------~------------

LA SIT.UATION EN MACÉDOINE 
ENTRE GRECS ET BuLGARES. - Des Bulgares 

ont attaqué dans les rues de la ville, quatre Grecs 
qui se rendaient chez des amis. L'un d'eux a été 
grihemc>nt blessé, les tr.ois autres plus légère
ment. Cne patrouille accourue à. leur &ecours. put 
s'emparer de trois des agresseurs; un quatrième, 
nui a\·ait pris la fuite fut tué d'un coup de 
fusil. 

Une perqms1t10n opérée dans le domicile du 
Bulgare Voslag Han, à Salonique, a amené la 



découverte d'un nombre considérable cie bombes 
ct de rloeuments qui 'établissent c lairement que 
les eomitadjis avaient formé le clcgsein de faire 
sauter h:s églises grecques le pre-mier de l'an 
( 1 ~ jam ier), alors qu'elles seraient remplies de 
fidèles. 

J .t• mouhtar grec de Démir-be) a étt! grihement 
blessé. 

La bande de Taské, forte dl? quinze partisans, 
qui a\·ait été attaqpée dernièrement par les Turcs 
à Sahaphtsia, est entrée à Koumli, du caza de 
Dém ir-Hassar, petit Yillage situé sm la ligne du 
rhcmin de J'er. Elle ~e proposait d'assassiner le 
primat grec Démètre Papadopoulos. i\1 ais celui
ri ct son fils. aYertis à temps. s'enfuirent et les 
Bulgares ne trouvèrent que sa ft>mnw à la maison. 
Ils lui (crh·irent alors prmr lui ordonner. sous les 
plus tt:'rrible~ mf'n:tœs. de r('n'llir immédiatement. 
.'Cars sur œs entrefaites. dl's soldats turcs sur
,·inn·nt, ct les partisans n'cur<·nt que Je temps de 
s'enfuir. 

On ttslt-graphie de Const;mtinople au Temps 
(;r('(·, flgé de ,·ingt ans, ~1. C. J. Démétracopnulos, 
a étt~ enlevé, comme i l revenait tle Yénitzé sur une 
\'Oilme qu'il conduisait lui mênw. par une bande 
hulgart' cie quatre partisans ; les autorités ne sont 
pas arrivées à dt:couvrir la tract• cl(.,; f'O't :'lables. 

On tl!lgraphie de Constantinople au Temps 
qut• la police a découn.•rt à Demi-Hissar. près 
Serres, dans le quartier bulgare, une fabrique de 
bomhes. Trois cent cinquante bombes étaient prê
tes <'t douze cents étaient en préparation. 

l .e quartier bulgare est occupé militairement et 
de nombreuses opérations ont été opérées. 

* * * 
ENTRE SERBES ET Bur GARES. - · Les bandes 

St>rht>s ont fini par déliner le ca1.a de CoumanO\·o 
cie la tyrannie du comité de Sofia. Le \'illage de 
Svilantni, grâce à la présence des bandes ser
bes a pu se déclarer ou\'ertcmcnt patriarchiste. 
I.e village de Mlado Nagoritchano ne va pas tar
der à suivre cet exemple, car il vient d'être enfin 
d~livré dù maître d'école bu igare, représentant du 
comité de Sofia dans cc district. 

On écrit de Salonique qu'une bande serbe a 
attaqué le ,·illage bulgare de Makrés et a brülé 
rlix maisons. 

Dl·s Bulgares ont attaqué ,i coups de re,·oh·er 
tbns la 'ille même de Perl?p:. nn des primats 
S{'rllt's, du nnm de Giovan. ainsi CJUC sa fille. Gio· 
van a été grihement blessé. 

T.l•s bandes serbes et bulgares continuent leur 
lullC' dans le caza de Coumanovo. Une rencontre 
sanglante a eu lieu clans le village de Skat
chkOI'tsi, où le chef de bande serbe Christo avait 
atta']ué cle nombreux partisans rlu comité de Sofia. 
La lutte a été acharnée, mais sans résultat appré
c-iahlt>. 

Une vingtaine de Bulgares ont été arrêtés par 
(a polic-e turque, à la suite de ces événements, et 
emprisonné~ à Coumanovo. 

Dans le vi llage de Koïlé, du casa d'Uskub, les 
Bulgares ont assassiné le prêtre serbe. L a police 
a aneté lt>s auteurs présumés et les instigateurs de 
f'~ c-rime, le maître.d'école bulgare, Yanko, et les 
paysans exarchistes Panzo Davtrhof, Stana Stoï
Jof. Igno Petrouchef. ajnsi que le primat Todé 
Manef. 

Une bande bulgare de onze hommes, ayant pb 
nétré clans le village dt> ~far~tevtsa-Vélessa, a 
assassiné un paysan serbisant et mutilé son ca
davre. 

L' Helléni s me 

ENTRE TuRcs ET 13uLGARES. - On écrit de 
Salo11ique : Une bande turque. embusquée auprès 
de KrPblistsa, aux environs ùe Pétritsi, a tué 
quat re Bulgares, qui passaient par là. 

Le meme jour, des Bulgares ont wndu une 
embuscade auprès du Yillage ck Kouphalomn, 
et tiré sur un détachement turc de vingt hommes, 
placé sous le• commandPment du tcliaouc/t Bt'isel. 
Le feu des Bulgares n'amena at•cun résultat. Mais 
le commandant du détachement turc. St' rendant 
dans le vi llage, s'y li na à une sérieuse enquête; 
i l remarqua que ht'aucoup de paysans manqunient 
dans le ,·ill agt•, hien qu'on fût en hiv{'r et à 
l'époque dt·s fête~. Aussi les autorités on t-elles 
em·oyé des renforts à Kouph:domn. 

D'autre part. on raconte qu'une bande bulgare 

1 rle quinœ partisans. sans cloute sous les ordres 
ri'Apostol. et qui se cachait dans le ,·illage de 
Kou ph a lomn. a pu s'enfuir a\·ant l'arri\'ée d'un 
détacheme~at turc, le 26 dtcembre clt·rnier. Un 
certain nnmhn• de payMns, parmi lesl')u<'ls sc trou
vait aussi le n·présentant du comité dans Je \'il 
lage, Athanase ~i k!é, suivi rent la hancle. Le~ 
antorilt~s. süsissant les parents de f'es paysans, 
les ont jetés en prison. 

L'officier btti~Jare Constantinof a formé dans 
1~> dis! riel cie Perlep&, cinq bandes de r 5 à 
zo •partisans chaque, destinées à agir, conjointe
ment ou séparément, contre les populations pa
triarchistes. serbes ou grecques, de la contrée. 

Une de ces bandt>s, forte de zo hommes, a été 
attaquée par l'armée turque auprès elu village de 
Racli. Trois Bulgares, qui s'étaient déguisés en 
soldats turcs, ont été p ris. 

On mande de Stromnitsa que le 8 janvier, 
une rencontre eut lieu entre les troupes et une 
bande bulgare qui a perdu quatre honunc-s. 

On a saisi à Doïran de nombreuses armes, 
appartt·nant aux Bulgart>s. 

Les débri::; de la bande bulgar(' f]ui avait été 
battue ces lemps derniers par un détachement turc 
à Kastourino près de Stromnitsa, se sont refor
més sous les ordres d'un certain Christo. i\f ais, 
attaquée de nouveau par les Turcs, la nouvelle 
bande s'est entièrement dispersée. P lusieurs par
tisans ont été tués. 

Lt>s autorités turques de Stromnitsa, ayant 
appris CjUe les Bulgares cachaient des armes et des 
munitions à ~fonospiton. se rendirent dans c-e 
villag-t• ••t. apr(:.-; tle longues rechnf'hes, elles dé
counirent quelques fusils ~Iannlicher et des car
tott<'hes. 

A la suite d'une dénonciation, la police turque 
de Démir Hissar a opéré une descente à l'au
hE-rgé de Vantsi l\Iélingo, originaire <le Krott'i· 
sovo; à la suite de perquisitions. elle a saisi 
treize cartouc-hes de dynamite, unt> bombe, vingt
trois lettres du marguillier bulgare, une lettre 
cryptographique et une photographie. 

~Iélingo et son fils ont été arrêté!;. 
D'autres pCrCJuisitions. opérées au mo,IIin rl'un 

nommé Dina, ont permis de découuir m:e I,.Jîte 
remplie rle lettres, un fusil ~Iartini et lr•'1t<' l'ir>q 
cartouches. 

T uRcs, GRECS ET R o•TMAINs. Un incident 
des plus violents vient de se produire à Verria : 
Hilmi-pacha a donné l'ordre de remettre entre 
les mains des roumanisants de Verria l'.f~lis~ grec
que de la Sainte-Vierge. 

Pendant l'office, la police s'est rendue sur les 
lieux, t:'t a intimé aux Grecs l'ordre de remettre 
les clés de l'église à la propagande roumaine. 
Devant le refus des Grecs et l'attitude menaçante 
de toute la population, les autorités n'ont pu que 
fermer l'église. L e métropolite grec, conduit par 
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p lus cie deux mille man ifrstants s'est a lors rendu 
au konak a fin dl· comaincre le caïmacam. l'd ais 
œ lui--ci demeura inébranlable, et, comme la fou le 
exigeait qul! l'évêque ne quittât pas le konak 
a,·ant de s"êtn• fait rendre justice, le prélat dut 
s'enfuir par une portt• dérobée. Le lendemain la 
Yille entière était en deuil, tous les magasins sont 
restés fermfs. 

L'éyêque ainsi qu'une députation de la popula
tion se sont rendus h Salonique. Hilmi-pac·ha a 
reçu fort mal l'évêc')Ue, qui veut d~missionner. 
Quant aux membres tic la députation, lïnsp<>rteur 
général menace de les jeter en p rison. mais CC'liX· 

·CÎ dememt>nt inébran lables dans leurs revendica
tions. 

L'agitation à Vcrria est indescriptihle. d'autant 
qu'on annon<'e que les mumanisants auraient ob 
tenu des Turcs une seconde église. 

Ex EPIRE. I .a légation de Roumanie à Cons
taminoplt>, appll)'él' dans ses démarches, par les 
ambassades cl • pltisif•urs grandes puissanres. avait 
obtenu de la Porte l 'envoi rl'une commission spé
··i:ctle en Epire afin d'examiner sur les lieux le 
bien-fondé de~ plaintes roumaines. Cellesci avan
çaient les faits suivants : 

1 o Que ries bandes grecques et l'hellénisme en 
général. par des menaces et par la violence, ter
rorisaient lt>s populations « rownaines • ; 

.1° Qu'une bande grecque avait brûlé. il ' a 
deux mois, l'(coiP roumaine de Vomusi et détruit 
l'école roumaine du village de Palaiosilion. 

Pour ce qui est elu premier point, la commis
sion spéciale n'a pu flue confirmer l'enquête pré
liminaire elu Gouverneur général, Osman-pacha : 
el le a bien rencontré quelques R oumains, \'f'nus· 
de Bucarest. mais nullf' trace de Koutzo-Vlaques 
roumanisants, si CP n'est quelques malheureux 
povssés par l'app~s elu gain. 

Pour ce qui est des deux écoles, elles ont été 
détruitt>s par les Roumains mx-mêmes : l't'>cole de 
Palaiosilion a été dt:truite parce qu'elle menaçait 

. ruine, celle de Vo\'ousi a été brûlée pour sauver 
les apparences et faire un scandale à tout prix : 
depuis le début tle Cf'ttc année Vovousi ne comp· 
tait plus, en effet, un seul é lèvt>, et le maître 
d'école avait été contraint de fermer le local et 
de prendre le chemin de J annina. Les Roumains 
ont voulu couYrir leur échec par une mrstilication 
qui tourne ;\ I<"Ur confusion. 

Les conclusions de la Commission turCjue ont 
une ,·aleur toute particulière. ét'tnt donnée l'en
tentee étroitP CjUÏ règne Pntre la Portf' et le cabi. 
net de Bucarest. 

LA coOPÉRATION BULGARO-ROUMAINE. On 
écrit de Salonique au Bulletin d' Orimt . L'al· 
liance entre les propagandes bulgare et roumaine 
demeure toujoms très étroite. Les Bulgares y 
trouvent un granrl bénéfice, car ils profitent des 
sommes considéra hies dont les agents roumains 
dispose et de l'appui constant qu'ils trom·ent 
auprès des autoritl:S turques. Cet appui prend 
parfois des formes un peu ridicules. Ainsi. le 
caïmakam rlf' \'odéna a décidé d'aœorder une 
escorte militaire à tout enterrement ou mariage 
qui serait célébré par le prêtre roumain. Ces céré
monies ont lieu à l'église bulgare et le c lergé 
exarchistt> y participe. 

I l y a trois srmaint>s, M. Douma, l'inspecteur 
des écoles roumaines, a fait une tournée clans le 
district rle C'aradjova et y a distribué, dans l'in 
térêt des comité<; bulgares, des armes et des muni
tions. Les autorit~ turques ont même saisi à 
Loubnitsa des re\'Ol\'ers distribués par l'inspec
teur roumain. mais elles n'ont pas autrement in
quiété ce dernier. 

Les Koutsovlaques, visités par M. Douma, se 
distinguent nettement de leurs congénères. Tandis 
que les Koutsovlaf]ues des autres d istricts ont subi 
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1 infhu.:ncc hell~nique, ceux-ci ont subi l'influenœ 
bulgare. Eux aussi sont bilingues, avec la 
difl"érenn· que. comme S<..'<'onde langue, ils par 
lent non 1<" grt><: mais le bulgare. Ac-qtùs deptlis 
longtemps ~~ l'id~ bulgare, ils auraient tous passé 
;t l't·xarc-at. Cf'tmne l'ont fait beaucoup rl'entre 
eux. notamm .. nt ;t B~riola1·, si la propagande bul
gare nt· h•s 'tl·:tit ('ngagl-s it se déclarer roumani
sants, ct· 'lui leur proeure les subsides roumains et 
l'appui illimité dt•s autorités turques. De la même 
manit~re, la propagandt' bulgare a1·ait empêché les 
Bulgares l'nis de rentrer clans l'exarcat, afin de 
cons('rvt>r !...• sou lien du clergé catholique. 

].(•s comités ont beaucoup employé. dans 1<: 
triangle Vodéna Yenitsa-Yevghéli, les Koutsovla
quL'S bulgurisés de la Karadjova. C'est avec leur 
('oneours qu'i Js ont assassiné, au cours de 1 '.année 
demièn:, t 1nt de Grl'Cs ou dt· Koutsovlaques hel
Jt-nisl-s, c t ont dl-t l'llit un si u;m11<l nombre de 
uergt·rics. 

·lf 

* * 
VIOL!!:>~CJ~s lllJLCARES. On t·crit de Philip-

popoli. 15 jan\'if'r · \nus amns ii déplorer une 
série d'attaCJUes à m1in armée. que lès Bulgar~s 
ont dirigt'-t•s contre les étahlissements grecs rle 
notre ville. 

C'est ainsi CJU'un<> hande de chauvins a fait 
irruption dans le café d'un certain Spyridion 
Ha!ljigrigorios. profl-rant cles injures contre la 
GrècE·. L'un clrs malfaiteurs faisait bientôt feu 
sur le propriN:1ire dt• l'ètahlissement, alors qu'un 
de ses acohtl>s hri~ait toutes les \'Îtres. ainsi que 
l'imag<> du· prinœ Georges de Grèce. 

La pol ire n'a fait aucun effort pour retrouver 
les ('OU[Xt.hles, et il a fallut les démarches les 
plus pressanlL's auprès des autorités supérieures 
pour CJU'on SI' décidât h entreprendre quelques re
clwrclws. H adjigrigorios a remis unf' plainte entre 
les mains elu procureur pour c0ups. blessures et 
ml'n:tces; m:tis il est peu prohable CJU'on lui renrle 
justic". ! .. tr l'un d••s fauteurs .-lu clélit, qui a\·ait 
été :trrl\tl-. l'iC'nt d'Ptr<> remis scaèteme11t m li 
hatr. 

T.(' ::.7 dt'Cembre à 11 h. •/ ::. ciu soir, un inconnu 
a tiré un coup cie re,·oh·er sur la fenêtre du 
Cercle ltdlénique. La hall(' .. lprès a1·oir brisé une 
l'itrc. l'St venue s'aplatir sur le mur d'en face. 
sans atteindre hcurcu~cment personne. Un agent 
rie poliœ. appdé en toute hâte. s'est refusé à faire 
les <~on~tatations fl'usal{c. Il fallut se rendre à la 
pn~ft•clure <le police. <"t le préf<'t. en se trans
portant Sllr le~ Ji 'Il X, dut Se rendre à l'é\'icJence. 
~lalgn~ lrs assurancps données, on n'a cependant 
proC'édé à au('ttne arrc~tation, et la population 
gn><·qu<' S<' mont re, à juste titre, très irritée. 

* * * 
H IsTOllŒ or: fiRJG \:\D. - Peut-être se rap-

pellt> ton l'histoire de :'If. Wills, sujet. anglais 
que son phillwllénismr· al'ait signalé à l'attention 
des comitadjis qui s't'n emparl:rent, il y a quelque 
temps. prt s dn monastère de Saint-~aoum. 

On le chcr<'hait sans résultat lorsqu'arrivèrent 
des lettres à \fonastir annonr:ant aux autorités et 
au cono;ul d'Angleterre CJUC :\[. Wills était le pri
sonnier d'une hanrl(' bulgare qui ne ne le remet
trait pas <'Il libt:>rté à moins d'une rançon de 
6.ooo livres turques. près de l..JO.ooo francs. Le 
consul ni les autorités ne prirent la chose au 
sérieux. \fais :1 quelC]ue temps de là le drogman 
du consulat d'Angleterre trouvait de,·ant sa por'te 
déposée par une main inconnue une nouvelle lettre 
réclamant <le façon plus impérative ie versement 
d·~ la rançon. Une des oreilles du captif était 
scellée sous la même enveloppe. 

Les autorités redoublèrent d'efforts et finirent 

l.'l l elléni·'ln • 

par de:"Counir la retraite dt' la bande et par déli
,·rer lt• malheureux employe:· de la Régie après 
quatre mois ct dt•mi de séjour rlans les mon
tagnt·s. \1 ais t'Il qul'l état innoy;1ble: On aurait 
elit, racontent lt·s tl-moins o::uhire:;. un habitant 
des forêts 1 · ierge~ dt• I'Afrir1ue ou flp l'Océanie. 
le" clwn·ux long~ L'l la b:ul r<." in,ulte, lt:s yeux 
hagards, à clt·mi nu. const·n·ant à peine l'usage de 
11 parole! 

LA PRESSE ÉTRANGÈRE 

Crète et Macédoine 

Dans sa revue politique annuelle, publiée 
dans la .\'me Frrie ltr.,·'t'. .:\lax i\ordau écrit, 
entre autre,, sur ies affaire:; de Crète et de 
Macédoine 

La Cr~ c lllltt· depuis des annt:es pour 5'unir 
à la Gr~·C''· la mère patrie, et ces luttes ne doi. 
1·er1t pas être uniqu<.·mcnt attribuées à des raisons 
d'ordre sentimental. Le régime automiste n'a pas 
am-.!né des résultats satisfaisants pour une île 
que qu:\ln• siècll's de spn·itude !'ous le joug otto. 
man ont l-puisée. 

.... Del quel droit, et rl:lns C]Uel but pratique, 
a-t-on refus(. cl'ac•t•order au PL'llple crétois la li· 
bcrté qu'il rcn~ndiqu~ hautement? Si les puis
sanc<'s avaient H'tin~ leurs flottes et leurs troupes, 
il est probable que la Ttn·qui(' n'eût pas man
CJUé d'élabon•r dt•s notes de prott:>stations, mais elle 
St' fCrt certes gard{-c d'essayer de reconstituer les 
lims ;, jamais brisé~ entre elle et la Crète, et 
les Crétois qui p·tr leur bravoure ct leur fidélité 
it l'idéal national, ont ronquis le droit de disposer 
de leur sort eusst•nt enfin lrotm~ le repos et joui· 
des bienfaits qtw donne la l'ie politique. Rien de 
pl us inique f'Jllt l'<'ntêt<'tnl'nl d 'tnw diplomatie qui 
fait fi des aspirations si nalurellt>s de ce peuple. 

Il en est de mfmc <.·n \1 acédoine. où chaque 
puissance poursuit la réalisation de n1es intéres
sées en conformité desquelles elle élabore des 
projets d'établissemt>nt t•n .\lacédoine. Chacune 
des puissances s'applique à s·~.ttirer à elle les 

1pathies des diverses nationalités rivales, afin 
de sc crét>r une cl icntèle pmn·ant sen·ir ses pro. 
pre~ intérêts. :\lais de la lranCJuillité de la :\facé
doinl', aucune puiss:tnce n'en a cure~ ... 

Le-s Koutzo-Valaques et le contlit 
greco-roumain 

En répon~e à tm article paru dans le Cour
rier Emo péen, cette même revue publie dans 
son numéro dn 12 janvier une remarquable 
étude de 1\f. Skiadaressi, dont nos lecteurs 
ont eu l'ocrasion rl'apprécier la compétence 
parfaite dans les questions balkaniques. Nous 
en détachons ces quelques lignes, r<:latives à 
l'idiome koutzovétlaque : 

1 }migitw des populations koutzo,·alaques est fort 
di~eutt-<.•; ils sont, •·n généraL considérés comme 
les desr<'tlfl ,mts cie Macér:lonit·ns latinisés par les 
nnmbreusPs colonies militaires établies par les Ro
mains d, ns la chain!' montagneuse du Pinde; de 
rette infiuenct· romaine ils n'ont conservé qu'un pa
tois <'omposé mi partie de mots latins et de mots 
grf'Cs d'une forme parfois très ancienne; mais l'u
sage de ce patois 1 ,, lui-même se perdant de jour 
en jour, car les Koutt.qYalaques ont adopté le grec 
comme langue d'enseignement dans toutes leurs 
écoles et dans toutl's les relations de la vie, comme 
aussi ils ont tout en commun aY~c les Hellènes qui 
les entourent, mçcurs, traditions, aspirations natio
nalt>;;; ils ron~tituent, Pn un mot,. l'un des éléments, 

et non le moins ,.j,·.u:c. qui ont c-onccJttru à la for
mation de la race grec (llt"nlnderne. 

La langue des Roumains e~t également un 
idiome nt-o.btin, m:tis ks t~ll-ments slaves ) tien
nent la place qu'occup•~ le grt·c dans le dialecte 
koutzovalaquc, à ki point qut· les linguistes. a1·ant 
la relatinis;ltion arlitl<'io·lle tentée avl'C succès sur le 
roumain en <'Ps dt.!rnit·rs tt>mps. sl' demandaient si 
elle de1·ait &Ire dass,:,. parmi les idiomes latins 
uu slan•s. fi :;crait absurde de conclure de 1 'exis
tence <.J'un idiome m·o-lntin chez les deux l?euples 
à leur unilt~ <tbniquc; :'t CP compte là les patriotes 
de Bucarest :utraienl ptt tout aussi bien re,·endi<luer 
les Romancht's des Alp<>s l'! l<·s Catalans, dont les 
dialectes ne présenknt pas moins d'analogie avec 
le roumain que le paluis kouLmYalaque. 

M. Lah<>1·ar i, dans 1 Ïntt•nlion de montrer J'iden
tité de;; deux langw.:s, assurl', dans une inten·iew 
an'<' le .corn•spond:wt du Tonps à Bucarest, qu'il 
y a entre elll's autant de di ff {·renee qu'entre le fr-an
çais et lt· pron' nç-tl: f>T. <'l'Ill' affirmation serait-elle 
exact l'. ~i <'l'tte diffén•nn· n ·e~t pas suffisante pour 
<liYist•r •les races. que tout, tratlitions, mœurs, aspi
rations et conscience n:ttionalt• réunit, la ressem
ulan ~l' qui suhsistt• apr(·s cette différence ne suffi
rait pas à justifier l'assimilation de races que tout 
sépare. depuis la situation goographique. jusqu'aux 
tra,Jitions d ;t l.t fernw I'Oionté des individus. On 
ne saurait trop in~i:;ter sur ce dernier point. car 'on 
ne peut mécnnnaîtr~ ;\ la lihre I'O!onté d'un peuple 
le droit de dispost·r dt' ses dt>stinées. Les Gréco
YahHJUes, non s<.•ull'mt·nt s<> sont c:onsidérés de tout 
temps rornme dt·s Ht·llènes, mais ils ont Yersé le 
plus pur clt• kur sang pour la cause hellénique; ils 
ont tenu les premiers rangs de l'Indépendance grec
que et plus tard, dans le jeune royaume hellé
nique. ils ont ligmé parmi les plus généreux dona
teurs de la nation; hiL•n plus, depuis que la propa
gande roumain<· s'est t:tablit' au milieu d'~ux, les 
manifestations de leur attachement à l'hellénisme 
se sont multipliées; Il'~ dotations et les souscrip
tions se fot~t chez eux dl' plus en plus importantes 
pour la fondation d'é('nles \'t d'œunes destinées à 
s'opposer au progrès de la propagande roumaine 
et c'est a'·ec ostentation •ju'ils leur donnent le nom 
d'écoles helléniqut•s dan-; lrs actes de fondation. 

Au sujet des Grec.;; de Roumanie, J'auteur 
dit : 

... :\fais le pa) san de Roum.tnic ne songe:~ nt pas 
aux nombreux Sl'n·ices qut· lui renciaient ces ltran· 
gers, Jetait drs t'l't{:lCLis tl'et\\'ie sur les richesses 
qu'ils :lnl:lSS:lÎcnt p:ll' lt.·ur lorl,eur cl lt"ur h;Jine in
née <les peuples agricolt•s pl'in:111t aux durs tra
Yaux des champs pour les nr~t ions commerçantes 
pénétra dans son funl'; res colonies grecr1ues ont 
été en grande p:trtie absorl>Ct'S par l'élément indi
gène sans que ct'tte baine diminuât. On doit même 
reconnaître, hélas! que ces transfuges de L'hellé
nisme t1t' sont pas nos adversaires les moins achar
nés <lans leur nom·el le p;,tri<·. Cette haine \'ivace, 
tantôt latente, tan lût al·ou(·e, n'a cessé d'inspirer 
à la Roumanie de1·enue indl-prnclante des mesures 
prohibitil'es ct Ye.xatoires contre les intértts grecs; 
ceux-ci autrefois prospèn•s n'ont fait dès lors que 
péricliter; les cinq communautés grecques recon
nues légalement par le traité qu'on menace de ,·io
ler sont déjà en plein marasme: le commerce grec 
n'est plus que l'ombre de ce qu'il était aupara
,·ant; la possession de la terre n'est plus permise 
aux étrangers. Aussi ne Yoit-on pas sur C]Uels in
térêts tellement con~idérablcs pourront porter les 
menaces roumaines. I 1 y a certes la na,·igation hel
lénique dont le moul'<'mrnt est très important ; mais 
ce mouvement n'a lit•u que dans les ports danu
biens et est, par conséquent. entièrement soumis à 
la juridict!on de la SOC'iété (nternationale du Da
nuqe et non à celle de l'Etat roumain. Quant au 
traité commercial qui sera dénoncé, il a été bien 
plus profitable à la Roumanie, en lui permettant 



de tripler ses t xp<,rtation_s, qu"it la ~rèce, d?nt 1~ 
imporlatiiJns Pn Roumame sont restees statJOnnal
res. J .a Grèce n'aura clone que fort peu de choses 
à perdre: mais clüt·•·ll·· sacrifit>r des intérêts maté
riels plus considérabll's, son g~m·err~e~u~~t ne .~au
rait mo· lilier la li~ue dt~ r•m<ltnte sut~ te ~usq,u .a ce 
jour, ayant pleinl' ronS<·i,•ncc des d~otts tm~enssa
bles cie la n tfion grecque, résolu a lt•s defendr.e 
jus'}u'au bout. tout ·,.n resp{>t'tant les intérêts légl
times des nations Yoisines. 

L e conflit greco-roumain 

Sous ce titre, M.F. Nessi fait excel lemment, 
dans le fo~tnwl dr' Gmève (15 janvier), l'his
torique de la question pendante entr~ la Grèce 
et la Roumanie, ct termine par ces l1gnes : 

Pour cc traité dt· comnwrcc, le gouvernement 
roumain en lt- dénonçant a usé d'un droit incon
test ,),J, •. Lt·s ra rsons qui 1 'ont poussé à user de ce 
droit ne sont pas douteust·s. Il est rlair CJUe nous 
somnws t•n préscnn· d'un C"ommenrecment d'exécu
tion des mt·nan·s t'ormulù•l< •lès lt• <lthut c\u con
flit. 

Quant à la déuont'i.tt ion du protocole relatif 
aux communaut~s gn~··Jlh's. die ne saurait être 
ronsidér~· comnw pnssihle. ainsi que Yient de 
le démontrer dans un mémllire magistral M. G. 
Streit. professeur de <lroit international à l'Uni
Yersité <1' Ath~rws, associl- de 1'1 nst itut c!e droit 
international. Cc protocole a {tt', il est \'Tai, signé. 
en mêm<' temps que le traité, mais il est absolu
ment indépendant. I 1 n'est nullemt•nt mentionné 
parmi les clausc·s elu traité ùe commerce. Bie~ 
mieux. le traité a été conclu pour un temf>s de
terminé; aucu1W slipul;tt ion de ce genre n'a été 
mentionné<' pour le protocole. De même là clause 
cie dénonciat inn insnik nu tr:lité ne s'étend pas 
au protocok. D'a i llt•urs. comment Ir protocole 
pourrait il êtn· dénoncl- alors qu'il contient une 
con vent ion d iplomatiqut• détiniti\·e? Cela ressort 
nettement dt•s tt·rmes ;lans lt>S'!Uels il est rédigé: 
« En procédant ~~ la signatun· cie la com·ention de 
commt.>ret•. les soussign~s sout convenus: 

Les églist•s hHitni IUt's comprises dans la liste 
annexée' au prl:st·nt prot<x·ole et CJUÎ fonctionnent 
actuellement t•n Roumanie d'après leurs propres 
actes cie fonclati{ln. urou/ considérî:es défi1litive
nunt (Ommc personne;· morales et continueront à 
fonctionner, ainsi que h's écoles qui en dépendent, 
en se conformant aux lois du Royaume. 

. 11 convient de rappekr qu'antérieurement à cet. 
acte 1 a jurispruclcnCt! wu maine avait reconnu la 
personnalité morale des communautés grecques. 
C'est trlli<IUl'lllt'lll /'"'" l'rén•nir Jes reprises de 
c-ontestations jtu\iciaires l't pour t r:mcher à jamais 
la CJUE.'~tion qu~· \,, JHotocnle a été rédigé. 

Qu' aciviencl ra t·i 1 d<· toul rel a? Tl est certain 
11u'aucune guerre n'c·st fr redouter, les deux Etats 
ne se touchanl nul lement. Ce serait évidemment 
un ras à soumettre à la cour de la Haye. 

Il y a aujourd'hui des gens qui croient à un 
prochnin arrang~•mcnt direct en raison du change
ment de cabinet ;t Athènes, de la. nomination de 
i\f. Skoutsis aux affain·s (.tr:mgères. En effet, à la 
tête d'un pr{c ~dent cabinet, 1\1. Skoutsis, un homme 
très conci 1 iant. était pan·Pnu jadis à aplanir le 
premier conflit <x'<'asionné par le procès Zampa. 
Espérons donc. 

Le protectorat de la France 
dans le Levan t 

M. Paillarès contmue dans la La1tterne sa 
campagne contre le protectorat. Nous lisons 
dans ce journal (8 janvier) : 

P artout, les missionnaires, protégés par nos 
canons, font une concurrence déloyale aux véri
tables commerçants, sans payer de droits d'entrée, 
et dotés au surplus de nos grasses subventions. 
C'est ce qui explique qu'ils ont amassé des for-
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tunes colossales et que notre pavillon disparaît 
peu à peu de tous les ports. I.e; jésuites. les 
frères et les sœurs sont propriétaires, non seule· 
merit des immeubles quïls habitent, mais de quar
tiers entiers. Les frères ck Salonique. à peine ins
tallés dans la \ille. ont achet,~ dl•s maisons et une 
« campagne ». Là oü ks laïques sc ruinent, eux 
s'enrichissent. 

Les lazaristes de \lnn;rstir posshlcnt une ''ing
taine de maisons, clcs plus productives -
notre consulat est leur locataire qu'ils évaluent 
à 70'J.ooo francs f'nvirnn. Or, retenez que 
ïoo.ooo· francs, à 1\Ionastir, représentent au 
moins deux millions d'Europe. Et ces gens-là 
crient misère! Tls reçoivent. a\'ec les sœurs, trois 
mille francs par an, mais ils trouvent que cette 
sommf' est rlérisoire. Pour quels services? Ils en
seignent notre langw· à une cinf(uantaine rl'en; 
fants. Et après? la h1•llc :tffair,., naiment! quand 
toutes les écoles sont obligées, si elles \'Culent 
attirer beaucoup d'élèH's, de faire au français 
une place importante. J'ai \ isité les étab~iss~ 
ments scolaires de toutes les communautes a 
Smnne. à Saloniqut-. ;, :'l!onnstir, à Serrès, à 
Cor;;;tantinople. au Cain·. :r :\lexandrie. etc., et 
partout j'ai constaté. che; les (;rccs surtout, qui 
comptent en Orient cinq c<·nt mille élhes. qu'on 
étudie notre langue .. t not Tl' littérature avec le 
plus grand soin et. j'ajouterai. an.'C le plus noble 
désintéressement. Doi~·jt> rappeler ici l'œuvre 
admirable de J'allianct· israélite? Puisque nous 
sommes à :\fnnastir. j'apprendrai :t ces messieurs 
elu f(Uai d'Orsa~_. que ,;t•s t"-colt·s ~ donnent une 
instruction totalement françaisP C't purement 
scientifique à six cents C. ll-vt•s. Est cc que cette 
société nous a impost< tm marché? Est-ce qu'elle 
nous menace de passer i1 l'rnnC'mi, si nous ne 
lui accordons pas de fortC's annui tés? 

1 

D'autre part, M. Paillad~s dit (la Lanterne, 
26 janviér) : 

. . • c ' t Les Grecs de Snn nw nw thsa1Cnt : « e n es 
pas rie calholicrsme qt~t' nous avons soif, c'est 
cle votre littératttrt', dP mtn• science, de votre 
progrès, de Yotre icléa 1 cl' justice Pt de liberté. 
Vous nous méprisez trop. \'ous blessez à chaque 
minute notre foi religit·u~t· d nationale. \fais 
nous ne vous gardons pa~ rancune, car nous 
sommes conYaincus •1ue nms nous faites du mal 
inconsciemnl<'nt. croyant nous faire du hien. Yous 
ignorez tout de nous . 

« ~ous vous sommes plus ~trangers, très cer· 
tainement, que les Japonais et les Chinois, bien 
que nous soyons à ,·os portes, si jJrè.s de \'OUS que 
nous percerons rlistinct<.•ment- If' hrmt de \'OS que
relles. Il faut que l'affection qm· nous :lYons vouée 
à la France l:'t qui (•st ancrée dans nos cœurs soit 
forte et vraie pour traverser sans faiblir les dures 
et cruelles épreuves auxquelles vous la soumettez. 
[[ vous paraît singul ier que nous nous exprimions 
en français, alors que nous n'avons pas recueilli 
un enseignement congréganiste. Eh bien, sachez 
que nous avons d t>s professeurs laïques que nous 
avons fait venir d(• France, ou que nous avons 
engagés sur place. Nous JC's payons de nos de
niers; nous ri'amns jamnis sollicité la moi.ndre 
subvention du gouvernement de la Répubhque. 
Et croyez bien que « nos • maîtres sont plus ins
tntits que « vos • frères. • 

Voilà pourquoi l'on rencontre sur les Echelles 
du Levant des médecins. des avocats, des ban
qtùers. des industriels, des commerçants. des 
om·riers même qui possèdent à fond notre langue, 
ou convenablement. Voilà pourquoi des centaines 
d'H ellènes sont envovés dans nos Facultés ou 
Ecoles supérieures. I.ls ont reçu chez eux une 
instruction secondaire mixte qui leur permet de 
suivre avec profit les cours de nos professeurs 
de médecine, de droit, de lettres, de sciences, etc. 
Quelques-uns se sont distingués au point de sur
passer les étudiants français. Deux ou trois, sii1on 

plus, sont wrtis dans le premier rang de 1 'Ecole 
des :\fines ou de l'Emit' des Ponts t·t-Chaussé>t'S. 
:\1. Andr~aùès, au jourrfhui memhn• .tgr~gé de 
l'Uni\·ersité d'Athènt.'S, fut lauréat de la Faculté 
de droit de Paris. ~l. Politis, qui csl maintell'mt 
des nôtres, "ient d'être nommé professeur it la 
Faculté de droit de Poitiers. Faut·il citer 1<~ poète 
l\foréas? Vingt noms se pn·s~cnt sur nws Jènes. 
Tl serait d'un extrênw intért-t d'établir une statis
tique des étudiants venus d'Orient. Je suis con
vaincu que les 9/J o. au moins, - presque l'una
nimité - ont été formés par les t!tablissements 
non congréganistes, c't.'St·à <lire par les écoles qui 
ne reçoivent pas un centimt· ck nos consuls. L'at
tachement des Grecs ll la " hf' llc France n est 
particulièrement caractéristiqut'. J'ai constaté que 
jusque dans les villages les ' p lus reculés de la 
\Iacédoüie, leurs enfants apprennent notre langue. 
Ils ont fondé trois lycées gr(co.franc;ais, un it Cons
tantinople, un autrf' it S;tloniqnc ct un autre à 
Smyrne. Dans cette dernière 'ille, bic·n que leur 
Gymnase soit placé depuis le dix huitième siècle 
sous la protection de l'Angleterre. le français y 
occupe la première plac-.t'. après lt• grœ ; puis 
\ ient l'anglais, à une distance r<'sprctueuse. On 
peut calcult>r qu ·à elles seule~ les • col es hellé
niques du L e\'ant <'nseign(•nt le français à cent 
mille enfants (elles comptent en tout cinq cent 
mille élèves j elles sont IPs plus nombreuses et les 
plus fréquentées) .. 

La politique du marquis de San-Guliano 

Dans un long télégramme adressé au Mor
ning Post par son correspondant à Rome 
sur les idées du marquis de San Guliano, 
ministre des 1\ ffaires étrang-ères, en matière 
de politique italienne en Orient, il est dit 
entre autres : 

A en juger par ses écrils, le ministre des Affaires 
étrangères est plus favorablement que son prédé
cesseur, :'II. Tittoni, dispos<~ à l't~ga rd de la Grèce 
CJU'il ,;sita trois fois. JI a notamment {C'rit : « Les 
Grecs modernes présPntent presqul' les mêmes par
ticularités de caractère que l('urs ancêtres ». La 
presse grecque. f]Ui rt'-cemmrnt s'est prise à envi
sager avec inquiétudes les projets rie l'Italie en 
Epire. sera rassurée quelque peu par œs lignes 
rtui sont de :'II. de San Guliano : er: Aucun Italien 
ne songe à occu1Jer cette région • et par celles-ci : 
« Le maintien de la som·eraineté ottomane en 
Epire ou bien son annexion, totale ou partielle à 
b. Grèce ou à une Albanie indépendante, cons
titue une solution conforme aux int\-rêts politi
ques et économiques de l'Italie ». 

Il faut aussi noter l'impression qu'ont produite 
sur q1omine d'Etal silicien les Hellènes de Leu
cade, qu'il a trouvés tout semblables à ses compa
triotes de Catane d'origine grecque. 

Une école française à Athènes 

De l'Eclair, 23 jan vier .: 

Une décision du ministre rie l'Instruction pu
blique a créé à Athènes une t'cole primaire supé
rieure où J'un de nos instituteurs et un professeur 
arljoint de nos écoles primaires enseigneraient le 
français aux enfants de nos compatriotes ins
tallés en Grèce et aux jeunes Hemmes désireux 
d'apprendre notre langue. 

Notre ministre à Athènes, d'accord avec les 
ministères des Affaires étrangèr.~s et de l'Instruc
tion publique. propose de rattacher l:t nouYelle 
institution à l'Ecole franç:\ise d'archéologie, dont 
elle constituerait un déYelopp~>ment et une sorte 
d'annexe. Cette manière d'opérer, qui rencontre
rait l'adhésion du gouvernem<'nt hellénique, ajou
terait aux chances de succès de l'établissement 
en lui assurant le patronap;e et le concours des 
directeurs et des membres d'une école illustre. 
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Sur le reliquat du legs Giffard a été préle,·ée 
h somnw n(cl'ssain• ;, la construction et à 1 "ins
tallation de <"<'til' annexe de J'Ecole d'archéologie. 
Cette (~olt• ùant prête à fonctionner. il n\· a 
plus <]n·:, nomnwr le personnel si le Parle~ent 
apprnun.: la crt:ation projetée. 

L es Roumains jugés par eux mêmes 

M. Panu, homme politique et publiciste 
soumain a publié clans sa revue la Semaine, 
une série d'art icles sur le conflit greco-rou
main. E n voici un extrait : 

La qucsl ion, dit il, est fort délicate. Les faits 
que nous rt•prochons nu gouvernement grec se pas
se~1t en \ [atédoine ·ct non sur son propre terri
Imre. De plus les KtJHtsovlaques sot1t sujets 
ottomans C'l non sujt>ls mumains. Le lien qui nous 
nnit il eux t'St un lien de sang et non de droit. 
En cliplomalit'. de pareils liens peuvent autoriser 
dt•s démarclws amicales. non une interYention 
officiell~·. Rappelons nous ce qui s'est passé pour 
les Roumains dt• Hongrie. 1\ous a\'Ons mené en 
leur fan·ur une lutte Yiolente. ~lais cette lutte a 
été ~enù· uni<]u~ment par J'opinion publique. 
J arnats Il· gouvernt-mcnt romain n'a songé à inter
venir auprt-s du goll\·ernement austro-hongrois. 
Pourtant. nous le répétons. il s'agissait ici de 
populations roumaines. unies à nous depuis des 
sitdes par une communauté de sentiments natio-

. naux et cie culture intellectuelle j les actes, contre 
lesquels nous protestions étaient commis par des 
Hongrois, gui en prenaient officiellement la res
ponsabilité. Dans la question macédonienne au 
contraire nous nous sommes directement adressés 
au gouwmement hclléni(jue et nous l'avons me
nacé de représailles. Pourquoi deux manières 
dans deux questions f]Ui exigeaient le même t rai
tement? 

LA PRESSE GRECQUE 
La loi du plus fo rt 

L'Agon d'Athènes consacre au différend 
• ro-ser be un article fort opportun : 

LI serait indigne dt• nous. dit-il. d'applaudir 
à l'attitude prise par l'Autriche vis-à-vis de la 
Serbie et de la Bulgarie dans la question de 
l'union douanière. 

Les twrfs des diplomates \'iennois traversent à 
cette occasion une crise d'hypertension et les 
organrs les plus directement inspirés par l'officine 
elu Ballp l at~. font feu ct flamme contre les inso
lents petits peuples qui ont osé porter atteinte au 
T raité d(' BPrlin CJUi ne reconnaît la Bulgarie 
(jue <'ommr unr principauté vassale de la ~ur
f]uic. pri, (>t' drs lors du droit de disposer d'el le
même rconomi(jUPment ct politi(juement. T oute la 
sophistiqtt<' viPnnoise se· dépense à la sauvegarde 
des $;aero-saints t raités internationaux, uniquement 
parce que, clans cPt accord douanier, l'Autriche 
entrevoit un préjudice pour ses propres intérêts. 

Cette union, s'il est (juelf]u'tm à qui elle eût 
porté préjudice. c't·st nous autres Hellènes. :.\lais 
<JUC celte consirlération ne nous égare pas j il se
rait aussi immoral qu'imprudent de nous réjouir 
au spectacle de 1 'Autriche qui se jette au travers 
de l'entente serbo-bulgare. Le mal dont souffrent 
aujourd 'hui nos arhersaires peut nous atteindre 
demain nous mêmes. comme il nous a atteints. 
depuis CJUe nous existons. plus CJUe n'importe fJuel 
autre peuplt' rn Ori<'nt. Cette attitude de l'Au
triche est un coup porté à l'indépendance des 
petites nations dont el le conteste par là l'existence 
même, proclamant omnipotente la loi de l'écrase
ment du faible par le fort... 

Souhaitons-le 

Dans un article de fond, notre confrère, 
l'H imcriJSia cl' Athi'nes. écrit excellemment, 
entre autres : 

En annonçant li son journal la constitution du 
llOU\'L'au eomitt- IHtlgaro macedonien. qui s'est 
donné pour titre la pit'use appel lation de Société 
de Bim/aisa11cc, le corr~pondant balkanique du 
Times, :\1. l!ourchier. exprime l'espoir que le 
c rime ct la ' ioh'IICt' seront bannis du programme 
du nou1·eau comi té, méthodPs. dit-il , qui s'exer
çaient par des pcrsonnt's respon!'ables,· nrétant te
nuf•s ~ aucune rt'dditicm dt- comptes des sommes 
n:cm•ill ics <'t Sl' laissa nt aller à. ùes actes de bandi
tisml' qui ont créé des dou lt's strieux sur la nature 
du mouYcment macédonien. 
· Etant clonnér la sympathie dont le Times est 
animé à ]\:gard des agents du bulgarisme en 
~facédoine. l'an'u a son prix ... Le correspondant 
du grand journal de la Cité croit ou du moins 
espèrt> que lt· enmité au s~·in duquel « !;ont repré
sentLs tous les partis poli'· IU<'S de la Bulgarie » 
mt·trra en œune de noun·l)e!; méthodes d'action 
s'inspirant de principes plus humanitaires qu~ 
œux ' lui e,1nsistaient ;, piller. Yiolenter et assas
siner lt·s i\lacédoni<>ns. '\ ous ne pou,·ons malheu
rt-usement partagt•r cette espérance. ~lais nous sou
haitons arrlt>mm~nt de nous tromper. Car en Macé
doine, i l ) a. pour tous et chacun. place pour une 
a<'tion de libre ct pa<'ifiquc concurrence . 

Cette concurrrm·e. aussi longtPmps qu'elle s'em
ploiera ;l amélion•r lt> sort du pays, sans se clëp·u· 
t ir du rcspr<'t clît aux droits d'autrui, il ne se 
trom·cra personne pour la contrecarrer. Chaque 
race peul cl doi t agir clans la limite de ses 
droi ts et 1ra l'ail lt>r, légal<-'ment , à se dévelop
per, pour le plus g rand hien d u pays. Mais ce 
qui n'est pas permis, c·'est la violence exercée par 
une minorit6 turbulente dans le but d'établir sa 
suprématie au moyen du meurtre. du vol et du 
mensonge ... 

L 'offic ier Gastoldi en Macédoine 

Le correspondant de la Nea Himera de 
Trieste dénonce, dans une longue correspon
dance, bourrée de faits précis, l'attitude scan
daleuse de l'officier italien Gastoldi, auquel 
échut la suneillance des réformes dans le 
district de Florina. 

A Nereti, \illage grec que nos bandes ont 
débarrassé des comitadjis bulgares, Gastoldi 
a ouvertemnt reproché aux habitants d'avoir 
accepté la protection des bandes grecques, 
a lors qu' « i ls é taient bulgares n. Vainement 
les Neret iotes ont protesté. 

A R a k ovo, oü Gastol di s'était ren du sur 
la nouvelle q ue J'archevêque g rec de Modastir 
visiterait ce viii age, cet officier a critiqué l 'at
ti.tu~e patriotique des 1Grecs t< s'exposant 
ams1 au danger de l 'hostil ité bulgare ». 

A Sakoulevo et Popozani, Gastoldi a Ca1t 
disparaître des églises les évangiles en langue 
grecque. Et ainsi de suite : 

L'ofliciC'r Gastoldi passe tout son temps en 
compagnie de 1 'é"êc]ue bul~are de Florina, dont 
la piété et les YCrtus chrétit>nnes sont bien connues 
des victimes de ses cong~nères, les comitadjis. Ce 
que je puis ,·ous affirmer, c'est qu'au "rand scan
dale des habitants, Castoldi ne cesse d':'encourager 
et de sen·ir les intérêts des bandits bulgares .. ." 

Italie-Grèce-Albanie 

Une personnalité politique italienne a 
accordé au correspondant de l'Hestia d' Athè
nes à Rome, une interview, d'où nous déta
chon s un passage intéressant : 

... Yous autres Hellènes. de,·ez être persuadés 
que l'Italie ne dunande pas mieux que de ''oir 
s'établir une entente t>ntrl' la Crèce et 1 'Albanie 
C]Ui du coup dissiperait lïuquiùude 'J.Ue nous ins~ 
pire l'é\·entualité d'une ll('cupat ion de J'Aihanie 
par l' Autrichl'. 

L' Itaiie a toujours tra,·aillt- à la pleine éman
cipation de la \rètc. Pourtant, tantôt entraînés 
par les niaiseries de ct·rtains professeurs, tantôt 
par la légèreté de quelques publicistes, YOus 
croyez que nous convoitons la Crète. Il est vrai 
que nous avons dt'S vues, nnn seu lement en Crète 
e·1 Albanie, e l en· d 'autres contrées de la T urquie: 
mais encore en Grl.'(·r et dans les autres pavs 
balkaniques. ~ ~ ais I'C's VUl'S ne lt•ndent qu'à ;Ill 

but : introd ui re notre commerce dans ces pays et 
concurrencer les pa) s exportateurs de l'Occident. 
~fais les autres puissances ne visent~lles pas à 
des avantages identiques, ne travaillent-elles pas 
activement à répandre lt>ur commerce en Orient? 

L'attitude de la diplomatie italienne en 
Crète comme en ilfacédome est loin de don
ner raison à la per::;onnalité mten·iewée par 
notre con frère. Quant ;t l'assertion que l'Ita
lie ne songe qu'à une pénétration économique 
en Orient, les ambitions italiennes en Alba
nie, en Epire et même à Corfou, l'activité de 
la Danti Alighieri et autres sociétés natio
nalistes ne sont pas pour confirmer ces assu
rances. 

La juridiction du Patriarcat 

R épondant à un article du f ournal de 
Pétersbourg, l 'organe du Patria rcat œcumé
mque, l' Erclé'siast iki A litheia, pub lie une 
étude d es plus lumineuses sur le 1< rouma,. 
nisme macéd on ien a ussi difficile à découvrir 
q ue la p ierre ph il osoph a le )) : 

D 'ailleurs, en supposant même qu'il y ait des 
Roumains en \ 1ac6doinc. tout gouvernement orga
nisé,- dit l'auteur, au sujt•t de la juridiction du 
Patriarcat - , tout pouvoir civilisé reconnaît à 
1 'autorité ecclésiastique te lit· ou 'telle juridiction 
ott un pou\'Oir étrang<'r ne saurait légitimement 
s'immiscer. Le T. S. f"êque cl'H oungro-Valachie 
ou l'é,·êque de ~folda\'ie se mêlent-ils d'adminis
trer les Roumains rie Bessarabie ou de Transyl
Yanie? L'arche,·êque cie Belgrade inten·enait-il 
antérieurement ~ 1878, rians les affaires des 
Serbes de Nisch? Il est pour le moins assez para
doxal que les outil les du Patriarcat soient consi
d~rées comme hiPns t'·pa,·es sur les'l,uels Je pre
mter Bn\garp ou Roumain n·nu puisse mettre la 
main, faute de pom·0ir s'introduire là où il 
compte rlt> ,·érilahlt•s f rèn·s ? ... 
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